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ANDRE DV CHESNE 
TOVRANGEA V, 


_cAu Lecteur. 


OMME la plume de ceft Au- 
 theur n'a jamais efté oifeu- 
SŸ fe, ains diuerfifiee felon la 
& % diuerfité de fes ans, auflifux 
fon premier auenement au Palais, 
voyant vne flote de beaux elprits de 
la France, qui seftoient voüez à la 
celebration de l'Amour en voftre vul. 
gaire parleurs Poefies,illes voulut con- 
trecarrer par fes Profes.Et fur cette opi- 

ni0 baftit le Monophile, des Colloques 
d'Amour & Lettres Amoreules, accô- 
pagnees de quelques Ieuspoctiques. Ce 
font les fleurs de fa primeucre dont ray. 
voulufaire cebouquet,que r'ay auffien- 
joliué de quelquesfruitsde fon Efté, & 
Autône:Car pour te bien dire(Leëteur) 
encores qu'arriué fur so aage plus meur 
il ait receu ceft honneur d'eftre employé 

| ä i) 








aux plus grands & fignalez Plaidoyez 
de noftre temps, routesfois cela n’a pas 
empelché, que de fois à autres il n'ait 
trace quelques vers par maniere de paf. 
fetemps,felon que les occafons fe pre. 
jentoient, voire nait induit plufieurs 
beauxefprits de le fuiure àlatrace. Tef. 
moins les [eux Poëtiques dela Puce, & 
de la Main, des Crands lours de Poi- 
tiers, & de Troyes, ésannees 1579. & 
1583. Tout cecy ne luy eftoit qu'vn r2- 
fraichiflemet à fes plus ferieufes eftudes, 
dont il t'a fait part, tant par fes Recher- 
ches dela France, que lettres Françoi- 
fes & Epigrammes Latins. Ie me pro- 
mets que fi fesieunes fleurs efparfes ça & 
là, r'ont efté autresfois agreables, e- 
flant maintenant reduites en vn corps, 
elles te feront d'vne plus fouëfve odeur. 
Sous cette efperance ay-je voulu don- 
ner à ce mien Recueil le nom des 
Oœwuresmeflees d'Estienne Pafquier, où 
J'ay outres les premieres gayeteéz com- 
pris plufieurs autres pieces , qui depuis 
fe font efcoulees de fa plume. Et croy 
que ie n'en feray par luy defaduoué. 
D'vne chofe te prie-je , vouloir jetter 
l'œil deffus,& ne t'arrefter pas feulement 


# 
à l'intitulation qui femble de petite ap- 
pareice, maisaux teimcs à aux Matic- 
res defquelles 1e re promets autant de 
plaifir & profiét que ton affcétion en 
pourroit defirer. 
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ER VS Qt NES OR qe 


OEVVRES CONTENVES 
au prefent Recueil. . 


. Le Monophile, 
Colloques d'Amour. 
Lettres Amoureulfes. 
‘ Jeus Poctiques. 
Paftorale du Vieillard amoureux, 
Congratulation au Roy Charles 9. fur la paix 
par luy faiteentre fes fuieétsen Aoult.1$70. 
Divers Sonnets felonles affaires du temps. 
Epitaphes. 
Verfions Françoiles du Latin, les vnes, vers 
 pourvers,lesautres par imitation. 
Vers François mefurez. 
La Puce, ou leus poetiques fur la Puce faire 
aux Grands louts de Poitiers l’an1çs 70. 
La Main, ou Ieus Poetiques faits fur la Mäin 
de Palquier aux Grands Ioursde Trovre. 
l'an 1583. 








ODE TIREE DES 
OEVVRES POETIQVES 
D'ESTIENNE ÎIOPEZLE SYR LE 


Monophile de Pafquier. 


E verray-je point que ma France 
S’effenne de fon fiecle heureux , 
ec Maïs de fon fiecle mal-heureux, 
Qui n’a de fon heur cognoiffance? 
V sy point cét An nouucah, 
Que le Latonien flambeau, 
Quiva reuoir fon Ganimede, 
Chafcanecqneslesans pales 
Lesansatont samais chaflez, 
Le mal dont ce mal nous procede? 
V'errey-je point qu'il te regarde 
(0 ma France) encor vne fais 
Gouffer la douceur de fés Loix, 
Qui feule de l'oubly te garde? 
Loix que le Prince Delien 
Sur fon conppean T'hefalien, 
Entre [es fçauantes fœurs donne, 
Loix qui mieux te couronneroien? 
Que quand les Rois adiouflercient 
L'antre couronne à leur couronne. 
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Pourquoy parm; noffre ignorance 
Semez-vows (0 doitesefprits) 
Tant d'œnures, fi pour vofire prix 
Vous n'auez que La .rcpentance? 
La terre qui vous a porte, 
Laterre que vous exalreT, 
Taloufé de voir vos loianges 
Se faire maifirelles des ans, 
ÆEngloutit fes propres enfars, 
Pitié meme aux terres effranges. 

Mocquons nous Lyre, ie te prie, 
Mocquons nons des feueritez 
De ces vieux fourcils defpitez, 
Par quitonte œuurefe defirie, 
Que feruira, dit un vilain, 

Cet œunre de menfon ge pleir, 
Quile peuple a menfonge incite 
O vilains voulez-vews encor 
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Defoms le mafque de N'eftor 
Ccler un difforme T her fite: 
MocquonsinonsmatLyre;@ me chante 
ue de ce vieil fiecle doré, 22, 2: 
Cefieclepour l'or adoré, a TRS 


Ta la faifon nous ef} prefènte, 

Le Cielfeul retient fon honneur, 
Le Ciel de Francelebon-beur: 

L'or qui a la terre pour mere, 

Vent clorre an ventre maternel 

Defousvn cercueil eternel, 

Tous ceux qui ont Le Ciel pour pere. 

Tant l'ambition êxecrable, 
Loin de la verts fétenant, 
Haitlebien d'autre part venant, 
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Que defafaim infatiable: | | 

Cequi defon gibier n'eff pas CS 

INeféra iamais (on repas: | 

Etcomme l'afns courbe baif]e: 

Les fleurs pour manger leschardons, 

Rsiette les celeffes dons | 

Erfafénle fange carefe. | 
Mocquons-nous ma Lyre, &r broquarde 

Ces autres Cingesqui mal-néx, 

Pendant vn ns a leursnez, 

Sous un demy ris que Pon farde 

De quelques gefles conrtifans: 

Ceux cy par mines défprifans 

Les bonnes chofes qu'il; n'entendent, 

Se vont naurans de leur confteau, 

M efmes de leur propre cordeas, 

Deuant les doëles yeux fe pendent, 
Mocquons nons, Lyre danantage 

De ceux-Lla qui mefneentre now, 

Effant l'un de l'autreialoux, 

Elafmentl'un de l'autre l'ouurage : 

Etbien qu'ils celent an dedans 

Leurs pos{ons [ans fin remordans, 

Ils appaffent de leur mouëlle, 

L'enuic qui dedans fe paiff, 

L'enuie qui fans fin Jeur eff, 

Et leur amie, @ leur bourelle. 
Mass quinous fait ores ma Lire, 

Changer tellement noffre fon , 

Quela doncenr dema charfon 

Setourneen aigreur de Satyre? 

Pafquier deflournenoms duri? , 

Pafquier entreles bons efpris, 


ee 


Dela Francevne gloire rare, 

Kadre]e vers toy noffre voix, 

Detoy fénl parler ie denois, : 

M aisfans fin cemal-heur m'efçare. 
Ssnoffre France n'eftoittelle 

Quern peux voir dedans mesuers, 

France combleroit l'V'niners 

Ta ja detagloireimmortelle, 

Pour auoir fi bien misan iour 

Deton Monopbile l'amour: 

M ais helas,helas\noffre gloire, 

En Francen'ahra point fon cours, 

Siletempsrechangeant toufiours 

N'a mefmes fur France vitloire. 
Sus doncq faucheur, que l'on s'emplume, 

Raïetont,prend l'affaire en main, 

Ettant, que contre nous en vain 

Se puif[e obfliner La couffume: 

Si tufais un tel chargement, 

Fe noftre Pafquier inftement 

V'aincra d'unecternelle vie, 

L'ignorance, le grosfouc 

L'ardentesmbition ef, 

Le ris, G l'efinmeufeenuie. 
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difcours du monophile, 


! Mypuifque demon liure 
T'uveux repailtre tes yeux, 
Lors queleloifirteliure 
D» V'nfoin non ambitieux, 
Tanepermettele Ciel 
Qw'oreston efprit me bume 
Le miel demon amertume, 
Ou l'aigre-doux demon miel. 

Fey tu verras la force 
D'un Dienquiferendvainqueur, 
Quand par (estraits il amorce 
F'n mal prudent, qui fon cœur 
Prodiguant al abandon 
D'un extreme amour félie, 
Et defa prompte follie 
N'aque regret pour guerdon. 

Sipar fois par allegree 

T'ay quelque propestenu, 
Et fipar fois en detref]e 
S'effmon liure entretenn, 





eAmy ne t'en esbaby, 

Mon iugement,,G maplume, 
Sontforgez deffus l'enciume 
D'une que aime, & bay. 

Ainfi que l'afpre colere 
Ranifoit ma palfion, 
eAinfime veyoit-on braire, 
Reglant mon affeition, 
Comme il plaifoit 4 l'obiett, 
Quifeit efgarer mon fiyle 
Sous lenom d'un eMonophile 
Dans firedonté [ubielt, 

En celienicy quelque chofe 
Quesayeosémettrean vent, 
 Tonfiours 4 effe enclofe - 
Dans mon penfér bien anant 
Celle qui defés beaux yeux, 
Depuis mon adolefcence 
M efeis perdre cogneiffance 
Demon pis, É demon mieux, 

Et tontesfoisie me vante 
D'elle puifer ma valeur 
… Aumeilien d'une tourmente: 
Car qui (fait fi mon mal-beur 
Hardy deffant lesans, 
Anlies d'obf&urcsr ma gloire, 
Feraluire ma memoire 
Dans leiour des mieux difans? 

Ainfila doële penfce 
Buica l'apoñerite, 

Ainfieffrecompenfée 
_ L'œnureguil'amerite: 
Quant aceques'ay eférss 





Tene veux point que l'on penfé 
Qu'une Ji hante efperance 
Se loge dans men effrit. 

Ie veux feulement que celle 
Qui Je nourrit en mon cœur, 
Defconure quelque efhincelle 
Dumoindre de malangueur: 
Et toy qui liras Les tours 
Qu’ Amour cache en fon vifage, 
Tu te pniffes faire fage 
Par mes folaitres difcours. 


Genio & Ingenio. 
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Extrait du Priuilese du Roy. 


fe Ovys par la grace de Dieu Royde 
France & de Nauarre, À nos amez & 
feaux Confcillers les gens tenans nos 
Cours de Parlemét, Preuoft de Paris, Baillif de 
Roüen,Senefchaux de Lyon, Bordeaux, Thou- 
loufe.& Poitou,& leurs Licurenäs, & à to? nos 
autres lufticiers & Officiers qu'il appartiendra, 
Salut. Nos bi£-aimes Sonius & Petit-pas,mar- 
chansLibraires& Imprimeur en l’Vniuerfité de 
Paris,no° ont faitremôftrer qu'ilontrecouuert 
vnliureintitulé, Les œunresmeflees d'Effsenne Paf- 
quier,@ fafaite, lequelils feroient volontiers im- 
primer,maisils criignét,qu'apresl’auoir expofé 
enväte,autres]imprimeurs& Libraires de ceftuy 
noftre Royaume le vouluffent femblablement 
imprimer, ou fufcitaflent lesefträgers à ce faire, 
& par ce moyen fruftrer lefdits Sonius & Petit- 
pas de leurs frais & mifes.Pour à quoy obuier,& 
afin qu'ilsfe reffétéc du fruit deleurlabeur,ilno° 
ont tres-humblemét fupplié & requis leur per- 
mettre faire imprimer ledit liure en tel chara- 
étere & volume que b6 leur femblera, & inter- 
dire à tous autres Libraires & Imprimeurs de 
l'imprimer,& aux efträgers d'en apporter, ven- . 
dre ny diftribuer en aucune maniereque ce foir, 
& à ces finsleur oétroyer nos lettres neceffai- 
res. Nous à ces caules defirant l’aduancemét de 
Ja chofe pre en cefluy noftre Royaume, 
& ne voulät permettre queleldits fuppliäs foiée 
fruftrés de leurs frai& mifes , vo” madôs & er.- 


ioignôs par ces prefentes que vousayez à per- 
mettre, come no° permett6s aufdits Sonius & 
Petit-pas, imprimer ou faire imprimer ledie 
liure,védre & diftribuericeluy,säs qu'aucü au- 
trele puiffe faire durätleterme de fixans,apres 
qu’ilfera paracheué d'imprimer, fansle célème 
temét defditsSonius &Petit-pas,{ur peine aux 
contreuenans de vingt cinq liures tournois d’a- 
mende pour chacun exemplaire, applicable 
moitié à nous, & l’autre aufdits fupplians,con.- 
fifcation d'iceux, defpens , dommages & inte- 
refts. De ce vous donnons pouvoir & mande- 
ment fpecial, nonobftant oppolitions ouap- 
- pcllations quelconques, pour lefquelles ne 
voulôseftre differé. Donné 2 Parisle feiziefme 
Juin, l'an de grace mil fixcens dix-neuf, & de 
noftre in dixiefme. 


Par le Roy en fon Confsil. 


PAYTMIER 


Ec feellé du Grand Seau de dire aune! 
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AV X DAMES. 


2 Omme iadis d'une grande vi£loire 
no? CC Se baftiffoienttrophecstriomfans, 
LT 68% De plusen plusles temples eftoffans 
sa  Deshautains Dieux ornements de leur gloire. 
ÉS Dames en vous, qui comme l'on deit croire 
Reprefontez ça bus les Dieux paiffans, 
F'ayconfacrémeselprits, & mesfens, 
ÆEtlemeillenr qui foit dansma memoire. 
Non pour bonneur,nonpour los, non pour or ; 
Non pour vouloir brauer les ans encor 
l'ay fait voler maplumepar cestraces: 
Demes defeins eftes le feul reduit, 
Etnerequiers demon œuureautre fruit 


Qu'un œil guidé d'un rayon de vos graces. 
Genio & Ingenio. 









LE PRE 


— E V de ee apres le 

| «voyage d'Allemagne, 
& la glorieufe entre- 
prife du Roy, tant 
pour l'illuftration de 
ce fiecle que dela po- 
fterité , les ennemis 
ayans leuéle fiege de 
Mets ,auec leur gran- 
quelques Gentils-hô- 
mes voifins {voyans tout le danger de gucrre 
pour cefte annee eftre dehors) voulurentre- 
tourner de Compagnie en leurs maifohs ,at- 
tendans nouuelle occafion de s’employer. 





Eftans Noces eux de retour, & Îés- bien: 
recueillis de leurs femmes, ayans par quél- : 


ques iours donné ordre à leurs affaires plus 
domeitiques , delibererent defrobber tous les 
plaifirs dontils fe pourroient auifer , pat fre- 
quentations mutuelles. Et pource qu’ils co- 
gnoilloient le terme deleur repos bien bref 
(comme tout affeurez de la continuation des 
guerres) eftablirent entr'eux vne loy de fe vi- 
1 


ter par tour : Laquelle eftoit, que les maris pifration 


J _d 


n’alloientdef acompagnez de leurs fenmes, @ fins 


‘à ce queles vns,& les autres participafenc par P#t#e 
er £ 


2  Lepremier Liure 

vne communaüté à tel bien. Mefmement, 
d'autant qu'il y auoit plufieurs ieunes Gentils- 
hommes non pourueus : celuy qui feftovoit 
Ré les autres, eftoit contraint & obligé côuierà 
CURE Aenrfeitin les plus hénheftes & mieux difin- 
A4 tes Damoyfelles quife trouyaffentcelle part: 
DE : afin que ASE ‘eux peuft prendre auecelles 
contentementen tout honneür :éfperans par’ 

ce moyen fe payer en partie dss arrerages du 
bon temps. que fottune leur auoit tenu en ef: 
pargne depuis Le commencement des guerres. 
K Ainiiprindrentils quelque temps leurs efbats” 
auecq} tous leg plaifirs & recrcations de ce’ 
monde.; Toutèsfois par-ce que tous n'e- 
floienc :cohforimes, fuft pour le regard des: 
meurs,ou des aps;atfli choififfoit chacun fon: 
laifig. felon fa: -complexion :& nature. 
RS s'adorinans par fois à contempla= 
tonsiplus feantes & conuenables à Icuraage, 

& les ieunes àstehs:exercices concernans le: 

._ fair,dés armes, ou. toutes telles mahieres. de: 
AR palletemps qu'ils fe pouuoient excogiter. Là 
perfénages {ccgncentrerent, entre autres, trois icuHes: 
introdurs Gehtils-hommesd’eflite, non feulemernt bien” 
auxprefens agüerris & éXperimentez aux afmes,mais auff}: 
diabgues, €s bonnes letrres.& fciences., aufquelles ils: 
auoientemployé-grande partie de leur ieunef:' 
fe, Cestrois (braues &t eftimez.enktte tous lés: 
autres) pour nee monftrer exempts dechôfe* 

qui plus correfpondoîtàleuraage; fembloiét, 
bienfaire cftat d'aymer : ceneañtmoins, dom-: 
me font les opinions des hommes diuéfts;! | 
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Du M onophile. 

chain en fon endroit felon fa pârticulie- 
reaffection : l’vn d’eux aymant en telle  EXÉIG= 
mité qué toutes fes conceptions s adrefloient 
DT à fa maiftre{fe Grete veu x-ic nom 
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4 Le premier Liure 

toutefois n’eftoir pour lors fi facile me iuger 
tel. Car m’eftant en ce lieu tranfporté, par le 
moyen d'vn Gentil-hommèemienamy, poux 
gouuerner celle qui de long temps tient mon 
cœuren fa polfeflion , ie n’auois occafiô d’e- 
ftre melancolique comme luy , pour fe repre- 
fenter deuant mes yeux ma maiftreffe, laquel- 


fre rf° le de bon heur, eftant en cefte compagnie , me 


soust L'A- 
YHONTCWX * 


-, durois, mais aufli moy-mefme, pour fes Le 


faifoit non feulement oublier toutes les per- 
plexitez que pourelle (hors {a prefence) r'en- 


cieux propos , entrelacez d’vnes ie ne fçay 
quelles œillades , qui à mon aduis auoient 
puiffance faire trefpafler par mefme moyen 
cent &cent millions de perfonnes:voire & les 
dicux méfmes s’ils fe fuflét voulu incorporer, 
pour prefter l'œil à cefte humaine Declle. Tel 
ou fémblable deffault rendoit le parure Mo- 
ñophile fi perplex, que ie penfe que les prai- 
ries, efquelles fefequeftrant fouuentil faifoit 
part de fes dolcanées, préfioient ç mpañlion 
de fes piteufes voix & clameurs. Car plus il 
voyoitnos icüx Continuer en ioye & licffe, 
lus fe rengregeoient fes douleurs,eftant pour 
heure fruftré (ie ne fçay par quel defaftre) de 
ce dont defpendoitle comble de fa felicité, Or 
âduint que, continuans ainfi nos efbats, & 
faifäs noître feiour en la maïfon d’vn des Gen- 
tils-hommes plus apparens, en la maniere ac- 
couftumée, Ê meurent pendant le difner plu- 
fieurs propos du hault & inuincible courage 
de no oy,& enfemble de la deliurance 
de coute la Germanie fans coup ferir, pour la 


à. 
Du «AHonophile. f 

crainte feulement de celuy, auquel l’vniuers 
eft promis. Pendant tous lefquels difcours, Difcowrs 
furent par les plus anciens Re a diui- tewchant le 
nement deduites chofes, foit du fait d'vncRe-f#bumais 

ublicque, foit de l’eftat de noftre vie : mais 
Fr tout de cefte humaine fragilité, en laquel- 
le lors que plus penfons eftre au deffus de tou- 
tes affaires, fouuent par miftere diuin nous en 
trouuôs autant efloignez, cômeen eftimions 
eftre pres. Etentre autres cômuns propos fut 
lon uemét difputé, d'où vient quenous Qsefion: 
voyons dchoir par maints exemples oculai- D'o viens 
res,qu’vn Capitaine de tout le temps de fa . ? 
vicaura par hazardeufes entreprinfes profpe-;, firl'age 
ré, fe trouuera, mefmes eftant venu fur l’aage 4ft fouvens 
(auquel par vn long vfage ildoit auoir plus mans fa 
d'experience) à vn inftant ruiné, voire par le “fé de 
moycn d’vnieune homme,lequel parle cours shot” 
de nature deuft eftre moins queluyefprouuc& 
experimenté en tels aétes, come fi fortune fuft 
tulle de levouloir fauorifer.Demaniere que fur 
cepas fur cftimé Alexädre en toutes fes feli- 
cicez bien-heureux ; par-ce que furla fleur de 4rewemdré 
fonaage,donna fin par vn mefme moyen à eftimé biem 
fa vie & fes proüclfes, non ayantencor’fenty hevrewx 
les afpres morfures de fortune, qui veritable- PT 
ment à lalongue luy euft autant preparé de D 1. 
mal câäme à beaucoup d’autres de fon rang. Et fon 49e 
s’entretenant ce difcours de main enmain,fe 
trouua authorifé par diuerfité de raifons. 
D'aucit queles aucuns remettoientlacoulpe 
de tels deffaux, on à fortune , ains a nous 
mefines , qui nous fentans efleuez & comblez 


À üj 


6 Le premier Liure 
de toute felicité, bien fouuent nous oublions 
nous de forte, qu'’aueuglez de tant de bonnes 
"fortunes, nous allentiflons en nous mefmes, 
fans preuoir que l’efprit des autres hommes 
cftcoüfours vigilant pourattaindre à tel but 
& degré, où dufant noftre ieunefle par vne 
afiduë vigilâce, nous nous eftiôs acheminez. 
Annibat Verifians ceftcraifon par vneinfnité d’excm- 
abaftardi ples, mefmes par celle d’Annibal, lors qu’il 
aux délices $’abaftatdir aux delices de Capoue. Toutefois 
deCaponef fes autres pallans plus outre en atribuoient 
fourela caufe'à Nature, liquelle en toutes 
. Chofes de ce monde croift felon noftre portée 
petit à petit, iufques au degré d’extremité, 
auquel eftant piruenuë, commence toufiours 
à decliner, & prendre quelque decadence. En 
façon qu'il femble que fuccefliuement nous 
tous iouyons à boutchors. Chofe non feule- 
ment aucréc pat les hommes, ains és plus 
Monarchies ctandes Moparchies , cfquelles l’on trouuc 
Jujetes à l'a 3 e d'enfance, de virilité, & puis apres de 
g come les vieille; qui les conduit leur ruine. Par- 
re quoyeftans en cecy guidez parles inftruétiôs 
de Nature,ne falloic trouuer eftrange fi les 
hommes, aufquels pour quelque temps les 
affaires auoient fi bien fuccedé , venans en 
aage decrepit, encore qu'ils augmentaffent en 
confeil , amoiïindrifloient toutesfois aux fa- 
ueurs de la fortune. Ainfi fürent deduits tels 
propos par ces Gentils-hommes anciens, qui 
fembloient taifiblement pronoftiquer quel- 
que chofe du temps a aucc 
vnc telle fobrieté, que qui n’euft efté bien en- 
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æentif,à peine euft-il peu defcouurir quelle 
part cendoient leurs raifons. Et bien qu'ils 
ne fuflent par quelques-vns'entendus, fi fu- 
rent-ils ouisauecq’vne finguliereattention, 
chacun y affeyant fon iugement à part foy, 
ainfi que mieux luy fembloir.Etcontinuoienc 
encore leurs propos , fetaillans affez de ma- 
tiere pour qÿurer toute cette apres-difnée, 
quand les nappes leuées , Philopole peu fou- 
cieux pour l'heure de telle philofophie, adref- 
fant fa parole versvne Damoyfelle ioignant 
Dadé il eftoit, luy dift : Que ne reflemblons 
nous,ma Damoyfelle', ces bons & anciens 
Capitaines, lefquels apres vnlong manieméc C#piames 
&adminiftration d'afaires de leurs Republi- 
« rs. 
ques fe defpouillans de leurs cftats, & aban- gt vie 
donnans leurs villes, choififloient Ja viechä- champetr « 
peftre, pout vacquer tout le refte deleur téps, 
au repos & contentement de leur efprit? Car 
ainfiay-icapris que firent iadis Cincinat, Cu- 
rie,& par long interualle de temps apres, ce 
grand Empereur Diocletian. Mais fi la ville 
| prifon, que deuons nous ores faire, 
veu qu’au milieu des champs (lieu de repos & 
tranquillité) fentons encore les trauerfes de 
ce monde? voire qu’en ce petit repas enauons 
plus palté & apris , que tous ces ee 
nages, pendant leurs plus grandes affaires? À 
laquelle parole là Damoifelle fe fouriant (c6- 
me bien aprife qu'elle eftoit, tant en bonnes 
façons & manieres ,comme en plulicurs au. 
tres negoces incogneus à l'ordinaire des fem- 
gaes ) luy refpondit. le nefçay pas mon Gen 
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til-homme, qu'eniugez ,fiay-ie pris vn fin: 
gulier plailir , les as Vray queie ne 
doute point, que tels difcours ne fe rappor- 
tent fer mal à voftre aage, lequel à moniu- 
gement fe delcéteroit beaucoup plus à volti- 
er, efcrimer ou mèner quelque cheual à rai- 
fon,que de prefter icy l’aureille. Surquoy 
Philopole:Trouueriez vous dofficques cftran- 
e,ma Damoyfelle , que fans interrompre 
Le. deuis , nous priflions la route de quelque 
prairie, là où pourrions choifir noftre ayfe, 
en chofe qui nous feroit aufli conuenable, 
comme à ces vieux Gentils-hommes, deuifer 
cntelle maniere, dèpropos qui nenous con- 
cernenten rien ?. Comment, feigneur Philo. 
pole , repliqua là Charilée (tel fera pour ce 
coup fon nom) cftes vousencor’ à fçauoir À 
ie me delibete vniour dreffer efcole de Philo- 
fophie > À ce morfeprità rire &lvn& l’autre: 
<n maniere que Glaphire, qui d’vnautre co- 
fté la ioignoit, ialoux de leur commun plaifir, 
& s’informant de l'occafion de ce ris:En bon- 
ne foy, dift-il, ma Damoifelle,vous ne deuez 
cfconduire te Gentil-homme , pour voftre 
honneur, en requefte fi fauorable, qui vous 
cft autant qu’à luy auantageufe. Et pour mon 
regard fi ie penfois ma compagnie vous 
eftre en cefte partie aggreable, ie fournirois 
debien bon cœur d’vn tiers, non pour tenir 
Je ieu ou feconder,ains, pour naqueter fans 
plus, ou bien marquer les bôs propos,que je 
penfe que tiendrez premier que vous depar- 


tir. Je voy bien (refpondit Charilce, qui para- 
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uanture n’eftoit moins que ces deux Gentils- 
hommes ennuyée de tous les propos paflez 
pendantce difner) que auray beaucoup plus 
d’acqueft, vous accorder à tous deux du pre- 
mier coup ce que defirez, que voulant vfer de 
trop longues conteftations,eftre ncantmoins 
contrainte à la parfin condefcendre à vos vo- 
Jontez. Vous ferez doncques & l’vn & l’autre 
pe moy en ceft endroit obeïs:non toute- 

ois quant à vous PA en Se na- 
queter comme vous dites, ains pour m'ayder 
& deffendre encontre le feigneur Philopole, 
là où il pretendroitiouer fes ieux,commeil eft 
bien bon couftumier. Ainfi apres plufieurs 
proteftations faiétes de la part de Philopole, 
denerien entreprendre au defauantage d’el- 
le,fc leua la Damoyfelle , & enfemble ces 
deux Gentils-hommes , lefquels (apres vne 
honorable reuerence à toute la compagnie} 
la conduifans foubs les bras, fe tranfporterent 
en vn bofquet,où de prime facerencontrerét 
le pauure Monophile penfifen extremité,du- 
quel Glaphire prenant compañion ee le 
martyre qu’il enduroit, & Philopole fe moc- 
uant, r’eftimantamour fi vehemente qu’vne 
flic , delibererentl’accofter. Combien, difoit 
Charilée, queiene fais aucune doute , que le 
deftourner d’vntel penfer,ne luy foit autant 
grief que chofe qui Fe pourtoit auenir: con« 
noiffant le femblable de ceux qni l'ont efprou- 
uc,eftans en telles alteres. Ce neantmoins fut 
entr'eux conclu, nonobftittelles remonftri- 
ces,paffer outre. Or eftoit ce lieu fi bien com- 
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Defriptio party, & à Payantage de cefle compagnie,qu'il 
du le où EF mblôsrque nature fe fuft delcétéc à le baftir, 
furer tenus pour feruir vniour de bon repofoir à fi hon- 
FÉES neftes perlonnages. Carlà cftoit yne gallerie 

*_ affez lônguerte,fi bien compañlée par l'entou- 
tement & couuerture des arbriffeaux,que l’'af- 
pre chaleur du foleil, ny la vehemence des vés 
ne luy euft-fceu donner aucune molefte ou at- 
tainte;&le petit tapis d’herbeverde entremef- 
ce d'yncinfinité de Reurettes,donnoit tel cô- 
tentemét à l’œil,queles oyfillonsmefmes par 
leurs degoifemens & ramages, faifoient prou 
‘cognoiftre en quelle reuerence & eftime [eur 
eftoit ce temple vmbrageux, lequel ce non- 
obftit fe fentoit beaucoup plus magnifié de 
l'honneur queluy faifoitMonophile(luy com- 
muniquant fes fecretes & plus deuotes pen- 
fées) que non detous les auantages que natu- 
re luy cuftottroyez . Parquoy fe trouuantce 
deltour aflez co: imode pour leur deuis, s’a- 
“dre nr Chanfée Fée pauure paflionne,& en- 
“greprenant la parole fur fa compagnie, luy dift. 
Vrayement,{cign iMonophiese ne me puis 
affez complaindre de vous, vous voyätmener 
vis fi folitaire & dolente, en ces champs fola- 
tieux, quinon feulement pour leur belle 
vous doiuent inuiter à quelque ioye & plai- 
fir; ains pour l’honorable compagnie que 
VOYyEZ iCy Ê recréer de plus en plus. Étneant- 
moins tant plus nous augementons noftre 
ioye,& plus vous donnez licu,ce me femble, à 
vos pr Qui me fait foupçonner ou que 
cftes enuieux de noftre commun plailir , og 
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| 7 qu’eftes troublé d’vne defplaifance in- 
(upportable:liquelleroutefois s’il vous plai- 
foitcommuniquer,ie croy qu’iln’ya celuy de 
no us,quine s’eftimaft cresheureux d’en porter 
part,& n’en penfe eftre defauouéc de ces deux 
miens compagnons. Mais bien, dirent Philo- 
pole & Glaphire,feroit-ce le plus grand bic 
au nous pourroitauenir. Ma Damoyfelle, re- 
pondit Monophile , ie vous en mercie bien 
humblement, & vous pareillement mes Gen- 
tis-hommes : Vous dune que s’il y auoit 
douleur en moy,à laquelle (vous la communi- 
quant) pufliez donner ordre, me rendriez 
trop voftreredeuable d'y vouloir prefter l’au- 
rcille. Toutesfois ie vous prie eftimer télle {6 
litude,que vous me voyez tenir,n’eftre caufée 
paraccidét,ains parvn ot naturel,dont à moy- 
mefme ieveux mal.Vousen direz ce qu’il vous 
plate , dit Philopole > Spam fanrier vous 


% 
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faire entendre, qu'autrefois ne vous aye veu 
plus difpoft & allaigre que n’eftes pour le pre- 
fent,& nc puis autrement croire qu'iln’y ayt 
quelque anguille foubs roche;laquelle nevou- 
lez defcouurir, quiainfi vous tourmente l’ef, 

rit. Tant ALES an Philopole, refpodit 
VU. phile : carores qu'ainf fuft, fi pourroit 
elle eftre telle que la taifant mon mal demou- 
reroiten fon entier, la defcouurant s’accroi- 
ftroit d'auantage, ny plus ny moins que d’vne 

layce efuentée;ou d’vn malade , auquel l'air 
eftinterdit.Adoncques Philopole : Ce n'eft, 
dic-il, pas,fauf correéti6,tout vn.Car bien que 
les maladies du corps ne requierent l'eflon- 
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En — gnement de la maifon,au contraire,celles qui 
es qu © concernent l'efprit(commei ay toufiours en- 
combien tendu des medecins de l’ame,quifont les Phi- 
diffrrentes Jofophes)demandenteftre Le au vent,pour 
decelles du Jeur guarifon. De maniere qu’és grandes paf- 
#P% fions d'amour {dontiecroy àvoz façons que 
fourdtout voftre mal }encor qu'ilsayentdefi- 
ré trois chofes , eftre feul, fecret, & foucieux/ 
fin'ont-ils en telles matieres prohibéauoir vn 
autre {oy-mefmes, auquel on peult feurement 
reueler & defcouurirles paflions de fon ame: 
pour donner par ce moyen fecours à mille 
petites occurrences & alteres , qui nous 
tombenten lefprit d'heure à autre, ou par vn 
faux foupçon, ou par vne crainte, que quel- 
ques-vns appellent ialoufie, fans laquelle l’a- 
mour ne peult non plus eftre,qu’vn corps fans 
ame. Monophile le voyant entrer au champ 
où plus il fe deleétoit (quieftoit parler de l’a- 
mour,ores que de là fourdift rout fon mal- 
heur)commença à reprendre fes efprits,& cô- 
me fortant d’vn profond fomne, vouloit fé 
mettre fur les rangs:quand par bonne fortune, 
moy,qui pour nourrir vne a mes penfces 
m'eftoisillecq'retiré,fans aucunemét me dou- 
ter de leurentreprife, les voyant en cefte al- 
tercation, me icttay dans vne touffe d’arbrif- 
fcaux , peur d'interrompre leur deuis, Et parce 
que pour l’heure m’eftoit beaucoup plus ag- 
greable letaire que le parler,ic deliberay en 
attédre liffuë,qui fut elle que pourrez appre- 
dre parle prefentdifcours.Car Monophilcfe 
voyant ayguillonné &femons par plufieurs 
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prieres , de defcouürir {a douleur ,luy quin’e- 
ftoic vn feul brin befte,& pour n'eftre veure- 
tifen fi honnefte côpagnie, foudain interrom- 
pant fa longue taciturnité, leur voulut bien 
dôner à cognoiftre en quelle eftime il auoit 
l'amour ,& qu’a luy feulen appartenoitle pat= 
ler. Car pour vousendirele vray,ie croy,qu’- 
hôme ne fe crouua oncques plus martyrifé d’a- 
mour que Monophile,ne qui plus le Auorifaft 
en {es comuns deuis & propôs, tant fe fentoit 
perdu en fon tourment.Et tellementen eftoit 
iajoux qu’il penfoit celuy feul eftre digne d’en 


parler, qui en fon cœur en fentoitles pointu 


res & ayguillons., ou pour le moins les auoit 


quelque temps fentis :&non à vn tas de rado- 


teux & mal façonnez Philofophes dutemps | 


palté, ou de ie ne {çay quels muguets,qui n'en 
defcouurirent iamais que l’efcorceicar à telles 


\ 


gens oninterdiloit du toutle parler. Comme 4 quil 


iadisnous lifons des preftres,qui pour n’eftre 
leurs facro-fainéts mifteres de ,ner 
laifloicntle maniemétaux Fc ts 
luy,côme vray miniftre d'amour, voulant fon- 
der le gué d’auantage aux propos de Philopo- 
le, qui au jugement de la compagnie auoit af 
fe bien à luy dift. Tels P Rolahes Ci. 
gueur Philopole , en ont nee comme aueu- 
gies de couleurs : auf leur eft il pardonnable, 
ipeulteftre,ils en ont dit chofes impertinétes: 
Veu mefmement qu'ils faifoient profeflion de 
ne fuccomber à l'amour, & n’ayans efprouué 
elles algarades. que dites eftre en moy , à pei- 
nc cuis Se confiderer les moyens de 
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s’y fçauoir bien gouuerner.le ne fçay qué 
-__ vousen cftimcz,feigneur Monophile, refpä- 
dit Philopôle,;mais quant à moy telle eft mor 
opinion,qu'il eft beaucoup plus facile ‘aux 
gens, qui mettent toute leur eftude en con: 
templation, iuger de telles affaires, qu’à ceux 
qui eftans dans ce Dedalus , fe treuuent fi e- 
garez, que tant s’en fault qu'ils fceuffent ce 
qui leur cft neceflaire,que meffnement nous 
Jcurvoyons fouuent perdre fens , cerueau;, 
_ & éfprit,voire la fouuenance d'eux mefmes; 
Su Auf vous fçauez que pour acquérir bruït dé 
eau. Potinedecin, n'eft requis auoir efté long téps 
gars awec les Malade ;ñy pôuf cftre exccllentaduocat ,ayoit 
Phiofoohes ewplüfeures procés en fon propre &priuéné, 


traitans de Ans au contraire au moyen des mouuemens 


l'amour. &-perturbations qui tombent aux efprits des 
Kommes,par commune ordonnance des me- 
décins,n’eft permisau medecin,foy penfer ou 
medeciner par fon feul confeil,& à l’aduocat 
_defféndu de poftuler en fa caufe,comme par 
vn defuoyement d’efpritluy eftant incôneut: 
Etaufli d'autant qu’auons le iugement beau- 
coup plus fain aux affaires effrangeres qu'aux 
noftres. Cefte comparaifon,dift Monop ile, 
n’apparoiftroit du premiercoup impertinénte, 
touresfois au cas qui s’offre,ie vous prie, fèi< 


LsrfFne .gneur Philopole ,medire, ne feroit-ce chofe 
e qui Fe Ph. | | | ré 
dec ie 1 fuperfluë , donner confeil en imourà ceux, 


prendre Qui eftans exempts de {es loix , n’auroient be- 
confeil £2/ foin en ceft endroit d'aucun amonneftement 


onffruëlion ou precepte ? Or fi pour ce regard telle Phi-’ 


‘49%. Fofophic demoureroit vaine & inutile,nofe- 
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pas ; fans que premier me fatisfaifiez à vn 
poinét. Et puis que noz propos de l'vn à Pau- 
tre font he fiauit,ie lairray arriere le motif 
& pourfuite de voz difputes , fondées(me 
femble) pour entendre la caufe de votre per- 
plexité : remettant à voz bonnes & fages dif# 
cretions laréfolution dece, dont vous vous 
tourmentez en vain : En quoy peult eftre, fci- 
neur Monophile,ie me rendray bien des vo- 
ftres,mais non ‘au Pose que ie me pro- 
mets vous intenter,fi vous ne changez d’opi- 
nion. Toutesfois pour autant que cefte caufe 
n’eft pas de'petite cftendué,repofons nous vn 
peu Gr cefte herbe, premier que ie vous def 
couure ce dontic vous véux accufer,en la pre- 
fence de ces deux mieris compagnons, qui 
pourrontiugef fi à rortie me rends partie con- 
crevous.Ainfi femeträntvn chacun àfonayfe, 
felon que le fieu féfauorifoit en mieux , & 
faifantplacers d’hetbe verïde, continua Cha- 


 rilée, d'vncaflez douce afpreté, fa parole en 


cefte forte. C'eft doncques à vous à qui ren 
veux feigneur Monophile, fivous ne.iouez 
autre rolle;en ce que fur voz derniers propos, 
me femblez à trefgränd tort auoir blafmé ce 
Philofophe Xenocrate, pournes’éftre voulu 
accommoder ayx volontez d’yne femme, 
bien qu’elle fu fauorizée en toute perfection 
debeauté. Voüfvoudriéz doncques mainte- 
nir Qu’vn homme fe trouuant en cel accef- 
foire; feroit digne de mocquerie fe departant 
fans executerfon affaire. Quoy?ne fçauez 


“vous que ceftuy Xcnocrate auoit fon cœur 


dedié 
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dedié à autre Dame , & l'ayant, œouuericz 
vous {1 eftrange, comme en faiétes le fem | 
blant, qu'il fe fuit gouuerné en telle manicre, 
poureitre loyal à l’endroit de celle dontile- 
ftoit feruireur? Cefte parole proferée de telle 
grace, caufa vn doux murmure parmy cefte 
petite troupe: D'autant qu'il n’y auoit celuy 
d'entr'eux auquel ne fuft affez cogneué l'au- 
fterité de ce viéillard qu’elle difoit arioureux. 
Toutesfois pout firisfaire à fa demande, Phi- 
lopole preuenant Monophile, luy refpondit. 
Comment doncques, ma Damoyfelle., ores 

uc le feigneur Monophile l’euft pris en telle 

oite,& qu'il fuft vray ce que vous dires, vous 
fembleroitr ncantmoins cefte opini6 erronée? 
Dema part i’eftimerois céftuy bien fot( de Sileramoÿ- 
qu'il fe publiaft porter Amour en quelque "+ ds- 
lieu) lequel fe trouuant aux endroits lairroie #7" 
enuoler l'occafion, pour puis ; Cftanc irr cp À }ontée ntou, 
table ,nelapouuoir recouurer. Vous le dites sesoccafenà 
tout au plus loinig de voftre penfée, dift la et à lédroie 
Damoyfelle, & vous fcigneur Monophilé de tomes 
que vous en femble ; preftez vous foy à fon ff”: 
dire ? Ah!maDamo (dlesrefpondic.illa Dieu 
nepermiette que telle parole forte jamais de 
ma bouche, &où peftit l'auroit feulement 
penfée , ie la voudrois reparer auecq telle pe: 
nitence,qué vous autres mes Dames me vour- 
driez ordonner. Aufh n’eufle-ie pretendu re- 
prendre Xenocrate pour vn tel fair,en tant 
que fon affection eult efté vouée à autre fain: 
éte ,caren ce cas tant s’en faut qu’il euft en- 
couru reprehenfon aucune, que ie le repure: 


ln 


18 Le premier Liure 
rois au contraire digne d'vne grande louange, 
| pourauoir confacré fon cœur à vne Culte. 
me & perpctuellement ftable, comme vn ro- 
cherau milieu des vagues & ondes. Et quant 
à ce que dit le feigneur Philopole, tant s’en 
faut queic luy adhere, que grandement ï’ab- 
horre & detefte telle opinion. Si eft-elle ,diit- 
il, fondée fur bonnes & anciennes loix, mef- 
me extraiéte des regiftres du templede Ve- 
Templesde. nus, à Rome. Defauclles la teneur portoit 
Venus # ample & expreffe permiflion,d’executer fa vo- 
Rome, Jonté, en Pond de toutes où l’occafñion 
s’offriroit. Aufli ay-ie pour moylacouftume, 
qui desjacft. tant inueterée dans l’efprit des 
hômes, qu'’ilme feroit loifible auoir recours 
à elle, là où la loy me deffaudroit.C’eft donc- 
ques à boncefcient, dit Charilée : or crains-ie 
grandement que voftre loy netrouueroitlieu 
en chapitre, bien qu’elle fuft emprainte au 
cemple deVenus,pourn'auoir efté publiée par 
tout le temple, ains feulement à ceux qui Ei- 
foient demeure en la nef, & non aux autres 
: quiauoient choifi leur refidence dans lecœur: 
lefquels pourront pretendre , la loy n’eftre ge- 
nerale, ou en cc default alleguer caufe d’igno- 
rance. Età ce quence recouriez à la couftu- 
me (ainfi comme vous menacez) vous fçauez 
telles corruptelles de meurs ,acquifes par vne 
vfance deprauec,ne meriter nom de couftu- 
me : autrement faudroit par mefme raifon 
dire , les vices efquels fommes enclins depuis 
le peché de noftre premier pere, auoir gai- 
né nom de couftutme valable & legitime, 
pour vmbrager & couurir les délits que com- 
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mettons. Ce propos-efbranla tellement Phi- 
Méolélique fus mettre delà en auant autre 
queftion fur les rangs ,trouuérenten celten- 
droit prou demariere à demefler. Et pource, 
luy rechargtant Charilée contre le party de 
Poyauré : le vous diray ma Damoyfelle, repli- 
qua-il, ie croy que quarid vous & moy vou- 
drions entrer en ce combat, nous trouuerios 
tous deux bien empefchez, qui emporteroir 
ledeflus. Par ce qu’il fe trouuera autant plus 
de faute de ‘voftre cofté , que du mien. Et 
penfe eftre vne chofe autant defplaifante à 
Dicu, donner fon cœur à vne feute femme, 
comeà plufieurs , ie voulois dire d’vn poinét 
d'auantage : car cftant ceft Amour extreme, Amour exs 
d'hommes à femmes, & furpaflant rous au- treme des 
tres, bien fouuent dclaiflons l'amour de per 2 
Dieu , pour faire noîtte Dieuen elles.Chofe 577 
fi vulgaire par exemples , qW'il me femblé N'C- fair foute 
firebefoin en faire aucun recit: feullement dulaifer ce 
vous priray-ie, vous reprefenter vnie infinice ImdeDiem, 
de grands perfonnages, lefquels tant qu'ils 
fe panne par Vn grandnombre de c6- 
cubines ; jamais neéromberent en opprobre, 
mais lors qu'ils fereglerent par vne tant feu- 
lement entrerent en telle confufion,que vous 
pouuez voir aux hiftoires : tant furent rauis 
& tranfportez en leurs efprits. Aufli par vne 
taifon naturelle, toute chofe efparfe & difii- 
péc n’eft iamais fi alpre que celle qui eft en vn 
âmallée. Parquoy ne voyez vous, ma Damoy- 
felle de combien ileft meilleur faire conte 
decoutes Dames en general , que foubs vn 
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vmbre de loyauté s’ancantiflantaupres d'vne, 
fe rendre à toutle monde vncbute à rifee?Sur 
ce poinét Monophile, auquel eftoit la caufe 
delo auté autant ou plus atfcêtee qu’à la Da- 
nostle it en fon lieu de reuenge,prift en 
cefte maniere la parole. Voyezie ous ipin 
ma Damoyfelle , par quelle rethorique ce 
Gentil-homme nous veut pallier vn vice fous 
vne grande couuerture, quieft Dieu. Quene 
difiez vous par mefmemoyen, feigneur Phi-+ 
lopole ( pour vous fatisfaire en vnfeul mot) 
le mariage n’eftre bon, tel comme auiout- 
d'huy obferuons & en auons loix efcrites, 
ains qu’à l’imitation Mahommetique , fau- 
droitauoir plufieurs femmes en De temps 
à ce que ’employans tout noftre cueur en vne, 
miflions par aduenture en oubly l'amour de 
Dicu?Soyez-don cques voftre luge vous-mef- 
mes, & vous condamnez de l'erreur auquel 
ores eftes rombé par voftre refolution:& tel, 
que prefque vous auoyfinez de ces anciens 
EUR » quienleur fotte imagination de 
Republique; entre leurs auttes conceptions, 
voulurentles femmes en general eftre com- 
munes. Laquelleopinion ; neantmoins, fut 
toufiours bannie de toute cité bien ordonnée 


 &digerée. Mais qu’eft-il deneceflité que ie 


m'eftende en contemplations eftranges ? n'a- 
uons nous noftre cité Chreftienne, quinous 
admonefte en cecy? Nelifons nous en toutes 
pars efte requile À conionction d’vn à vne? 
Voire mefmes encor que les fecondes nopces 


faffent admifes de droit diuin, & humain, fi 
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nefe trouuerént-elles iimäÿs fi agreables,ny à 
Dieu, ny aux hommes ,'que les premieres, 
ourceftecommunication corporelle diftri- 
buée enplufieurs lieux. Aufli quand Adam en- 
tra en ce monde, Dieuine luy bailla-il fans 
lus vne femme , laquelle il voulut tirer de 
Rio: pour nous apprendre , & certifier de 
l'incroyable amitié que deuons porter à noz 
femmes ? iufqués à nous commander aban- 
donner pere & mere (aufquels neantmoins 
tout droit de Nature nôus ordonne obeïffan- 
ce) pour adherer lvh à l'autre. Et pourtant il 
me femblé, feigneurPhilopole, qu’àtref-grid 
tort neurfouee vous fruftrer de cefté éxtre- 
me amitié d'vn à vrie, laquelle Dieu a tant, & 
tant, non fecommañidée,ains commandée. 
l’enten bin que fur ce pas m’alleguez, à 
cftre faite mention de mariage ; & noz pro- 
pos prendre leuticoutrs" de l'Amour fimple: 
mais pour le moins vous auife-ie, que là où 
pretendez , en l'opinion que fouftenez enco- 
tre ma Damoyfelle, vous murer de quelque 
vmbre de vertu, fetrouuera en la fienne vne 
plus vraye & naifue as du diuin, qu’en la 
voftre.Ce neantmoins fi faulr-il que ie vous 
die,que c'eft à mon gräd regret (& Dieu m'en 
foitpourtefinoin ) qu’il faille que nous con- 
ftituyons vne double efpece d'amour, l’vn gi- 
fintau mariage, l’autre dehors. Au temps pre- 
mier que tous mariages f’exploitoient foubs 
vn mutuel Amour,ainfi que Dieu ordonna, 
n'eftoit celte diftinétion entre les hommes 
fais quäd pat vne coruptelle de temps ils 
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mencetent à forligner ,adoncques aufli com 
Introduéhié mença cefte difference d’aymer. Ce fut en lin 
des domai- troduétion des douaires , lors que les Legifla- 
MSP Leurs, d'vncaflez mauuaife confideration 
l'entretien ni . Û Te 
des Repa. POUrinuiter les hommes à cefte conionétion 
bligws,  reciproque (où ncantmoins eftoient naturel- 
© Jement enclins) les eftablirent és Republic- 
ques. Car pour cefte mcfme raifon furent 
contraints ordonnerinfnies loix aux adul- 

teres: D’autantque cognoiflans le mal, où 

par leur indifcretion ils eftoient rtombez 

pans auoit putes les mariages en partie de 

eur accouftumée amitié (aufupplement 

de laquelle auoient inuentez les douai- 

res) leur fut neceflaire , pour entretc- 

nir au moins mal qu'ils pourroient leur 
Repuplique ja deprauée , trouuer nouuelle 

. medecine: Qui furla cohercion de ceux qui 
enfraindroient tels mariages , bien que par 

leurs conftitutions,ils les euflent rendus cor- 
rompus, Etqu'il foit ainfi que ie dy, vous le 

Nath HOUUCrez aucrépar la Republique de Spar- 
de l'adulee- te, en laquelle ce bon Legiflateur Licurge, 
reefablie à n’eftablitaucune loy de l’adultere, pour nele 
Sparte, / rendre à fes citoyens cogneu. Mais qui leur 
Pe#r44) rendoitnon nor uc les aiguil- 
15s de Nature netombaffent re Ti ofprits, 

aufh bien qu’en l’entendement de tous peu- 

ples ? Non,non, ie vous aduife meflieurs,ains 

cefte excellente ordonnance fans plus, #3 la- 

quelle ce grandLegiflateur & Philofophe,de- 
boutant les dors ke fa Republique, voulut 

les mariages Me paracheuer par vne {cule 


du Monophile. 23 
æcotdialeamitié. Ainfne {e faut-il esba- 
hir, fi ceux qui pour le iourd’huy fe celebrent, 
febraflans once: foubs vne attente d’ar- 
gent, fe trouue cefte difference en Amour: 
au grandintereft bien fouuent ; & preiudice 
des maris, quipournes’eftre addreflez à leurs 
vrayes & entieres-moitiez ,-voyent fouucn- 
sédlois leurs femmes s’addonner à celuy qui 
femble que les cieux luy ayent dés le comme- 
cement deftiné. Oroù tend doncques tout 
ce difcourstie veux dire que fi en mariage(qui 
pour le iourd’huy ne fe fait que parappetence 
du bien) l'oneftimefe deuoir garder lo auté, 
non moins deuons nous faire le femblable 
hors mariage, voire & à l'endroit de la Dame 
marice , fi paraduenture il efchet que celle 
part noftre affection fe tranfporte. Goovi ie 
difois d’auantage,ferois-ie de vous repris? car 
onneme fçauroitfaire entendre, que le lien 
des loix Ciuiles puiffe plus que celuy des loix 
de Nature: Et À dame PS ic ne pafleray plus 
outre, ains me retraindray en cecy. Vous ad- 
uifant feulement que celuy qui d’vne vraye & 
non feinte Amour, s’eftvoué en quelque en- : 
droit, fe doit porter, voire fe portera enuers 
toutes autres Dames, pour k regard de la 
fienne, plus quene fit ocre (dont nos 
propos preignét leurs cours) enuers labonne 
Dame Phryné. A l'heure Philopole, plus 
pour cfuciller la compagnie , que pour autre 
occafon, toutesfois d'vncaflez bonne grace, 
Juy refpondir. le voy bien Seigneur Mono- 
-phile, qu’en nous fetrouucraverifié le com- 
B üij 
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müû diré,c’eft qu’vne fable attire l’autre. D'aus 
tant que plus vous aduancez, & plus me f{ç- 
monnez à vous refpondre ,nonfeulement au 
point duquel a pris fondement cefte prefen- 
te quation, mais aufli en beaucoup d’autres : 
Her jeu {1 ie voulois.entrer, ic crains que 
vous & moy nous miflions à noftre aile en 
vabouïbier, duquel l'iflueferoit par trop dif- 
ficile. Si ne demeureray-ie pour ce coup muet 
ençhofefi fauorable. Etcombien qu'il fem- 
ble que les pafliges de mariage, qu’oresauez 
mis en auant, pour rendre voitre amitié d’vn 
à vne plus authorifee, neconcernent gueres 
noz propos , fivous fatisferay-ieen ceft en- 
droit fi ie puis. Ie m'auoifine,dites-vous, d’vn 
Mahommet,qui approuua plufieurs femmes 
en mcefme temps,ou bien d’vn ancien Cinique 
qui voulut toutes, Les femmes eftre commu 
nes, Laiflons leuts noms, ie vousfupply, par 
le moyen defquels mé voulez rendre odieux. 
Car quivous 2apris,feigneur Monophile, le 
mariage d’vn à vne cftre meilleur, se celuy 
d’vn à plufieurs, finon la loy ? laquélle ncant- 
moins fi par maniere de difputeiknous eft loi 
fible mettre hors(comme nt noz penfees li- 
bres) cftimez vous , que ce dernier mariage 
ne fe munifle de deffence, toutaufli bien que 
le voftre? Car fi entre tous animaux Nature 
voulut créer le feul homme , vray fociable, 
nous d'A eyra (pourentreténir cefte hu- 
maine focieté)nous reünir Pvnà Pautre,me 
voudtiez vous orces niér que lPvnion ncfoit 
plus grande, d’vn feulauecq? plufieurs, qu'a- 
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uecq'vne feule: femme : Toutesfois #feigneur 
Monophile ,iene fuis de cefte opinion. Car 
outre quenous enauons loy efcrite , qui en 
ceft endroitnous lie, & la penfée & la parolle, 
à dirclevray ,Pvnion de tels mariages demeu- 
reroitimparfaite. Pource, qu’en cefte manie- 
re, fe trouucroit l’homme auantagé au defa- 
uantage de la-femme : car eftans reciproque- 
ment tous enclins aux aiguillons naturels,qui 
feroit celuy de nous, qui pourroit iamais vac- 
uerau contentement d'elles routes? Ainfi 
croit cefte vnion defcétucufe,non toutes- 
fois defpourueuë d’aparence & fuperficie de 
raifon. Mais quel befoin, de nous eftendre 
aux mariages, auecques lefquels noftre difpute 
p'arien commun, finon d'autant que ne pou- 
uant mieux verifier voftre belle loyauté, vous 
eftes voulu d’iceux {ur le commencement ays 
der, & toutesfois recognoïffanr voftre fuite, 
furlafin de voz propos, les auez abandon- 
nez, vous rengeant contre leur peer Car 
quant à ce que m’auez mis {us , de la commu-- 
nion des femmes : ie n'approuue pas, feignent 


Monophile, la communion (en laquellertou- _ 


tesfois ie me pourrois remparer, non d'vn 


de femmes 


Cinique feulement ;, ains d’vn Stoique ; de, quel. 
tous ces péuples iadis appellez Maflagetes, & ques peuples 


encore paaraduéture d’yn Platon) maisen fuis 
autant eflongné, comme vous par voftre o- 
pinion, vous en rendezapprochant. Que pre- 
tens-ie doncques foufterir ? C’eft que beau- 


coup plus eft pernicieux en vne Republique, 


celuy quiprend fon adreleà vne Damema- 
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rice (comme eftimez) pouren faire fon pro2 
pre & particulier, & Le voifin de ces fola- 
ftres Ciniques , que pr qui fans arreft 
prend fon vol en tous licux , où le vencluy 
donne en queue: Chofe que me promets vous 
monftrer, & que par ce moyen iefpere, que 
vous mefmes, vous impropererez letort, sers 
trefgrand tort me donnez.Or de fouftenir fim- 
plement,qu’il feroit bon que les fémes fuffent 
communes (comme eftimoient ces Ciniques) 
on fçait que ce font propos : ny plusny moins 
que ceux, Qui fe rompent le cerueau à difpu- 
ter ; & fçauoir fi la cômunauté des biens feroit 
plus prouffitable au genre humain,que la di- 
uifion, que pour le iourd’huy obferuons. Car 
quel proufhteft-ce de mettre en controuerfe, 
vne chofe qui ne peut tomber en vfage ? Ce 
neantmoins ce font trouuez plufieurs gens, 
defquels és vns pleut la communion ie 
és autres celle des fémes. Mais auant que paf- 
{er plus outre,ne fur plus cftimée cette cômu- 
€ de biens ,en l’ancienne Republique des 
Lacedemoniens, où les furts &larcins furent 
permis, qu’en Rome, en laquelle les larrons 
furent punis ou au double, ou au quadruple? 
lenefçay pas qu’en iugerez: mais de ma-parrt 
ilme LL. que tout homme de bon iuge- 
mét,en ce condefcédra à mon dire. Doncques 
defcendons maintenant des biens aux femmes 
(qui femblét auoir quelque fimbolifation de 
l'vn à l’autre) & ainfi trouuerons nous, à la- 
quelle des deux Republiques fe rend voftre 
opinion plus conforme. Vous approuuez la 
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loyauté, & mefmement voulez qu'vne fem- 
me mariées’addonne à fon amy feul : n’eft-ce 
À limitation d’vu Licurge, vouloir par vn oc- 
cuk larcimpratiquer à a vne hot qui neât- . 
moins appartient par loy à autruy ? Voyez 
quelle confufon vous-mefines (fans y penfer) 
introduifez,, nelaiffantien particulier aux 
hommes, finon celuy où voftre naturel vous 

oufle.Et apres auoir gaigné vne Dame, per- 
fant non àla loyauté que dites , ainsà vne 
Hotte opiniaftreté, voulez qu’à toufiours-mais 

vous demeure, À mon jugement , feigneur 
Monophile{outre ceft erreur de communion, 
où eftes inaduertemment tombé)comprenez- 
vous affez-mal l’ordre de route nature. Car fi 

toutes chofes de ce mondeont leurs fufons, à Si 
efquelles fucceffiuement tombent de l'une à ns. 
l’autre,n’eft-ce par mefmemoyen;raifon,qu'e- sude L 
ftans paruenus au but où precendons, cedions toutes che- 
noltre lieu à vn: autre?Siles quatre faifons de /és. 
l’année fe trouuoienten ce differend, que lv- 
nes’eftant emparec de nous,ne vouluft {fon 
termeexpiré) donner fa place à vne autre, 
comme le printemps à l’efte,l’efté à l'autonne, 
& l’autonne à l’hyuer, n’eftimeriez-vous s’a- 
procher toute la ruine du Monde? Il faut par 
influence celefte,que chaque chofe preigne fa 
vogue:& voyons mefmes , les bien grandes 
Monarchieseftre combees d’vn peuple à au- 
tre,par vneentrefuitte des chofes,& d’vn Af- 
rien au Mede, d’iceluy au Perfe,puis au Grec, 
puis au Romain, & encor derechef au Grec. 
De maniere qu’à tort vous penferiez vous 
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propofer vneeternité en ce monde, nyvné 
volonté perdurable ; tant querefterez fur la 
terre. Car ne lepermetnature ; laquelle pour 
nous apprendre;combien lugeftomagereable 
cefte grande variete:)fe voulut :diuerfifier en 
centmulhions defortesi pour noftte vfage. Et 
non feulement és chofes qui: concernoient 
noftre viage : muis en infinies autres muta- 
tions, dont elle s’cftreferuéle nombre. Er 
voyons mefmes certe premierefubftance, Hi 
quelle Dicu fe progetta rendre en'ce monde 
incorrupuüble, prendre neantmoïins diuerfes . 
formes;felon le progrés du temps. Et vous, 
feigneur Sono nil recognoiffant laNa: 
turc, ains quafi la defpität,voudriez toufiours 
demourer vn.Dauätage quelle profefliô d'h6- 
neur & louange faites vous, quand iufques là 
abaftardiflez votre efprit, qu'ayant pratique 
vne Dame,ne vous ofez aduéturer à plus gri- 
de entreprife?Vrayment toufiours. en 
icenvn ons la vigilance, qu'il peut met. 
treenla conquelted'vn tel butin : Mais aufli 
l’auoir conquetté, demeurerii peu hardy, dé 
ne fe hazarder à plus hautaine victoire , me 
femble le fait d'homme peu vaillant & magna: 
nime. Pourquoy doncques fera l’homme fi 
ancanty, qu'il vueïlle terminer fon efprit en 
vne feule,veu que plüs il en conquerra, & plus 
demourera en reputation & cftime?Si Alexan- 
drefe fuft feulement propofé , fe maintenir 
dans fes fins & limites, fuft-iliamais paruenu 
à cette vniuerfelle Monarchie?Mais quoy?en- 
cores n’eftoit-il côtent,ains vouloitemployer 


dà Monopbile. 19 
fes victoires à entreprifes plus hazardeufes, fi 
par puiflance humaine ileuft fceu excogiter 
pluficurs mondes. Aufli vn' bon cueureft 
trop grand,pour fe contenter de bien a En 
quel mefpriseft doncques celuy qui borne fa 
gloire d’vne  feule, {ans fe deliberer de l’eftenr: 
dre vne autre part? lamaïs ien’improuueray en 
telles chofes ; entreprendre vn peu librement 
fur les rerres;& marches d’autruy:mais fe l’ap- 
proprier à iamais, ilme femble que ceferoit 
nous ofter vntrafique &commerce entre les 
hommes, pour le commun entreteneément 


de cefte humaine focieré! La fable ne vous eft F4/1e de 


incognué , que cet ancien Ofateur propofa 2 ag 
au peuple Romain, pourlereuünir&lierauec- ns 
que’lesSenateurs,lots qu’il leur represéta l’hu- 4, corps hs 


main corps ; lequel fans doute prendroit fin, main, 


sas vnayde naturel & trafique, que les mébres 
ontl’vnen l’autre, Ain furenten routes Re- 

ubliquesintroduites les védirions, emptiôs, 
EE AT , & d'abondatitles prefts,emprunts, 
& precaires, fur lefquels fans plus iepretend 
me fonde, Etvoire en telle maniere qu’en re- 
cognoiflance du bien queie teçoy, kes maris 
d'vne autre part, reçoiuent mille coutroyfies 
& gratieuferez demoy, defquelles autrement 
ilsneferoient participans. Car pourquoy ? la 
raifonneveulrelle pas quetout ainfi que A- 
milierementiemprinte fur eux pour vntéps; 
aufh pourle moins, en recognoifflance d’vn 
tel bien, ie leur en fçache bon gré > Où vous 
autres qui mettez toure voftre eftude à vous . 
rendre à vnefeule, routleplaifir que receucez,. 
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eft la brefue mort & depefche d’vn pautte 8 
innocent mary. Ne cognoiflez vous doncque 
à l'œil , quelle perturbation introduifez par 
votre raifon,accompliflant voz larcins d’v- 
nc homicide:au contraire quel bien & vtilité 
ie vous aporte par la mienne,motif d’vne plus 

rande liaif6 & vni6 entre les hômes, que les 
Ei mefmes par leurs menaces& cômädemés. 
Philopole ayät donné fin à fon propos, cene 
fut fans grande rifée de toute la compagnie. 
D'autant que tout ce difcours s’eftoit trouué 
accompagné d’vne fi naifue gayeté, qu’onne 
fçauoit s’il parloitfeulement pour plaifir, ou 
bien win il l’eftimaft. Au moyen dequoy 
Célia qans encor’ acheué fon rire: Vous 
cftcs grand guerroyeur & conquerant, fci- 
gneur Philopole, dift-elle ; & par aduanture 
plus grand que ceftuy Alexandre,duquel vous 
dites imitateurs,fentens és prouefles, efquel- 
les voulez'apliquer voftre efprit: Lefquelles 
neantmoins abaftardiflez en partie par le fait 
de marchandife, que fur la fin de voz propos 
vous vantez exercet parmy voz braues en- 
treprifes. Et crains qu'elles ne vous foient 
non plus honorables,qu'à celuy qui de noble 
deuient marchand. Mais aduifez , feigneur 
Philopole (& m'en croyez) eftant fi hardy tra- 
fiqueur qu'empruntiez à fi haultintereft que 
lors que br en ce degré de mariage, ilne le 
vous faille paycerauecq vne vfure illicite. Car 
ainfile voit on efchoir iournellement : aufii 
cft-ce, ce que lon dit: qu'ilne fault faire cho- 
{e, dont lon n'attende Icfemblable de quel- 
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qué autre." Et pour voftre regard feigneur 
Monophile, combien que ie n’eufle en de- 
liberation de m'entremettre en votre que- 
relle (vous voyant tenir mon party) ains 
vous la laifler pourfuiure à vous deux fclon 
voître bon plaïfir : fi eft-ce que ie crains que 
vous accordant rout le refte ,ie ne me rende 
des voftres ,en ce que defirez noftre Amant 
{e maintenir d'vne parfaiéte loyauté enuers 
la Dame mariée.Si vous eufliez dit que le ma- 
ry euft deu fe porter enuers fa femme, d’vne 
integrité telle qu'il la defire en elle, vous ne 
eufhez efté en celà par moy defdit. Mais qui 
vous accorderoit, que celle qui eftiaen ce 
nœude mariage , doiue porter refpeét & re- 
uerence à autre homme, qu'à celuy auquel fi- 
non Nature, pour le moins lesloix Ciuiles 
l'ont liée?Et ne lu eftant permis frâächir telles 


bornes , qui fera celuy fi hardy,qui ofe RL V4 —. 
vous maintenir, qu’elle doiue auoiraucun ef- fon mary 


ard de loyauté enuers les autres eftrangers, jeslement, 
aufquels elle ne doit porter qu'vneamitié ge- €/luy gar 
nerale ? Car encores qu’il y ait apparence de der lganié 
contenter cefte afcdion , par ce que Na- 
ture nous y encline, fi‘la Bule-il moderer, 
puis qu'ainfi il a pleu aux loix : & ne fuft-ce 
que pour vn entretien politique. Autrement 
nousintroduirions vn grand Chaos, nepou- 
uans difcerner foubz l'ombre de cefte âmitié 
mutuelle auquel fe deuft actribüer la femme, 
ouà celuy qui ayme patfaiétementn'eftant 
mary,ou au mary qui feulemét s’eft induit pr£- 


dre femme pour occafion d'argent, Siv'enfe- 
| s 
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ra-ilainfi de mon confentement: car encôres 
qu'au mary n'yaittoutes les chofcs, pour lef- 
quelles on peult eftre attrait à l'Amour, file 
doit la femme aymer feulement, d'autant que 
c’eft fon mary.Età mon aduis netrouueroiticy 
lieu, la fubrilité de celuy,lequel ayant induir 
vne femme à confcfler,que plus luy agréeroie 
le beuf,la maifon,le champ L {on voifin, s’ils 
. eftoient meilleurs que lefien, voulut fuccef: 
fiuement conclure (la penfant auoir enche- 
ueftrée dans fes refts) que plus elle aymeroit 
fon voilin, s'ilfetrouuoit de meilleure pafte 
que fon run à Certes il erroit grandement 
pour ladiuerfite de Ci bactes 
qe celuy auquel elle eft pourucué, ne foi ri+ 
che, bon, ny beau comme tousles autres, où 
que fans aucune amitié elle fe foit coniointé 
auecq luy, fi fe doit elle en luy feul remperet 
pe Vi: refrencer :Etaproprier fur ce,la ref  : que 
ds. fitvnebonne matronede Rome ba mary; 
cimema- lequelfe courouçant contre elle, pour autant 
srone de que par vnfilongefpace de temps;ils auoient 
Rome. enfcmblement vefcu,fans toutesfois l'auertir 
d’vn vice d'haleine, qu’on luy auoit en com- 
pagnic dites 2 ape foy monamy (re- 
| pondit elle) ie péfois que tous les autresvous 
,  reffemblaffent en ceft endroit. Ainfi faulc ik 
que toute femme n’imagine dans foy mefmic, 
plus grande beaute ou bonté qu'en la perfon- 
he de fon cfpoux. Voire qué fi d'auancure il 
efchet,que par aueuglée concupifcence elle fe 
rendeen cefte part retiue, fi doit elle neant- 
Moins prendre confeil de raifon,pour corrom- 
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pre, non ce à quoy fanature , mais fa defordo- 
née volonté l'a poulfé & incité. Autrement, fi 
voitre diretrouuoitlieu,onle pourtoit ada- 
pter auxautres chofesiniuftes,;quad par vnfot 
mouuement elles nous retournent à gre2Cho. 
fe rouresfois qu’il ne faut iamais permettre:  : 
& nous onteité baillées les loix pour nous 
feruir d'une bride à noz apetits charnels, lef_ 
quels nous ne pourrions bien fouuent mai- 
ftrifer, {ans la crainte quénous auons d’éncou- 
rir punition. Et pour ce futapprouuée és Re- Cohertion 
ae: la cohertion des adultéres, pour des peurs 
ceux qui delinqueroicnt contreles ftaruts dé Por 
mariage : feulement pour obuier à cefte fragi- 4 Ress, 
lité humaine, & non pout la caufe qu’impo- 
fez aux douaires, lefquels tant s’en fault qu'ils 
troublaffent les mariages, qu’au contraire leur 
donnerentacheminement. Quoy? fiie vous Lu 
môftre;feigneur Monophile, parraifons pref: ;roduits 
que inuinciblesquils ent efté neceflaires pout pour l'en- 
Pentretenément de cefte focicté humaine, & #retencmèt 
par vne bien bonne & meure deliberation,ne “44 f1e- 
1e ù téhumasne" 
me confelleréz vous;encore que pour la feulé : 
confideration du dot {e füift commencé le ma 
riage, qu'il ne faut pourtant l’enfraindre en 
aucunefotte où mänière}:Te ne dy pas que fi 
eftions eh ceftaage doré,;auquel fut lapremie- 
reinftitution de mafiâge, ie ne trouuaffe vo- 


tre dire tréfconformé:à ‘Ta railon : & que 


tant {eulement deurions fious lier Auecq”noz 
femmes enleut faueur, fans aucun autre ref- 
pes Par-ce qu'ence premier temps n'eftoient 
esgens oppreflez d'vne telle ve d'affli- 
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“ions & pauuretez comme fommes pour Îe 
iourd’huy. D'autant que fans aucun labeur 8& 
peine;ils viuoientau bon plaifir de la terre qui 
nonencores couftumierc ny lafle d’apporter 
fruicts,ne vouloiteftre cultiuec , comme de- 
puis l’a requis. Au moyen dequoy fans aucun 
difcord auoiét toutes chofes en commun,rien 
n’eftoit diftinct ny feparé l’vn de l’autre. Et 
partant leureftoit-il loyfible en telleaffluence 
de biens,prendre femme feulement à leur plai- 
fir, & telle que bon leur fembloit. Ainfi que 
voyez pour le prefent, grands feigneurs , qui 
ont puiflancæ.de nourrir & entretenir leurs 
femmes. Mais quant à nous, aufquels nature 
n’a efté fi prodigue à departir & eflargir fes 
biens & threfors , il me feble qu’encores nous 
auroitclle bien mal pourueus d’entendemét, 
fi fans autre confideratiô que l’amour,entriôs 
en celien de mariage. Nekulr-il-vinte auec- 
ques fa féme?Quandie dy viure, ‘'entens s’en- 
tretenir moyennement en fon eftat, foy ali- 
menter,nourrirenfans & fa famille, fe fecou- 
riraux maladies qu’il n’en vienne inconue- 
nient : & de toutes telles peines le feul fais re- 
gorge au mary. Carainfi l'a ordonné ce grand 
& fouuerainiugc du ciel par vne grande pre- 
uoyance. Voulez-vous doncruiner vous, & 
coure votre maifon,par vne vaine & fotte opi- 
nion qu'aurez emprainte en voftre efprit, & 
poflible au plus grand tort du monde ? Sien 
celle Lacedemone , par vous en vos propos 
alleguce, euft cfte le peuple fi deprauécom- 
mecitoientles gens de Kome, lors que par 
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Jeurs fages Iurifconfultes les doüaires trouue- 
rent lieusie croy que ceftuy Licurge,entretous 
bons Legiflateurs tant eftimé,n’euft vfé d’yne 
moindre fagefle & prudenccenuers fes Lace- 
demoniens, que les autres Magiftrats enuers 
tous les autres peuples. Carle Legiflareureft 
à l’endroit de ceux qu’il veut former & infti- 
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COMPATEX, 
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tuer ,ainfi que le bon medecin à fon malade, cms, 


auquel fouuent il permet vfer de mauuaifes 
viandes ,pour luy donner gouft des bonnes, 
Ecs’ille vouloit tant reitraindre à vne obfer 
uation de fes eftroits preceptes & regimes, 

luftoftluy aporteroit mort que fanté. Ainfi 
Spa a A bien fouuent les Legiflateurs 
aux volontez deleurs fubieéts , eft neceflaire 
leur permettre chofes mauuaifes,en vne de- 
prauité & corruption de meurs,pour les ache- 
mincraux bonnes.Comme voyezaux douai- 


res,lefquels pour cefte raifon onteftétrouuez. 


neceffaires au mariage,qui n’eft qu’vne com- 
mune focieté. Etfi entre marchands eft per- 
mis pour entretenir leur traffique, que Fun 
rfparaifle aux frais, en contre-cfchange de 
F autre qui prefte fon induftric,que deuons 
nous eftimer en cefte aflociation d'homme à 
femme,enlaquelle(côme ores ie vous difois) 
tout le fait de cefte humaine pratique defpend 
du cetueau de l’hommeEn bône Brie 
Monophile,il feroit trefmal feant & conuena- 
be (encores que ie parle au defauantage de 
mon fexe)que ce double fais & fardeau regot- 
caît deflus vous autres (i’entens & que-pre= 
Riez voz peines,& aportifliez les efcuz) &c 
: | _. Ci 
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qu’à la feule femme fuit delaiffé le contente 
mét & plaifr,fans aucune folicitude,que cel- 
le où volontairement elle fe voudroit adon. 
ner.Ne voyez vous doncques par ce peu que 
day deduit, comme par vn grand auis fut be- 
foin que les douaires euffent leur cours aux 
mariages ? et eftans ainfi neceflaires, fi ne fault 
il toutefois par vne abufiue nature,que l’hom- 
mc ou la femme ( tranfgreffans tout ordre de 
droit ) pretendent a les loix de chafteté 
ordonnces és mariages. En ceft endroit finit 
Charilée,quand Monophile non contant,luy 
rcpliqua.Ce propos tombe fort bien en voftre 
bouche ,ma Damoyfelle , toutesfois n’a pas 
long temps,me trouuät en compagnie de bra- 
ues gens, où s’efmeut telle queftion que celle 
qui à prefent s’offre,quelqu’vnayantdifcouru 
toutes les mefmes raifons que vous venez de 
pee ,{e rencontra vn Gentil-homme de 
on efprit, lequel ayant longuement prefté 
l'aureifle à ce difcours, nele voulutlaiffer paf: 
fer fans luy donner quelque atteinte, que ie 
fuis trefcontant vous reciter fur le champ, puis 
que l’occalionlerequiert.letrouue ( di Are. 
Dr à celuy qui auoit tant parlé) voftre di- 
re fort bon : & encor le trouuerois-ie meil- 
leur n’eftoit que l’amour eft par deffus tous 
vozftatuts & ordonnances humaines. Et {ca- 
uez sie où nature parle, il faulc que la loy 
fe taife,mefmes lors qu’elle y contreuient.Que 
ainfi foit, à voftre auis fçauroient toutes noz 
loix mondaines,par toute leur grande puiffan- 
ce, tant quetchdons fur la teire, defnouer la 
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roximité de parentage que nous auons l'vn 
à l'autre ? Par-auanturc trouuerez vous, que 
pour aucune faulre ou deliét elles nous fruftre- 
ront quelquefois du droit, qui fembloit nous 
appartenir ,au moyen dela parentelle : mais 
non de la confanguinité dont nous fommes 
enfemblement dés noftre natiuité conioints. 
Par-ce que nature feule & non les loix: y ont 


Des Ma- 


ouuré. Ainfi en vn mariage,qui feulemét fous viages qué 
ombre de douaires s'entreprend, ne penfez f fo fes. 
point meflieurs , que la loy quil'aainfi permis lementpour 


ë& toleré ,ait peu en aucune forte defuoyer le 
cours de noftrevraye nature. Non point que 
ie voulufle ouurir vn tel Caos és Republic- 
ques qu'on penferoit: l'obeïffance &reueren- 
ceeft deuëéaux maris par vne obligation ciui- 
Je‘: mais par vn lien naturel la Faihbss amitié 
que nous portons à noz amis.Et croy.mefme- 
ment queles loix(encore qu'elles n'en ayent 
rien à | ouuert determiné) n'ontce neâtmoins 
efté raifiblement mal contentes de telles ami- 
tiez reciproques. Car fi iadis (comme encores 
pourle iourd’huy) elles onttoufours excufe, 
en la chaude colle, executer la vengeance en 
celuy qui nous outrageoit,iufques à commet- 
tre meurdre (autrement bicn puniffable) pour 
l'occafion fans plus d’yn naturel appetit, qui 
nous induit à ce faire : que deuons nous el 
mer de l'amour, lequel (n’eftant que la mefme 
nature) nous contraint, contre noz volontez 
bien fouuent, àaymer en aucuns endroits? Et 
poflible que la peine des adulteres (feul & v- 
nicque remede des mariages) ne fur à l'encon- 
C iij 


argent : 
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Peine des tre de ceux introduite , qui d'vne affection 
adulieres violente vouentleurs cœurs à vne Dame, ains 
pour quelle pour ces petits ner & mugucts qui {qua- 
i 


#t - i ; 
ou. fi d'vn Le re deliberé à tromper) preignent 


due, que de ceux,qui d’vn guetapens fe vangent de 
leurs ennemis. Ainfi comme peult eftre trou- 
uerezaucre en vne Republicque d'Athenes, 
enlaquelle pour vn temps A quelques au- 
theurs dient:vray) cftoit permis à la femme, 
ne pouuant conceuoir de fon mary, fufciter 
fa generation en vn autre fien affcétionné, 
moyennant que le fruiét quien naïftroit fuft 
eftime du mary. Or à voftreauis s’en trouuoit 
la Republicque plus troublée pour cela? Non 
ievousafleure Meflieurs ,ains en demeuroit 
cent & cent fois plus en fon entier. Par ce que 
fatisfaifans à leurs ordonnances ciuiles , ils cô- 
tentoient par mefme effet, celles que la feule 
Amitiére. nature (fans autre chofe) leurapprenoit. Non 
ciproquere pourtant que ie ne fuffe plusayfe, que defra- 
quytentre cinant de nous cefte opinion de douaires, feu. 
SRE Jemententriflions en ce ioug de mariage, par 
vne feuleamitié,pour nous oftertoutes Felles 
occafñions. Car quant à ce que lon pourroit 
maintenir, auoir efté neceflaires pour vn eftat 
politique, tant s’en fault queie le croye,qu’au 
contraire ie penfe eftre le feul fondement de. 
toutes les perturbations (au moins de la plus 
grande partic) quiviennentaux gens mariez. 
Dites moy,ie vous fupply , d’où defpend ceft 
entretenement , finon d’'vne amitié recipro- 
que, que nous nous deuons l’vn à l’autre?La- 
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quelle fut exterminée par cefte inuenti6 mal- 
heureufe. Car fi peult eftreil efchec que por- 
tant bien bon amour à vnefille de baffle efto- 
fe, par vnmouuement naturelie m’accom- 
pagne d’elleen mariage, ne dira foudainemét 
ce ee en ce par moy auoir efté commis vn 
exemple de vraye foliene m’abhorrerôt mes 
amis? ne me fuiront tous mes parens ? Com- 
ment? (dirontils) luy qui eftoit de nobleli- 

née, & fi bien aparenté, s’eftre mis en licu fi 
de (voyez de grace que peult cefte imprefhô 
de douaires ) &nonobftant ne cognoiltront 
qn’en ceauray trouué mon paradis ,oùien vn 
autre ferois tombéen vnenfer : Car &l'vn & 
l'autre font compris foubs ce nom de maria- 
ge. Mais fi par vne auidité d’auarice ie m'a- 
dreffe à vne Dame fort opuléteenbien , vous 
verrez à l’inftantcefte aueuglée ignorance, 
me louer,eftimer,congratuler de ce qu'elle 
cftimetoutmonbien,qui eft mon extreme 
dommage.ll a beau viure (dira cefte popula- 
ce) fans prédre peine,fon matiage cft de quin- 
zcà vingt mille liures. Mais 1 l'autre vn 
peu plus fige &accort:Sine voudrois-ie pour 
tous’les efcus de ce monde (bien que ie fois 
pauure & chetif) auoir efpoufc telle femme 
pourviure en telle peine Ph 
ô meurs!doncques trop deprauées,aufquelles 
il fault que l’argent vfurpe f nom de mariage, 
& la conionétion des perfonnes'foit à nee 
fcruitude. Or qui aule tel malheur > N’eft-ce 
lauarice, à laquelle noz anceftres ouurirent la 
porte, lors qu’ils admirent les douaires ? Et 
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puis cfmerueillez vous & debatez, auecq 
vneinfaité de voz plus fubtiles raifés, fivne 
Dame, froitlant la porte de voz loix, outre fon 
accouftumé mary, trouue bien fouuent vn a- 
my, &le mary au de iouë femblable 
perfonnage enucrs fa femme, Carfi (comme 
vouluten fa Republicque de Sparte ce droi- 
turier Licurge) vn chacun s’adrefloit à celle 
où ropofoit En entiere deuotion, nous ofte- 
tions toutes les peines & crauaux,que voyons 
ce iourd’huy regner entre tousles humains. 
Qui feroit beaucoup meilleur ,quenon celte 
commodité que vous mon Gentil-homme, 
ores nous auez alleguée de l’'adminiftrati6 de 
famille. Ce n’eft pas le tout , ce n’eft pas le 
tout, Meflieurs, de trouuer voyeaux maria- 
ges, fi vousneles affociez d’vne mutuelle a- 
mitic. Etne feront oncques les citez heureu- 
fes,iufques à ce que reprenans laroute denoz 
premiers anceftres, eftablifiôs noz mariages 
fur vn cœur,parlemoyen duquel, & nonau- 
trement banirons non feulement tous les def- 
faux de telles conionétions ,ains mefmes d’v- 
ne Republicque : laquelle ne tendant qu’à 
 perpetuelle côcorde,i peine qu’elle en puiffe 
jouïr, fe trouuant entre l’homme & la femme 
fimulation fecrete au lieu de vraye amitié. Ec 
s’ileftainfi que de cefte copulation maritale, 
foit prouenue à la file, cefte vniuerfelle police 
(par ce que du commencement n’eftant le 
monde que diuifé en l'vnion de deux perfon- 
nes, ilmultiplia du depuis petit à petit,en vi- 
lages & villes clofes) certes eftant le fonde- 
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ment de telles liaifons corrompu, aufi fault 
neceflairement que l’edifice foicruineux. Età 
direle vray,ie croy que de cefte corruption 
des mariages (qui fans plus fe f6t pour argent, 
eftans l'homme & la femme au demeurät mal 
conformes) vient la caufe , pourquoy nous Caufe des 
verrons ordinairement, tant d’inimitiez & r- raucunes 
cunes entre les freres & feurs : d’autant qu'ef- &# mimi 
tans compofez d’humeurs diuerfes &nonac- fo "3 
| en à 

cordantes,ileft difhicile qu’entreux,nonfeu- ment 
lementils s’accordent,mais aufli bien fouucent entresfre. 
en eux-mefmes fe treuuent & fentent com- res & fturs 
batus de deux diuerfes qualitez & contrai- *°* Pre- 
res,qu'ils empruntent des peres & meres.Or codes 
n’eft-ce toutesfois icy le vray poinét où ie 
pretens, pour ne m’eftre commife és mains la 
reformation de noz meurs : maisie veux dire 
que pour y donner vniour ordre, &banir de 
nous cefte corruprelle de douaires, peult cftre 
ne fera-il hors proposa la Dame,s'eitantainfi 
mariée , auoit vn amy de referue , auecq' 
erernelle affeurance de luy garder entiere foy 
& loyauté. A la charge de feruiraux autres 
d'vn bon & fidele exemple, de ne fe marier 
aux biens ,ains à celles aufquelles l’'amourles 
deftine..A tantmitfin à fon parler ce brufque 
Gentil-homme ,auecques vn aflez grand à- 
plaudiffement de toute lafliftance : pource 

u’il n’y auoit aucun, qui y pretenditintereft. 
Ô ne {çay-ie fià bon efciant ,ouenieu ilre- 
fera tels propos. Toutesfois,ayantlonguc- 
ment debatu, par vneinfinité de trauerfes, fes 
saifons en mon efprit,ie ne voulu tellement 
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faire mon proufft du fien, que iene merefer- 
uaffc la liberté de le defdire. Car quant à ce 
ue fi afprement il maintenoit, l'amour paf- 
É toutes ordonnances humaines, vrayement 
fouruoioit-il fort en la queftion qui s’offroit: 
car qui feroit celuy fi efblouy, qui ne cogneuit 
à veuë d'œil, le mariage n’eftre ordonné par 
les humains , ains pat eitabliffement diuin , &c 
inuenté par l’Eternel,comme feul & vnicque 
moyen de la confcruation de nous autres? 
Ainfi d’aproprier chofe fi haulte à noftre hu- 
manite Paoile , N'yauroit ordre,ains demeu- 
reray bien en cefte part cy des voftres, ma 
Damoyfelle,non feulement eu efgard à ceit 
entretenement que vous nous auezallegué: 
mais aufli bien d'auantage pource que Dieu 
le commande, qu’il fault que la femme ne fe 
accommode à autre qu’à celuy auquel l'Egli- 
{e l'aliée. De forte, qu’encores dite ne 
fuft entre elle & fon mary, fi fault-il fe forcer 
foy-mefme & contraindre fon naturel, pour 
viurcceneternelle paix. Toutesfois aufli s’ila- 
uient!, que ce mariage foit dunombre de ceux 
qui (sh deffeétucux,que l’amourne s’y puif- 
fe mettre,à foy d’hôme de bien,ma Damoyfel- 
le, ie ne puis que ie n’excufe, & ne trouue 
affez legitime,ce que difoirle Gentil-homme, 
de fe ranger vers vn amy. Etoùletrouuerez 
Mmauuais en premier lieu j'ay la nature qui 
prend cefte caufe pour moy : aufline me faul- 
drale mariage, lequel (au lieu de m’accufer} 
Juy-mefme s’il pouuoit parler, fe feroiten ma 
faueur & à caufe de moy, partie pour auoir 
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‘efté par ce mary deffraudé foubs vne promef- 

fe d'argent, de fon vray manoir & heritage, 

qui cftamour. Ainfi à bon droit pourraildire 
auoirefté contre raifon vendu : Ecfi pofhble 

me contraignez moy-mefme prendre la cau- 

fe en mon nom , fans appeller aucun garand: 

Ne voyez vous és Republicques bien ordon- Beaucoup 
nées(puis que vous he voulu ayder de lor- ée chofes 
dre d'vne Republicque) eftre permis beau- ss 
coup de chofes,par-ce qu’il me Émble que la eo 
neccflité le requiert, lefquelles toutesfois au- tremét fene 
trement {croient eftimces mauuaifes > Ie vous eftimees 
laifle doncques à penferle furplus , d'autant mammarfes. 
que ce paflage me femble aflez chatouilleux, 

mefmes pour les gens mariez. Or face Dieu, 

qu’ils ne foienten ceft eftrif: rous choififfans 

vnc femme, que la natureleur deftine, & non 

que l'argent leur moyenne. Angie s'ils 

s’en trouuent mal,en remettant la coulpe fur 

eux. Lors Glaphire, qui pendant tout ce dif- 

cours s’eftoit tenu tout à quoy : A prefent, dift 
il,cognois-ie en nous verifié, ce qu’autrefois 

difoit le poëte Horace, de trois perfonnages Troisperfs- 
par luy conuiczàvn banquet, tous trois de nagesde di- 
diuers goufts , tous trois de diuers apetits, & sé goufts 
tous trois de difhcile contentement:mais plus pi félins 
à mon auis letiers. D’autant qu’au premier ° 
plaifoitle doux, au fecondl’aigre, & a,ceftuy 
n’agreoit ny l’vn,ny l’autre, tant eftoit de de- 
licate complexion. Ie pourray poffbleen ce- 

cy lercffembler, voulant trouuer moyen en- 

tre les deux extremitez, queie voy fi bien par 

vous debatües. Car à ce que i’ay peu appren- 
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dre de vos querelles{comme vn propos con- 
duit l’autre ) de l’amour fimple ( ainfi l’auez 
vousappellé)eftes defcendus au ae En 
l'amour mainrenez,feigneur Monophile, l’v- 
niôn de feul à feule, fans aucunement enfrain- 
dre le deuoir dont fommes obligez à nos Da- 
mes:& en l'amour, à vous, fcigneur Philopo- 
le, plait le contraire. Et ceftamour , feigneur 
Monophile , permettez defborder aux ma- 
rices, bien que par droit de matiage elles ne 
nous touchent en rience qui ne plaift à maDa- 
moyfelle:en affignez toutle Fe auxdoüai- 
res , lefquels nous defnuët de l’amitie, qui 
en tels actes fcroit requife, & voulez les maria- 
ges s’executer fous le titre fans plus d'amour. 
Or quant à moy,Meflieurs,entant que touche 
le premier poinét , ic ne prefteray foy , ny 
à vous feigneur Monophilc, & moins encore 
à vous, Pa Philopole : non pour au- 
cun defir que i’aye de vous contrarier, mais 
parce qu’eftans les ingemens des hommes di- 
uers,vn chacuna loy de penfertoutce quiluy 
phift. Et ee le regard du fecond, qui 
concerne l'affection maritale (de laquelle 
pour fa dignire ic fuis dgliberé parler premier 
qu'entrer en cefte feruitude d'amour, que 
nousauez denotée) ilme femble, fcigneur 
Monophile, que côbié que vous compreniez 
en partie le motifdes troubles de mariage, fi 
eft-ce que rrop baftiflez votre edifice fur na- 
ture: Car de nous fruftrer en tourdes doüaires, 
comme vous feigneur Monophile voulez, il 
me fembleaffez cftrange:d’autant que encor 
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quenous n’en deuions faire côpte clos nyar- | 
refté , ains qu'ilfoit feulement requis nous Le dosai- 
marier pour la conferuation de nous-mefmes #7 y 
ennoftreefpece, lien deuons-nous vfer quaf mens 
comme d’vn ayde,& ornement pour l’auenit. a maris 
La volonté doncques pourquoy nous en- g« 
trons ence lien deconionétion mutuelle, eft :: 

our donnet à nos futurs enfans, l’éftte:mais 

es doüaires , pour leur trouuer ( & ànous 
aufli)le bien eftre. Or faut il qu’en ceft endroit 
nous nousatteftions,& demeurions d'accord 
auecq ma Damoifelle,qw'il n’eft loifible.àau- 
cune perfonhe faire eltat de loyauté enuers 
la femmemariée,fors & excepté à fon mary. 
Car combien que les affections{(comme celles 
: del’amour) femblent eftre infufes en nous 
par ve influence celefte,qui volontiers vfur: 
peroitla domination farnious,f doit-ellecftre ze; pafriés 
refrenée par la railon,quinous fut baillée à là deiuëteftre 
femblance de celuyÿ qui domine fur rour le "fremees 
monde, parce que toutainfi que l’vniuers r°eft /* lré- 
qu’vn grand corps, auquel il femble-que les jé | 
aitres tiennent le fiege des paflions: d'autant 
que ny plus ny moins aelles en nôus ; auffi 
eux par leurcours &-£ônfrontemens réglenr 
entout, labride de cëgrañd animal; gitenous 
appelons le monde. Poirlaquelle proximité 
les Romains d’vne borné grace donnans & 
aux aftres &aux pafons;commünis nôtns, les 
appellerent indiffetemment , mounémens. 
Et toutesfois encofes que telles püiffances 
foient eftimees' tenir en partie le gouuerne- 
ment de ce rond, fi eft-ce quenous voyons le 
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guementdifcouru.En quoy vous & moy de- 

meurerons encor pour ce coup differens:Par- 

ce que pour y trouuer remede, voulez telles 

conionétions s’exploiter , par ce reciproque 

amour,qu'eftimez inftinctde nature, que les 

aucuns nomment en meilleurterme, paflion: Les affe- 

&caucôtraire, ie péfe tellesaffeétiôs vehemen- éhions we 

tes ne deuoit tomber en mariage, ains Pamitié dy 

feulemét,quiprocede delaraifon. Carfivous”, ren 

guidant par ceft extreme amour que figurez, mariage, 

péfez ofter es fermes mariecs, ces intéperan- 

ces aufquelles prerendonsremedier,aufli fera- 

iinece Hiiaque nos pafliôs ne varient;& que 

cftans tranfpoôrtez d'affeétion à l'endroit d’v- 

neperfonne,toufiours demeurions fermes -& 

fables. Cequetoutesfois nous voyons ordi- 

nairementdeffaillir, Ainfiencores paf voftre 

vchementeardeurn'ofteriez-vous Éinigue 

des fantafies, ny des hommes,ny des!fermmes 

ces defeétuofitez que ttouuez.Et n'empéfche- 

riez que plufieurs qui ont l'efprit aflez libre 

(queiene préta + ne peuflent par vn trait 

de temps ficher aufli bien leuramour en autre 

endroit,comme du commencementau voftre, 

Au moycn:dequoy ‘eufle trouué bien meil- 

leur , fi pour garentirles mariages (chofe que 

icveux difcourir,deuâit l'Amour duquel nous 
lions)&entretenit en cefteamirié&loyau- + : 

té,les cufliezeftimé fe deuoir faire & Comme 74, maris 

cer, non parcefle Amourdont parlez, qui eft Hs doiutt 

trop volage: mais par bonne & meure deli béffir {ur 

beration , x vn confcil prisd'vne longue bennes 

c 
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ces parmy le Es autres, pource gr 
s eftoient afliles en vn theatre au defceu de 
Jeurs marys : autres pour auoir efté aux bains 
publique. Telles gens , fans point de faulte, a 
uoiét moyen fe releuer des peines du mariage: 
mais nous eftansauiourd'huy,tät par droit hu- 
main que diuin,cefte liberté collue, que deuos 
nous cofiderer en cefte haute entreprife,qui a- 
pres doit redonder,ou à noftre extreme felici- 
té,ouau cime de tout rourmét & malheur?l’ay 
fouuent ouy dire au fot peuple,que quife pro- 
ofe mariage doit deliberer y entrer les yeux 

ÉElér punis fi Y'auois autant d’yeux côme l’an- 
cien Argus ,ou come le ciel a d’eftoilles,me 
mariant,ie ne les eftimerois fufhfans pour les 
y bié employer. Tant me femble hoË grande 
& de haulte fpeculatue ce lien. Etnc trouuay 
oncques,à ce propos,bonne celle confidera- 
tion desanciensRomains;qui à douze ans per- 4 is 
mirét marier les filles, &les hômes à quatorze: PP !, 
ayas feulement egard à l'habitude du corps, | 
& non de D cftimans qu’en tels aages 
l’homme & la femme fe pourroient coupler 
enfemblement, pour la multiplication de ce 

monde. 1ls permirent à l'homme aliener fon 
corps, & à la femme du femblable, enl’aagé 

de quatorze & douze ans: & routesfois en : 
tousautres contrats, leur interdirent l’aliena- 

uon deleur bien, deuît laage de vingt cinq 

ans. Ils difoient les mariages , en tout & par 

rout,fc deuoir faire par vn feul confentement 
d’efprit:ce neantmoïns les permirent en fipei 

de cognoiflance & diftinétion du bien & mal. 
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Enfaots NY de ce qui leur agreoit. Car l'enfant (mef- 
comparez, Mementen telaage) eft comme le fion qui fe 
au fon qui plycen toutes fortes & à tous vents , & treu- 
Sfeplhe ä  uerousobietsbons , felon que fes premiers 
sos Ven. Loyucmens le guident. Et luy bleus lu- 
fieurs chofes bonnes, lefquelles par fucceilion 
de temps il defdaigne , abhorre, & à encon- 
temnement.Plus me plairoit, & cent fois plus 
me plairoit cefte inftitution de Platon, qui en 
fa Republique n’admettoit l’homme au ma- 
riage, finon en l’aage meur,qu'ileftimoit tré- 
tecinqans, & quant à la femme, qui pluftoft 
fe meurit que homme,en l’aage de dix-huiét 
à Fan ans.Et fi peult eftre telle reigle vous 
fembleroit trop eftroicte, choififfez Étbs 
en l’homme auquel le penfiez venu en plaine 
maturité, & alors qu'il peut ou doit auoir 
entiere cognoiflance de ce SL luy e- 
ftre proufhtable.Voila la caufe pourquoy noz 
Zes Maris lurifconfultes voulurent auecq” vn meilleur 
s' nefe  aduis que celuy dont à cefte heure ie parlois, 
oinët faire Quaucun mariage ne fe fit, fañs le confeil des 
Ê 175 HA parens.D’autit qu’eftant enclins à noftre bien 
En. autant & plus que nous mefmes,ne nous vou- 
droientaddre dr à femme,qu'ils n’eftimaffent 
noftre grand bien & honneur.Car fi ainfi cô- 
mele prenez, feigneur Monophile,les maria- 
_gesfe fonc, c'eitädire, par Amour, qui n’eft 
qu’vne pafhon intericure qui nous tourmen- 
te,encorces que pour le commencement tel 
- mariage nenous retourne qu’à toute ioyc & 
+ phaifir, fi cft-ce qu’ayans attains à noftre de- 
{ordonné dclir, s’enfuiura vnç eternelle peni- 


du Monvphile. f2 
tenccdernier vlcere des playes de noître ef 
prit) laquelle rongeta de te noz cntende- 
mens ,que nous trouuans fruftrez de ce gräd 
plaifir que nous nous promettions en elles, 
nous trouucrons entrez au labirinthe de mal- 
heur,quenousmefme à noftre grande confu: 
f16,nous ferons pourchaflez. Vous aurez fem- 
me;cewous femblera à voftre plaifir, penfant 
trouuertout contentemét enelle : mais quoy? 
felleelt lubrique, fi impudique ; fi defobeif- 
fante à vous, finiurieule, fi mefchante,telles 
facheries ne viendront ellés en contrepoix de 
voftre fraile contenrement?Sico noie vnce 
fois qu’elle vucille diuifer & diftribuer le plai- 
fir,qu’à vous feul eft deu, ne trouuerez vous 
qu’à bon droit ferez. deceu de voftre vaine 
penfée;& que pour tout guerdon en porte- 
rez latepentance , qui efkoit deuë à vne fi ce- 
meraire fe ereté? Bien-fouuent vn doux bai- 
(er reccu d'vneDäme , mettra en vous telle 
poifon , & vne petite œillade vous caufera 
‘plus de venin, que la veue du Bafiliq ; de ma- 
niere que vous trouuerez moutir fur pieds, 
pour ne pouuoir trouuér ouuerture à lamort. 
Or fi pourattaindre & paruenir à laccompli£ 
fementde voftre defit , entreprenez baftira- 
uec celte Dame vn mariage fi de leger,ne pen- 
fez vous point vniour vousen repentir à loi- 
fir ? C’eft vne chofe naturelle, routes chofes 
prendre diflolution dont elles ont pris com- 
mencement, Les corps humains oht pris leu 
originé de là terre, en laquelle ils retournent: 
biens mal acquis mal definent : Amitiez com- 
sS D ij 
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mencées aucc fi afpres legeretez, ne font de 
longue entretenue ny durée : là où celles qui 
font appuyées fur fondemens de Vertu per- 
| He & eternclle, iamais ne furencruincu- 
. £es,que par la feparation du corps & de l'ame. 
Reslle doit Ettelledoiteftre l'Amour d’vn bon & loyal 
efire l'ami : à du ya 
sié d'un be Matiage,pour trouucr l’vnà l’autre perpetucl- 
Grieyal ma Ie beatitude. Cal’ Amour,dont vous,feigneur 
rie. Monophilc,parlez pour vn commencemét eft 
grand voire en toute extremité, qui fait qu'il 
n’eft dc longue durée. Celuy que ie defcouure 
en mariage,;encommencé ares moyens que 
ic dy ,haulfe de plus en plus fes iles, & fc 
treuuc au dernier iour (auquel faut que l’vn 
de nous paye le triburà Naturc)plus grand 
cent fois que la premiere nuiét en laquelle 
il nous fallut facrifier à l'Amour, foubs la con- 
duite du maiïftre des ceremonies Himenéc. 
Aw'il»'ft Et diray d’auantage {tant fuis contraire à vo- 
bon contra- ftrc opinion) que c'eft la chofe que l’homme 
éfer maris® dojue plus craindre, que de tomber en ma- 
guess ca riagecs mains de celle , que par Amour il a 
| rie. Cut où lol BE 

lmpncment en uyuie. Car là où lorsil f 
pourfuinies {oit eftat de ferf & efclaue, & pourtelfe main- 
par Amour tenoit enuers fa Damc, au contrairceftantlie 
de cenœu non feparable;ila toute fuperinten- 
dence & domination fur elle:à laquelle rou- 
tesfois elle ne fe peult que par grande difficul- 
té ranger, confiderant la préeminence qu’elle 
auoit gaignée fur l’hômeau parauant ce ma- 
‘riage. Ainfi là où parle paffé ils fe portoient 
- vne amitié reciproque,tombent l’vn & l’autre 
enhaines demefurées. Par ce que tous deux 
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veulériouir de leus droits : l'homme qui plus 
n'acurc du dernier poinét où tantil preten- 
doit, & pour lequel tantil fe defguifoit , defi- 
re cftre.mary & de nom &de fait: la femme 
au contraire veult entretenir l’ancienne ac- 
couftumance de feruitude à laquelle s'eftoit 
ceft hômme {non encor’ mary) foubmis. Sans 
faulte quand ces deux differens de maïiftrife Femme qui 
concurrent enfemblement,iamais ne fe treu-/prefe à 
ue concorde.D'auantage côfiderons fi la fem- RE 
me au precedant le mariage a efté fi fotte de quel däger 
fe foubmettre à la volonte de l’hôme,en quel- elles’ evpofe. 
les embles pourra elle delà en auant mettre 
fon mary: quandauecques le 1e refroidif- 
ant cefte inconfiderée chaleur, il viendrare- 
mettre en fa memoireles priuautez dont elle 
aura vfé enuersluy, fans aucune obligation, 
finon volontaire &legere:defquelles lon 
ra foupçôner qu’enuersvn autre elle feraauf- 
fi prodigue & iberalecôme enuers foy. ui 
foit vray , nôus voyons iournellemét aduenir 
que les chofes qui pour vn temps ‘nous fem- 
blent bonnes,venans à maturité de tôfeil, fes 
trouuons aufi ridicules,comme quelquesfois 
les auiôs euës en eftime : & en cft la caufe,que 
aucuglez denozpañlions, ne pouuons ence 
premier feu difcernerle bié du mal. Rién'’eft 
au fol impoflible,tranfporté d’vnardent defir: 
& rien n’eft au fage poflible du premier 
coup, iufques à cequ'auecq’ longue medita- 
tion, il Done Pénueprlequ brafic.Rien à 
n'eft à l'amant impoñlible pour paruenir à fon 
intention , mais fa grande colere refroidic il 
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treuue en fin de côpte auoir feruy d’vne gran- 
de fable & rifée à tout le peuple. Et quand il 
aà fon commandement È ok que plus il 
eee lors commence il à chanter autre 
chanfon, & cognoiftre que pour rien ils’eft 
tourmente l’efprit, & pour vn painét de peu 
de merite,par aduéture pour fonregard,&tou- 
tesfois grand, pour le refpcét d’vne femme, 
quien ce fonde & conftitue le deuoir de fon 
honneur. Or ne cognoilt-il telle chofe, pre- 
mier que par plufieurs prieres ilait rendue la 
femmeen fa pleine puiffance:mais quand il 
encntreen cognoiflance (comme eftant en ce 
mariage) adoncques repute-il fa femme plus 
quefolle, pours’eftre ainfi abandonnée à fa 
mercy ,au precedät aucune obligation, &que 
par mcfme moyéelle fe pourra delà en auät à 
autres proftituer. Qui ea vn tel rourment à 
tous deux,que mieux leur vaudroit ne s'eftre 
he & jamais mariez. Parquoy il me femble beau- 
JANX MA4> sun ; = . 
ragesfur COUP cilleur(&c poflble en ce nt feray-ie de 
quelsfonde VOUS defdit) eftablir fon mariage fur vne bon- 
mês dointt ne information de meurs & conditions de vo- 
(fre 6h4- frefemme, qui vous donne contentement à 
bls, k ; 
toufiourfmais,que fur vn bref& paflable plai- 
fir, qui puis apres vous retourne en vn plus. 
grand martyre & defplaifance,que Le commen: 
cement n'enauoit eftc ioyeux.Ert eftant ce ma- 
riageainfi fondé ,ie m'afleure que l'homms 
enreceuratät d'ayfe,que ce feul plaifir eftran- 
era de luy tous autres. Car pour le regard de 
Apres bien feray-ie femblablement d'ad- 
wis, que les parens d'elle ne choyfiffent vn 
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hommefeulement d'or. Etremets icy en me- 
moire vne galente SE am de cebraue The- 
miftocle, quandil dift que beaucoup plus il 
aymoit marier {a fille à vn homme fouffre- 
teux & necefliteux d'argent, qu’à de l'argent, 
ui euft affaire d’yn homme. Car à bien dire, 
es comparaifon aucune, plus louable eftle 
pauure petitement aqueftant, que leriche & 
opulent, extremement defpenfier. Ie ne veux 
doncques quele pere foit fi mal confeillé, de 
mettre en lieux fa fille, finon où la vertu le 
guydera , ny qu’à la difcretion d’elle,il fe rei- 
gle & conforme aucunement. La friande en- 
core trop imbecile , non fçachant difcerner £ 
fon bien : pour auoir vne Dis deuifé auecq”. 
quelque agorneur ,pour chofe de ce monde 
ne le voudra abandonner : mais helas ! ne 
nous {ert en cecy d’vn oculaire exemple la 
Mecdee qui laiffa pere & mere, &le meilleur Medé €) 
de fes eftars pour fuyure vn defloyal Iafon? Oenose des 
n’en auons nous bontefmoignage par l'Oc- laifeesde 
noncabandonnée de Paris ? L'homme trom- ol 
peur bien fouuent, par vnes faintes follicita- 
tions, fe publira feruiteur affeétionné d’vne 
Dame;,que pour elle il feiche fur pieds, & que 
file mariage d’entre eux deux ne s’enfuit, ce 
coft luy fera la mortaggreable,qu’vne fi peni- 
ble vie:la pauuretenon accouftumece à telles 
attaintes vince de tout fon cœur, & vou- 
droitia en foy mefme le mariage bien c5fom 
mé, pouren receuoir tous plait luy fem- 
ble) mais à mon aduis tousles malheurs & en- 
combres quelon fcauroirexcogiter. Se trou 
D üj 
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ua il oncque homme, qui pour vne entrée, 
bien que fon cœur fuftadonné aux cfcus , & 
non à fa fiancée, toutesfois ne luy fift auf 
beaux acucils,comme à {a plus parfaite amie? 
Ec fi on lifoit dans luy , on le trouueroit du 
Face àquel TOUL alienc d’elle. Nature baiïlla aux hommes 
Le fin dénée la Face (cc femble)pourleur feruir de mafque : 
euxhônus, &fçauoir defouifer leurs penfees. Telfait à 
l'un beau vifage, lequel dedans foy luy ma- 
chine vnetraitreufe & malheureufe mort , & 
eftbien fage celuy qui peut euiter les aguets 
de FA ET A ennemy.A plus forte rai- 
fon doncques comment pourra difcerner ce- 
fte icune Alle. celuÿ qui ie en fi grande 
diffimulation de tout ce monde!Mais pofons 
Je cas que l’homme quila pretenden mariage 
layme fans fiétion , fault-il qu’Amour tom- 
x , been l’efprit d’vncfi tendre creature > Natu- 
Feme crece E | \ 

lesyeuxbas, *€ Crea lafemme les yeux bas, & à l'homme 
l'homme les donna les yeux cfleuez , voulant par ce 
yeux «fe. nous faire entendre que la femme ne {oitau- 
sex. Gpour dacieufe,haul{er les yeux, ains toufiours les 
> nr à auoir enclins en terre,à ce qu’elle ne peut iu- 
er de la contenance des hommes.Et fi defia 
elle eft capable de fçauoir que c’eft Amour, 
par mefme moyen peuuent entrer LR 

d'autres malices en fa tefte, defquelles n'e 
vel béfoin ie foit participante. Car ie fouhai- 
font lesplus te vnc fille fimple , & telle qu'entrant en ce 
proprespour matiage,elle ne cognoifle le bien ou mal,pour 
da perfthë puis apres fe façonner du toutaux complexios 
d'un maris de fon mary, & n’en aprendre, finon que ce 


£°e qu’illuy plaira. Que fi celle elle cf, xque 
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{es pere & mere luy choififlent tel mary 

qu'ils luy- verront eftre propice : d que heu- 

reux & heureux fera ce mariage! 6 que plai- 

fant & aggreable à Dieu & au monde! 6 

que loù pourra dite cefte couple d’amans eftré 
entrez en vne felicité temporelle, quiles con: 
duiraen vné perpctuelle ! Enfeignera ce ma- 

ry {a femme, & elle aux volontez de luy en 
tout & par tout fe conformiera : & ainfi prenät 
l'habirüde de fes meurs, obuiera cefte Re 

aux inconueniens & fcandales que tant nous 
redoutons és mariiges, fe gatdans ces deux 
moitiez ainfiliees ,reciproquement loyauté, 

aüccq vn Amour non Eine pluftoft que par 

vnc demefuree volonté; telle que nousauez 
deduite.Car fi pouraucun autre refpeé,l’h6- 

me entre dans ce mariage, qu’il n’aythardi- 

ment régret, fi par vne efpace de ue fa. 
femme É oige vnamy: Lequel toutesfoisie 

ne veux eftre fi reftrainc & referré enuers fa 
Dame &maiftrefle , comme vous , feigneur 
Monophile,defirez. Qui fera pour retourner 

fur les erres de la loyauté par vous mife cÿ 
deffus en auant. Mais premier qu’entrer en ce 
chip,pour ne vouloirmefler chofe fi profane 

que l'Amour ,auecq’ ce facro-fainét mariage, 

ie vous fupply, ma Damoyfelle, nous defcou- 

urir ce qu’en péfez. À ce,Monophile quai cô+ 

me non content:car fur routes les chofes de ce 
mondeilauoitl'Amourenrecommendation; 
Vous nousauez, dift-il, feigncur Glaphire, med 
pourchaffé propos vn peu oies des no- féderfurun 
ftres , ne fçay à quelle occafion. D'autant que Amour: 
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monintention n'eftoit, lors que ie confeillois 
à l’homme,quife vouloit marier, s’addreffer à 
fa vraye partie,mettreen jeu vntelpoin, fi- 
non à la trauerfe, voire fans y penfer:non fous 
cfpoir d’y faire AUS demeure, toutesfois, 
puis qu'il vous plaiftnous y arrefter, aufli ne 
'ay-ie à contre-cœur.Etme femble que fi bien 
cufliez entendu mes raifons, les eufliez cuës 
en plus grand’eftime,que celles qu’ores nous 
ont par vous elte difcourues : fetrouuantau- 
tant de diftinétion entre les deux cômedu vif 
auccq' le mort,poureftre voftre mariage aflis 
{ur vneconfideration volontaire, ou uftoit 
artificielle, & le mien fur vne inclination ma- 
turelle, laquelle ne pouuons enfraindre. Et 
toutainfi que les lyens naturels font moins 
denouables, que ceux que nous voyons lyez 
par vncertainartifice, aufli fais-ic bien mon 
compte, mon mariage cftre trop plus affeurc- 
ment fondé,quele vaftre. Et pour ne vous 
ennuyer par vn trop longentretien , dites- 
moy,feigneur Glaphire,nevoyez vous iour- 
nellement efchoir tant de diuorfes & fimultez 
entre la femme honnefte, entre la femme cha- 
fte & pudique, & fon mary ? l'ayveu & co- 
gnois Dame, fage & prudente, fi iamais en fut 
vac,toutesfois fon mary fi difcordant auecq” 
fes complexions, que pour toutes carcfles & 
acucils qu’il receult d’elle, fi ne fe peut-il oncq 
induire à luy porter affection maritale. Et 
qui luy en cuft demandé la caufe, n'euft alle- 

uéimpudicité ou lubricité aucune , laquel- 
fi ne cognoifloit en clle , ains feulement 


f 
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” queiamais de bon cœur ne l’auoit aymee. 
Vous meiugerez cet homme digne de grande La verra 
reprehenfon, par ce que la vertu attrait à foy, atérais à © 
mefmementiles-gens incognus. Mais toutes-./07, me/ me 
fois aduifez qu'ayant ma Pme telle que l'a.“ 
uez portraite , l’aymcray la chafteté & vertu 
dont elle {era pourueuce,& non fa propre per- 
fonne, tant feulement par ce que mon efprit 
n’y peutentendre;ieftimeray & honoreray en 
ma femme, celle prudence dont Dicu l'aura ac- 
complic,mais non elle qui defoy me defplai- 
ra. le fuis maïntesfois tombé en compagnie 
d'hommes & femmes {ur la difpute de ma- 
riagc,& entre autres communs propos , bien 
fouuent oyois efmerueiller, & vns, & au- 
tres,dc ce qu’ils voyoiét beaucoup d'hommes 
& femmes mariez, s’y entretenir enfemble- 
mentpar vu fi doux & aggreable accord. Car 
(difoient-ils) fi telle femme ou homme fuft 
tombé entre mes mains,nous euflions eftéin- 
compatibles,ainfi que l’eau & le feu. Quiren- 
doit doncques ces deux fi concords, quidiui- 
fez,mal euflent efté affemblez auecq” les au. 
tres>C’eftoitvnamour, vne conformité, c’e- 
ftoit vn naturel fraternifant entre eux deux, 
qui n’euft peu conuenirauecq'les autres. Car 
requerez d’vne telle perfpcétiue, vne perfc- 
tion de meurs, en voftre femme, de laquelle 
vous ferez poflible denué & depourueu, ne 
penfez iamais vous entretenirauecq’ ellenon 
plus que le Lyon auecques l’Aigneau, quide 
fa nature eft benin,& l’autre fupcrbe & outra- 
- geux. La femme par mille moyens vous taf- 
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chera gaigner, & par vne infnité d'obeyflan- 
ces,elle quiferafage, fçaura fort bien fupor- 
ter vos imperfeétions, vous | sie à {oy at- 
craire,& rien ne prouflitera fon penfer. Ainfi 
manquera ce mariage. ( finon du cofté de la 
femme) pour le moins de la partie du mary, 
puce que voftre cœur ne ferai clle adonné, 
Jamais ce naturelne nous change, & comme 


Le naturel difoicnt les anciens Philofophes , qui cuide 


samais ne 


} change, 


changer fa Nature,peine autant que les Geans 
du temps palfé, qui vouloient guerroyerles 
Dicux. Bien pourrons nous diflimuler pour 
va temps ce que couurons en la penfce, & par 
ve fainte hypocrifie nous portérons tous au- 
ties que nefommes:mais ke langue, encore 
faut-il quecefte natureait fon lieu , & fe de- 
monftre à veut d'œil. Làoù quand ceft A- 
mour ycftvne fois empraint, tant s’en faut 
que l’homme &la femme mal conuiennenten- 
tr'eux,qu'encores que l’vn & l’autre n'ait ri- 
chef Eros & l’autre n'aitces mœurs que tant 
{ouhaitez, fi fera la femme au mary chafte, 
.pudique,riche, & telle qu’il n’y reftera repro- 
che. Quoy? ne vaut-il pas mieux viure en telle 
forte & plaifir, encores que l'vn foit trompe 
& deceu de fon opinion, qu'eftant ainfi que 
vous dites, demourer en perpctuelle peine 
& tourment > Ceft amour nous efblouit tel- 
lement les efprits, que rien à l’endroit de cel- 
les qu’aymons ne nous eft mauuais, prenons 
routes chofes en bien:& cefte fagelle que fou- 
haitez, cft de fi délicat eftomach , que rien 
neluy tourncàgré, & fuft la femme la plus 
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grande Judith ou TRE de ce monde. 
Adoncq”la Damoïifelle les voyant ainfi à- : 
charnez:1] me femble(dift elle)qu’à tort nous _ 
tourmétons lesefprits,en chofe ambigu, big dés 
que la matierele merite. Mais pour demourer paÿex. 
contens l’vnide l’autre,ie trouue bon que cha- 
cun demeurcemfon opinion, puis qu'elle eft 
fi vray-femblable,S-aprochante du vray.Nous 
voyons beaucoup de chofes pratiquees , & 
bien propices enwn lieu, lefquelles routesfois 
en autre endroit feroientc rrefdifconuena- 
bles ;pourla varieté des mœurs & façons des 
babitans.Ainf eftans tous deux de diuers ad- 
mis) chacun demeure enfon opinion, fans en 
vouloir fuplanter fon compagnon. Le .croÿ 
| dm quevous,fcigneur Monophile, 
. äbandonnifhez voftre if (icveux direwo- + 
_ftre Dame)pourefpouferlaplus riche femme 
du monde,;cevouÿferoit chôfe trop penible: 
&cautant qu'au feigneur Galphire , s’il luy 
conuenoit feulementen choilir vne pourfon 
bien,ou feulement pour vn Amour. Parquoy 
prendrez contentement en vous mefmes , ‘di 
ce qu'en penfez. Etvous, feigneurGlaphire, 
-perhfterezen voftre promeffe;touchañtla ma- 
tiere d'amour, delaquelle nous auez fait vne 
ouuerture,mais ie ne {çay comme prefque, las 
& falché de voltre longue percgrinätion,auez 
voulu fairevne paufe : liquelle ie ‘vous prie 
interrompre, pour l'enuie queïay de vous 
cfcouter. HS à 
1] femblema Damoifelle;refpondit-Glaphi- 
ze; que me vouliez prendre à pié leyé.Ecfiie 
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ne vous cognoiflois , ie penferois que fufhiez 
comme ces delicats creanciers, qui eñ deffaur 
d’eftre payez à iour nommé; foudain enuoyét 
fergenten queuë à leurs debteurs. le vous fa+ 
bar doncquesfiie puis : mais à la charge 
que receurez mamonnoye en payement,pour 
telle qu’elle fera : car autre ne vous bailleray, 
que celle que i’ay däs mes coffres. Er puis que 
me femonnez fi auant: fibien ic {uis memora- 
tifen ce propos encommencé , le fcigneur 
Monophile maintient l’amour d’vnfeulà vne 
… fcule, &au côtraire le feigneur Philopole veut 
Glaphire  aymeren plufieurslieux. le feray doncq’ en 
fur 4 cecyce que dé vous, ma D le ay cout 
(JAM Qi fr le chip apris,& feray s’il vous plaift, main- 
fe dose pra- P P » ÿ : 
tiquer en tenu & gardé en mes droits , aufli bien com- 
“Amour, mceeux deux. Cardefaire fi bon marché de 
foncorps , & l'abandonner à la premiere 
{côme defire lefeigneur Philopole) mefem- 
“  blen'ecftre chofebonne:aufli tenir la bridefi 
cftroite, &c{c propofervnetelle Idée de fer= 
meté,que vous,feigneur Monophile,voulez, 
ie n’y puis bonnement condefcendre. Mais 
fça’vous quoy?Plus me plairoit vne moyenne 
voyc, à limitation des lurifconfultes,és cho- 
fes plus contenticufes. Ienc vous nicray pas, 
que le pe a d'Amour,& auquel vn 
chacun doiue pluftoft entendre, ne foit la 
loyauté enuers fa Dame: toutesfois cognoif- 
fant cefte gride fragilite qui eft en nous, pour. 
eftre tous an , & participer a cs 
de Phumain que du diuin ( éftans nos efprits 
voilez & empefchez de cefte mafle charuels 


! 
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Jehie yeux dire que fi paraduanture, &-ainfi 
que voyons ordinairement efchoir,iladuient 
qu’il faille m'abfenter d'vne longue abfence 
de ma Dame, & par cas fortuit ie tombe en 

uclque autre femme, à laquelle ie face plais 
fr de mOn corps, n’yauraaucune faute , & fi 
faute s’y trouuoit,feroitneïtmoins excufable. 
Par ce que perfftant roufours d’vne meine 
volonté enuers elle, & accopliffant feulement 
fut l’heuremon vouloir, pour fatisfuire à vn 


certain sMe ins natureMèment fommes 


enclins,pout quelque chofc furuenuë, netrif- 

otteray MON CŒUr à vne autre auccques tel- 
À defdrdonnee volonté, ains retenant touf- 
iours ma Dame & Déefle pourtelle que ie la 
doy, feule la reuereray, tantabfente comme 


“prefénte : & routainf qu’vn foleil retiéttouf- 
iours fa clarté & netteté, bien qu'il entre eñ 


” 


vnefgouft, ainf 0 deceluy qui parfois 
Vifitera vneautre, neluy cftantaffecté. Bref, 
pournevous tenir longuement fufpens,l'ami- 
cié gifantau cœur(& nonàces petites intem-- 
>crances naturelles) ne me femble cftre vio- 
ce,par vne neceflité,forcee d’vn inftinét cau- 


‘ fé de nature. D'auitage confiderez quel tort 


elle peult reccuoir, pour vn peché commis à 
la defrobcc,quiau iugement des bons com- 
pagnons eft à demy pardôné. Non touresfois 


(quelque chofe que ie propofe) pi faille 


foubs l'ombre d’vncrelle neceflité,lafcher Ia 
refne à {6 plaifir à routes heures. Carlorsib6 
droit fc rendroit-il reprehéfible & accufable, 
some peu, ou du tout nonchallantde fa roai- 


- 


L 


Opinion de 
Moncphile 
touchane la 
loyauté, 
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ftreffe.Et font beaucoup de chofes pardonna- 
bles pour vne fois , qui venans à vfance,meri- 
tentreprehenfion gricfue. 

Ace proposMonoph. Nous lairrôs don ca 
les mariages; dift-il,à ceux qui y pretédétinte- 
rcft,& rerourncrôs à l'amour, fur lequel no° c- 
ftiôs entrez:auquel encores n’eftesvous fi pro- 
digue de vous-mefmes,feigneur Glaphire,cô- 
me eftoit le fcigneur Philopole, & pofliblevo- 
fire opiniô pourroittrouucrlieu entrele cô- 
mun peuple, comme aufli reprefentant vn ie 
ne {çay quoy de populaire, voilé d'vne hon- 
nefte couucrture. Mais n’eftans icy pour dif- 
puterfelon Ie vulgaire , ains exactement des 
chofes,ie vous diray ce qui m'en féble, fi par 
vous m’eft permis paffer outre. Or fus donc- 
ques,diftCharilce, ie vous garentiray en cefte 
caufe,voire plegcray,f befoin eft.Voire mais 
ma Damoyfelle,repliqua Glaphire,on tiét que 
les femmes ne fontreceuables és iugemens 

our telles caufes. Cefont,diftelle, les fottes 
Loir des hommes,qui pour s’authorifer d’auà- 
tagel'ontainfi on : mais quant ànous,qui 
demädons à nous regler felon laligne de ve- 
rité,ie croy qu’elles n’aurontlieu entre nous 
pourle prefent.Remettons telle difpute à au- 
re temps,dift Monophile: ie dy doncques & 
maintic que celuy qui fait profefiô de vraye 
amitié, doit tellementlier & refrener fes con- 
cupifcences charnelles enuers toutes autres 
femnies, que tants’en fault qu’ilaccomplifle 
aucun defir,que dites eftre naturel, que la vo- 
Jonté de ce faire ne luy tombera en l’efprit. Et 
ne me 


jnfite 
nert 
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ne mefçauroit-on faire à croire,que qui pafle 
telles bornes , ayt dedié fon cœur entier en- 
uers vne.Caren cefte caufe ne me plairoit vn: 
Scipion,qui au fac d’vne ville ne voulut véoit 
quelques fouuerainement belles filles qu’on 
luy publioit,craignant exercer contre raifon, 
aucune defordonnécvolonté enuers elles.Ce- 
ftuy pat ce feul effect demonftroit , fon cœur 
n'eftre en poffeffion d’autruy. Et plus m’agre- 
roit Alexandre, qui apres la deftaite de Da- 
rius, voyant fa femme, filles & Damoyfelles 
cftre toutes foubs {a main,ne‘leur voulut non 
pas toucher, ains iouer aucun tour qu’il pen- 
faft leur pouuoir tourner à deshonneur. Non 
toutesfois que ie vouluffe aflcurér,que fon ef- 
prittendift ailleurs:mais encores feruira ceft 
exemple pour vous monftrer, que pofe qu’il 
fuft exempt de toute paflion amoureulfe, ee 
deura doncques faire celuy, duquel toutes les 
pénfces doiuenteftre vouces à vne ? Mais bië 
au contraire,dift Philopolc, car gens qui ay- 
ment eftans plus efguillonnez de telle enuic. 


 queles autres, ne pouuans bien fouuent par- 


uenir au but de leurs attentes enuers leurs 
Dames micux aymees,font côtraints trouuer 
autres adrefles, pour pafler cefte chaleur, où 
parlemoyen d’ellesils font entrez. À ce pro- 
pos refpondit Monophile, ie vous allegueray 
non vnPyramus patron deloyauté ,mais vn 
mien compagnon que poflible cognoiflez, le- 
quel eftant extremement trauaille pour vne 
Damc, apres luy auoir fait {éguement la cour, 


& receu d'elle plufeurs gratituferez & care- 
E 
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fes : auint que fetrouuantvn iour auecq’ elle, 
forcé d’vne extreme paflion , luy requit le 


poinétauquel on dit qu’vn chacun pretend en 


amours. Ce que toutesfois pour lors neluy e- 
fticaccordé, parvn gracieux refus accôpagné 
d’vne certaine efperance pour le futur,ie vous 
laife penfer en quelle colere eftoit entré ce 

auure pourfuiuant : qui fut telle, qu’au fortir 
de là, fa refolution fut d’aller pourchaffer quel- 
que nouuclle proye,pour ue {a volonté: 
Laquelle ce nonobftant,eftant fur les lieux , fe 
trouua fi refroidie,que tout confus,ils’en re- 
tournaainfi qu'il eftoit venu.A voftreauis ce- 


Juy là ne monftroit-il quelle puiffance a l’a- 


mour?& telle qu’encores quele vouluffions, fi 
nenous permet-il pafferles bornes deraifon. 
Que dis-ic le vouluffions? veu quen’en fçau- 
rions auoir la volôté,& me femble que ceftuy 
dôtie vous parle, bien qu’il meritaft quelque 
louange, fincle mettray-ie au dernier degré 


. des vrays amans:pour luy eftre feuleméttom- 


Obeiffance 
remsrqua- 
bl: d'un ÀA- 
mat Cnwers 


fe Dame. 


bé en fätafie chofe fi fotte,que celle qu’il vou- 
loit entreprendre.Quoy?fi l’vn d’eux (comme 
lifons dans quelques autheurs dignes defoy) 

ar l’efpace de,fix moys couché auec cel- 
fe oùrepofoittoutefon affection , fans tou- 
tesfois la toucher, pour n’eftre defobeïffant 
à fa Dame , qui ainfi l’auoit commandé ,ne 
fe pourra vn vray Amant, pourla fcule fou- 
ucnance du plaifir qu'ilreçoit fongeant en fa 


Dame, en quivittoute fa vie, abftenir de fe, 


conioindreauccques vne autre , encore que 
l'occalion s’y offrift? Ie ne m’cftendray lon- 
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guement en propos, encore que ie Vous peuf: 
{e alleguer aucuns que poflible cognoiflez: 
defquels Dieu feul tefmoignera, fi fe trouuis 
auccques femmes bien affeétionnces enuers 
eux,& où pour Poccafion du lieu & du temps 
pouuoient acquerir marque fur elles , onc- 
ques voularent cueillir du fruiét du iardin qui 
leur eftoit ouuert : feulement pour la fouue- 
nance de leurs maittrefles ,qui leur caufoit 

plus de plaifirque tout letrefte du monde. 
Acheuant Monophilecefte parole , les lar- 
mes luy {ortirent des yeux(côbien qu'il lesdif 
fimulait au moins mal qui luy fut poflible)qui 
aflcura la copagnie qu'à parloit es plus de 
luy. Toutesfois Philopole ennemy de tel« 
Jes amours, feignant ne l’auoir entendu, 
luy dift, Seigneur Monophile , ie croy que 
tous voz propos font comptes, non point de 
noftre temps, ains de ce premier aage, que 
lon appelloit doré , auquel les hommes (fi 
nous croyons à Hefiode) demouroient en 
enfance l’efpace de cent ans. Car telles gens 
que nous defcriucz pourroient . demeurer 
deux cens ans en vie, qne viuangen telle 


Age doré 


maniere , demeureroient en regitation, & 


de beftes, & d’enfans , lefquels pour n’auoir 
cognoiflance d'aucune chofe, &pour l'impuif- 


fance de leur aage , il faudroitapaiteler. Car à 


rels les faut-il comparer, ou bien à vn Tanta- 

le ,quiau milieu des eauës, fe lailoit mourir 

de foif,en la plus grande alceration du mon- 

de: Or fe rendront relles fables à quelques-vns 

(peulr eftre) croyables,;mais 1on moy. Auf 
7: Et 


Delapre- 

fonce de 
l'abfence en 
amour. 
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ne me fuis-ie propofe , Pince Monophile, 
le vous perfuader, routesfois fi vous efticz nô 
parmoy;,ains par vous-mefmes bien & dué- 
métinitruit & informé de l’obcïflance & {er- 
uitude qu'en amour nous portons à noz mai- 
ftrefles, pour crainte de les offenfer, pofhble 
fans aucune doute, vous induiriez vous à mef 
me opinion quela mienne. Mais tel deffault 
fera que chofe que lon en pourroit mettre en 
auant,ne vous fébleroit (non plus qu’à beau- 
coup de gens , qui iamais n’en firent cfpreu- 
ue)que môftrueufe & non faifable.Mais pour 
ne feiourner plus longuement à ce propos, & 
retourner À vous, feigneur Glaphire (auquel 
ic penfe en partie auoir fatisfair,touchanr cefte 
neccfhité que difiezeftre en nous naturelle)di- 
tes moy ie vous prie, quel fcandale, quel ef- 
clandre fortira, permettant que fuiuant voitre 
opini6,foubs pretexte d’vn (iene diray quel) 
defordonné apetit, foubs ombre d’vne lon- 
ucabfence que nous publiez, vucillez def- 
trauder voftre Dame de ce qu'à elle feule ap- 
partient? Ne voudriez vous l'vnion de noz 
cœurs fonder que fur vnefeule prefence, co- 
me fi entreabfens lPamour fe diminuoit?lene 
le permettray,ic ne l’endurerayiamais, ains à 
lopofite ilme femble que l'abfence tellement 
nous tourmente les efprits, qu'eftañs par ce 
moyen fruftrez de ces folatieux propos, de ce 
gracieux œil de noz Dames, Le jp aymc- 
rons ,plusles fouhaiterons , plus les defire- 
rons :tants’en fault que pour cela noître affe- 
tion viéne en diminution ou decadence, Et 
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qu’ainfi foit,relle raifon eft tirée du fond de la 
Philofophic,que plus aperons chofes moins à 
noftre commäde,que celles que du tout auôs 

à l'abandon. Etpoflible eft-ce la caufe , pour- 
quoy beaucoup de gens eftiment les Italiens Amour des 
eftre plus fermes & perfiftans en leur amour Itabens 
(à mon iugement neantmoins aflez fotz en Tee 
ceftendroit)d’autät qu’ayäs feulement iouïf- 
fance dela veue,& non communication des 
propos, toufiours s’accroift en eux le feu 
& defir,leur eftant interdit pafler plus outrc. 
Aini eft il de l'abféce.Non pourtät veux-iein- 
ferer la prefence moyenner decroifflement ou 
diminurion aucune . Mais vous receuez tel 
contentement en la prefence, que tout mar- 
tyreytoute douleur paffee vous eft nulle,au 
regard du plaifir que gene auecq” voftre 
Dame, & elle du:femblableauecq vous,pour 
participer lvn de Paurre de voz bons & a- 
miables propos : & au fortir d’elle,fentez vo- 
fire cœurfafflige, pour eftre priué de la par- 
cicipation d’iceux, que voftre feu s’augmen- 
te de plus en plus, & le defir de retourner 
wers clle. Ce queie croy nousa voulu figurer 
l’autheur d’Amadis de Gaule en fon huiétie{- 
mc: lors que Niquée'fe reprefentant deuant 
les yeux dans le mirouer d'acier fon Amadis . 
de Grece, fentoittelleioye en fon cœur, que 
rous autres plaifirs ne luy eftoient rien pour 
le regard de ceftui-cy : mais dés qu’elle en fut 
deftituce fe trouna fi perplexe & denuée de 
tout plailir, que toutes les ioyes precedantes 
s’anullerenten vn inftant par tte feule pri. 

E ïij 
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uation, Le femblable fut:il en Anaftarax, 
se our ne plus iouïr de la prefence de fa Ni- 
Amitiére- quée. le demande aufh,la Penelope follicitée 
. par tant de gens ,alteta-elleenrien le deuoir 
envers fin de l'amitié enuers fon mary,pour la loguc ab- 
mary, fencedevingtans?Et routesfois ne fçauroit- 
ondire, qu'elle fuft induite à ce faire, foubs : 
crainte de fon mary, parce qu’en telinterual- 
le, & de lieux,& de temps, elle euft peu celcz 
fa faulte.Quidoncques luy caufoit telle cho- 
fe ?Vne extremité d'amitié qu’elle auoir en [6 
mary, quil'épefchoit de fouruoyer ou à. dex- 
tre,ou à feneftre. Ettoutainf que difoittcebô 
Senec que, encores que ic-{ceufle mon peché 
deuoireftre fecret,non point au monde feu- 
lement, ains à Dieu mefme, fine voudrois-ie 
pecher, pour la feule haine de peché , aufli ce 
vrayamant{quelque chofe Re tn en plai- 
{e dire) ores qu’il fçache fon forfaitne deuoir 
tomber en éognoiflance de {1 Dame ( chofe 
toutesfois de trop difficile afleurance) fi ne 
tombera il en tel inconuenient que vous di- 
tes, pour la parfaite amitic qu portera à fa 
Dame. La prefence nous caufe dôcq' vn plai- 
fir,vncontentemét en route perfeétion:mais 
l'abfence vn infapiable defir enuers noz Da- 
mes, fufkifant moyen pour nous reuoquer de 
toutes autres tentations. Voire que ce Cul de- 
fir , ce feul fouuenir d'elles (pour eftre extre- 
me}nous oftera toute fouuenäce d'autre cho- 
fe. Ettel tourment prouenantd'vne telle ab- 
fence, furpaflera fans côparaifon tous plaifirs 
que Jon pourrait imaginer en toutes autres 
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femmes du monde. Siqu'à dire ce qi’il m’en 
{emble,telamour eft en {oy fi pafñionné, qu’il 
nous fait oublier toutes autres pafions, qui 
nous pourroient choit és entendemens, nous 
rendans à demy diuins. De forte qu'encores 
que bien fouuent par noftre grande fragilité 
ne nous pouuions diftraire de ces intemperä- 
ces dont parlez (bien que Dieu le commäde) 
eftans de ceit amour munis, ores que tous les 
pläifirs du monde fe cf ulent deuant 
noz yeux, fi ne choperons nous d'vn feul pas. 
Etpour le regard de ce que fur la fin de vo- 
ftre difcours auez mis en auît, l’amour ne ge- 
fir qu’au cœur, & non à ces inclinations natu- . 
relles, dont neceflairement fommes frappez: 
vrayement vous n’eftes du rout hors propos, 
& pouuiez ce me femble fur ces ‘erres alle- 
guer ceft Apophchegmélqu’on attribué à Æ- 
jus Verus Empereur Romain , lequel pour 
couutit fes aêtes lubriques & voluptuaires, 
difoit n’eftre permis par honnefteté maritale, 
abandonner fes pailions à l’endroit d’vne 
fienne cfpoufe:partantluy eftre loyfible pré- 
dre fon se auecques autres femmes pu- 
bliques, pour rie fouiller ce mariage qui effoit - 
nom de dignité, &non pas de volupréAuff 
pouuez vous appliquer,que pour ne contami- 
ner ce precicux manteau de vrayeamour,vous 
cftoit licite en faire autant,à l'endroit de cel- 
les ,efquelles n’auicz arrefté voftre cœur. Et 
SE PA encore vous reftraignez-vou S, & 
ne defirez l'abandon en telles chofcs , ains 
quäd par violence naturelle eftes force de ce 
E'iüüy 
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faire. Orme dires, fcigneur Glaphire, fi auiez 
cfpoufe vne femme,non pour amour queluy 
voulufliez,ains feulement pour la grädeur de 
fes biens (comme difñiôs n’agucres les maria- 
ges prendre leur commencement)à voftre a- 
uis, fi telle femmeprefentialement vous por- 
toitaffection & obcillance, neitmoins en ca- 
chette s’adonnoit à quelque autre, telle cho- 
fe vous fembleroit-elle fupportable?Ce ne fe- 
roit pas tout vn (refpondit-il)d’autät que rou- 
te femmefe doit borner & conformer feule- 
métau plaifir de fon mary,& non au refte du 
peuple. Mais encore,demäda Monophile, ne 
vous fembleroit vn rel aéte infupportable2 
Plus encores que ne dires, refpond Glaphire. 
Ettoutesfois vous n’auriez cobfe voftre f€- 
me(repliqua Monophile) que foubs pretexte 
de fon bien, fans aucun deuoir d'amitié. Que 
diriez-vous doncques li celle laquelle. il fem- 
ble que les cieux vous ayent ogdonné, faifoic 
preft de fon corps à vn autre, ne vous feroit- 
cela plus grand'fafcherie,molefte, & defplai- 
fance quivous pourroitauenir? De ma part en- 
cor queie ne fois foucieux de m'informer de 
telles chofcs, fi fay-ie bien mon côpte, quece 
feroit la plus gräd’ playe dôtie pourrois cftre 
nauré. Nepenfez: doncques point , feigneur. 
Glaphire,que le reciproque ne fe trouue à vo- 
ftre Dame,& que sel foit vn grand creuc- 
cœurtoutes & quantes fois qu’apliquez vo- 
ftre entédement à tel œuure en autre endroit. 
Ecpofé qu’elle en deuft eftre ignorante fine 
faut-il q pretédiez iouer tour à voftre maiftref- 
fc,que ne voudriez qu’elle exerçaft enuers vo” 


“ 
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A quoy Le feigneur Philopole : Ceftuy eft 
encores vn poinét qui donneroit licu à que- 
ftion.Et par-auenture vous en liureray-ie tan- 
toft la guerre, feigneur Monophile:Parce que EE trs F 
ie trouue affez eftrange,quevouliez faire mar- roll 8e 
cher d'vynmefme pas l’homme & la femme. j'émour, 
Toutesfois ie remertray cequeïen penfe à au- 
tre heure,pour me defchargerà ATEN contre 
le feigneur Glaphire,qui pour trouuer lieu à 
fon dire,nousveutdonnerà entendre amour 
ne faire refidence qu’au cueur,.& non en ces 
intemperances naturelles, qu’il dit nous tom- 
ber és efprits. Veritablement, feigneur Gla- 

ours inftruire de la force &cwertu d'amour. sr 0 
Carqui fut oncq'ceftuy amant quin’aymalt uiféee. 
pour cefte fin laquelle tanteflongnez & ban- 
niflez du parc d'amouriQuelle eft (à voftrea- 
uis)la caufe qui nous induitaymer Dames, fi- 
non ce dernief contentement que pretendons 
trouueren elles ? Car fi voftre opiniona lieu, 

our vous bien dire,ie ne {çay qui nous inuite 
à aymer d'vn fi fort & extreme amour, pluftoft 
les femmes que les hommes, Er ay leu & releu 
beaucoup de liures concernans ce mefme fair, 
mais oncques n'en tomba vn en mes mains, 
auquel l'amant à la parfin n'ait requis à fa Da- 
été oinct que nous appellons Aui@ dewie, 
Icquel feul à monauis R le motif & feule fin 
de celte extreme amitié. Que dy-ie le feul mo- 
tif Veu que c’eft le mefmeamour, n’eftant 4- 
mour autre chofe , que defir de iouyffance. 
Voire quetoufiours m’afemblé peu entendu : 


| pére, me femble que nous voulez rout à re- L4fr CA 
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en.cefte matiere celuy qui voulant blafonner 
fa Dame fiten faueur d’elle ce Sonnet. 
! Elleeut les yeux du Soleil radieux, 
Defes cheueux Phebus La couronne, 
D'vnemain blanche _Æurore Pefirens, 
Dont le blanclis deusendroit enuieux. 
Ellerauit monamepar [es yeux, 
- Defescheuenx moncuewrenuironna , 
Et vntel coup de fa main me donna, 
Queprefhse 1e d'en lasffer ces bas lieux. 
Le Ciel baurasn luy otrroya ce bien, 
- * Deme volercequilorsefhoit mien, 
Le Ciel hautain ne me le. çaureit rendre: 
Des yeux,des mains, des cheueux mon mal naïf, 
- Es yeux,és mains,es cheueux mon'bien ef, 
Et d'autrepart guarifon nepuis prendre. 


Grand eft certainement & gracieux l'effet 
de l’œil,main,& cheueux,mais non de telle ef- 
ficace qu’en eux puiflions trouuer l’affouuiffe- 

“ment des tourmens que nous fouffrôs. Quoy 
doncques? Vous l’aprenderez par celuy , qui 
deplorantfes amours apetoit vn poinét d’a- 
uantage, à l'exemple du Dieu Mars, quand à 
paruint à la plaine iouyffancede fa Venus. 


Trop defaftrés'eflima le Diew Mars, 
Lors que prenant deduit auecq' [a Dame, 
Fut Last: de Sol, €" par les ars 
Du Dicu boyteux tombaen Ji grand blame: 
Moy trop heureux qui viwant dans la flame 
De Cupidon,fuss confommé çr'ars, 
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Sent ant brafer dedans mon corps vne ame, 

Par vn doux ris, par vns frians regards: 
Eftraint ie [ais d'unnœu,c@ fay mon conte, 

Que par Phæbus mes amours font cogneus, 

Dontieme dycent 7° cent fois heureux. 
Massd'autre part, moy trop douloureux, - 

Pour ne pouuoir encourir meme honte, 

Querecent Mars 4uecques Ja Venus. 


Ceftuy,feigneur Glaphire, netendoit-ilau 


blanc où nous tous deuons en amour vifer? 
Caràdirelevray , encores qu'vnes œillades 
prouenans de bonne grace, nous foientvn 
extreme contentement,finc {ont-elles rienau 
regard de laiouyffance, à laquelle il faurque 
toutes nos penfees fc dreflent:& tellement s'y 
dreffent,que eftime celuybien defnueé d’en- 
tendement,qui pour autre confideration pre- 
tend porter amour aux Dames. Il vous fied 
trefbien,fcigneur Philopole, dift Monophile, 
& vous part de bien bonne grace aux propos 

ue nousauons encommencez entrelafler la 


Difpate de 


la puiffance 
d'amon”c 
de fs natu- 


poëlie,qui femble du toutaffeétée, & des apa- re. 


nages d'amour. Et vous remercie d'autre part, 
en ce que pour fauorifer en partie mon opi- 
nion, m’auez voulu prefter voftreayde : fans 
lequel toutesfois ie croy quele feigneur Gla- 
phire,ayant ouÿ mes raifons, fuft condefcen- 
du à mon dire,eftant de foy trop deffenfable. 
Et penfe que furce je luy & moy demeurc- 
rons d'accord,pour le party de la loyauté.Mais 
non pas vous auecques moy, bié que par vne 
grande ingratitudc ie recognoille affez malle 
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bien que m'auez prefente. Pour autant que 
tref-mal me femblez comprendre toutela na- 
ture d'amour.Car en ce feray bien des voftres, 
Qu'aimer que l'amant doiue appeter la chofe que tant a- 
fenlement Uez en recommendation:mais ie veux mainte- 
pour la nircontre vous(& vous pric, feigneur Philo- 
fowiflance Lolc,le prendrede lapartdeceluy, qui parle 
sh, du vray amant) qu’ayimer feulement pour ce 
refpcct , n'eft vraye amour ny perdurable. 
Commele voyons par effet en beaucoup de 
gens , qui pour s’eftre propofe feulementce 
ut, ayans eu l'accompliflement de ce où ils 
pretendoient,deuiennent foudain aufl froids 
comme efchauffez à pourchaffer l’execution 
de leur fotte volonté. Aufli cognoiflent-ils af- 
{cz mal fa nature,la difpofant (Pférient (urvn 
contentement fi fraifle, eftant chofe fi diuine 
& admirable : & le poinét apres lequelils fe 
rangent,fi paflable , & de nulle entretenue. 
Bien vous diray-ie vne chofe,que nature pour 
la multiplication de ce grand Vniuegs, par 
vne grande fapience, miteñ nous les aiguil- 
Jons,que quelques-vns voulurent à bon droit 
appeler brutaux:d'autant qu'ils nous eftoient 
communs auecq' tous autres animaux:& non 
feulementauecq’eux,ains quafi auccques les 
‘atbres,&chofes non fenfitiues,lefquelles fem- 
blent fertiler pour la pullulation de Icurs fem- 
blables. Cefte ardeur à la verité futen nous au- 
tres neceflaire:autrement toft euft trouué fin 
‘route cefte ronde machine. Voila pourquoy 
_precipitans nos volontez,& guidans nos affe- 
étions par ces defordonnezapetis, quela ne- 
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. ceffité mit en nous,portons à la communauté 

des femmes,quelque eftincelle d'affe@i6 plus 
vehemente qu'aux hommes, & elles du ca 
blable à nous.Côme nous pouuôs voir à l'œil 
par vn exemple ordinaire : parce qu'oncques 
ne fe trouua fi mal façüné perfonnage(& m'en 
defchargeray fur fa foy & confcience) qui na- 
turellement nereceuft,eftans les chofes côfor- 
mes,plus de contentement en fon efprit en cô- 
pagnie de femmes,que d’hommes.Car encore 
{c refñouit noftre nature enelles, fe voyätpar 
la conionétion de l’yn à l’autre marnlitée. 
Ainfi par ce feu] moyen {e treuue vne affectio 

fortardente,que nous portons tous enfemble 

à toutes femmes:mais non cette amitié parti- 

culiere d’vn à vne, de laquelle nous parlons, 
qui àmon jugement giften çaufc plus arduë, 
que celle que nous propofez. Et de ce m'en 
rapporteray à quelques gens de bon cfprit,ay- 
mans detelleaffeétion leurs Dames,qu’enco- 
res que grandementrils pretendiflentattaindre 
à celte extremiré, fi :ft-ce qu'ayäs deduir beau- 
coup de chofcs en eux, fe tenoient pour tref- 
contens & fatisfaits auoir fans plus la iouyf- 
fance de la voué, de la prefence', & du parler. 
Pource que tant s’en faut qu'ils cftimaffent ce- 
ftuy pointt cftre caufe de leur amour, que 
grandementils craignoient qu’y cftans patue- 
nus,leur amour vint en quelque alteration ou 
changement. Quoy ?ne ditaufli communé- 
ment Le populaire,qu’ayans acquis celte barre 
fur vne Dame, ia commence l'amour À pren- 
dre fin & decadence,& quemeilleureen ef la 


du M onophile. 79 
tier & vnique decroiflement. D’autant qu’a- 
uyantleur baftiment fur vn fondementtrop 
AN refoult la matiere en foy:fe trouuans 
bien fouuent tels fotsamans(apres auoir eu ce 
qu'ils eee aufli deceus de leur en- 
creprile,commeleur penfce eftoit vaine. Ot 
maintenant ie vous demande : fcigneur Gla- 
hire,encore que deux vrais amans ne fichent 
Es efprits en ce contentemét dont parlons, 
cftimez-vous toutesfois fi paraduanture il ef- 
chetque l'vn d'eux face prodigalité de fon 
corps en autre endroit, que cela ne foir auec 
vn grand regret de fa Dame, fi peult-eftre clle 
le it ? le dy cecy pour autäit qu’eftabliffanc 
oftre Amour fur le cœur,eftimez ces intem- - 
LE naturelles {ainfi les appellez-vous) 
netoucherou blecer en aucune forte les a- 
mans : & quant à moy ; télle'eft mon opinion 
(& en ce conforme à la voftre) l’Amour faire 
fa feule 8& vraye demeure au cœur, l'Amour 
nc fe fufciter pour telles intemperances, ains 
pour quelque autre caufe plus grande, com- 
mebien toiftie deduiray : ce neantmoins l’vn 
des deux amans ne pouuoir faire part à autruy, 
fans noitre extreme defplaifir. Et pourquoy 
doncq ? pourautant que la vie des deux amäs 
depend du tout l’vne de l’autre, viuant du tout 
l'homme en la femme,& elle du femblable en 
l'hôme.Parquoyils feroient tous deux gran- 
demét marris, qu'autres qu'eux s’ingerallent 
de donner plaifir , non feulement x que cce- 
luy où Natureadmonnefte,ains en toute par- 
tie , à leurs Dames, ou à leurs Seigneurs. 
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| Ettoutesfois ils s’y efpargnent pour leur reci- 
Tout le proqueregardaymans trop mieux fe repaiftre 
ere d'vn doux &emmielle defir , par cet apetit 
lemanr  du'ils en ont qued’'vne faciete,cueilläs le fruit 
defpend du l’vn de l’autre. Voire & vousdiray dauantage: 
conteme- que tant fommes votez encelles,elles en nous, 
ment defa rätnous plaift le plaifir que noftre faueur leur 
dame, moyenne,;que fi a fongeil efchet,qu’en leurs 
imaginations,elles fe trouuenttrompces,pen- 
fans auoir eu part en nous:d’autant que nous 
voyons eftre motifs d’vn fi grand bien, nous 
énreccuons autant deioye en noz cueurs, CO - 
me fi eufiôs efté prefens à l’execution denos 
volontez. Car, pour vous dire le vray, le plai- 
firne nousftimule pointtanten nous, que 
l’enuie qu’auons d’eftre caufe de celuy, dont 
participerontnos maiftreffes.Eftans nez pour 
élles & non pour nous, viuans en elles &non 
nnous,mourans en nous, pOur NOUS tOUULT 
vifsen elles. Auflile bien que nous nous pro- 
mettons receuoir d’elles,ores qu’en extremité 
ilfoit grand, fine vient-ilen telle perfection, 
que se qu’efperons leur pourchaffer. Ainfi 
ne doutez qu’iln’y aceluy enamour quinefoit 
fafché à outrance , que fa pretenduë moitié 
trouuaft contentemét en autre homme qu'on 
fçache dire:non pourtant que leur amitié(cô- 
me n’aguercsic difois,&encorgs de rechefdy- 
ie)foit fondee fur ce baitiment.Vray quenous 
apetons cepoinét. Nous l’apetons certaine- 
ment, par ce queNature pour bien grand’ cau- 
fe nous l'aapris:mais l’apetant,vne trop gran- 


de ardeur d'Amour nous aprend à nous en 
. rctraire, 
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retraire,& ne le prendre quelquefois , eftanr à 
noftre commande, Que diray-je plus?Encores 
qu'il n’y euft cfperance d’aborder à ce com- 
mun port, & que ma Dame m'euft de rout 
poinét debouté de cefte attente accouftumée, 
fiperfftray-ie toufiours en mon Amour en- 
grauc ,aufli bien qu'au parauant. Mais à la 
charge toutesfois que ieme puillé afleurer, 
que non par faute d’amitié,ains pour plus gr4- 
dé raifon quifertà l’entrerenement de notre 
Anibänalle fe foit induite à m’efconduire en 
telle forte.Carfipourautreoccafñon;dontien 
puifle auoir çognoiflance;comme pour fe ren: 
dre plus affeétionnée à autruy qu’à moy: alors 
veritablement, n’en decroïftra mon Amout, 
ains s’accueillera telle triftefle dedans moy, 
que viuant fur terre ie moutray de cent & 
cent mille mors. Par céque feul ie defirerois 
éftre ei poffeilion de luy donner le conten- 
tement qu’elle apete, plus en contemplation 
d’elle,quédé moy. Quéfi feulement mon A: 
mour n'afpiroit qu’à ce but là , iamais iene 
repoferois premier qu'en auoir bonne yflue. 
Et neantmoins l’apetant ie nele defite, nele 
defirant ie l’apete, quafi comme vne affeétion 
éxtrinfeque;,au regard de celle que ay en elle. 
Qu'eftscedoncques que ce vray Amour, qui 
d’vn fidoux tourment, paflionne tantle mon- 
dele le vous diray s’il vous plaiff. Les anciens 
Philofophes , qui par vne ‘grande perfpeétiue, 
penferent attaindre à l'intelligence de la Na- 
ture, imaginans l’Amout eftre vhe excellente 
Idée, qui en tour outrepafloit l’humaine con- 


82 Lepremier Liure 
fideration,nous figurerét vne Androgine:Par 
laquelle ils voulurent entendre vn homme 
compofé du mafculin fexe & feminin, lequel 
eftant en fa perfection, s’orgucillit d’vne pre- 
fumption outrecuydée à l’encôtre des Dieux: 
au moyé dequoy fut depuis miparty en deux: 
Ainfi difoient ces anciens l’homme aymant 
ehfer fe racointer à fa moytié, laquelle s’eft 
Lecops  Cfgarée. Mais Se cefte reunion de moytiez 
n'eftque la ne s’entende de la conionétion des corps;ains 
RETREe d’efprits, c’eft chofe trop manifefte. Par ce 
l'homme. que cefte fuperficic de corps quenous voyôs 
ennous-mefmes n’eft pas l'homme dôt nous 
parlons, ains vn organe fans plus de l’homme 
ue nous couurons ennous-mefmes. Car ain- 
Po dés le commencement de ce 
monde, Dieu nous auoir tous formez à fa fem- 
blance:qui fuft toufiours non voyable, & fe- 
parée detoute mafle corporelle, iufques au 
temps de l'accompliffement de fes promelfes. 
Orfut-ce l'ancien Platon , qui premier mit 
cefte opinion de l’Androgine en auant: & 
combien queie ne fois pas: du tout acerte- 
né,qu'ilentendift la Fa à conionction des ef 
prits,fi m’ofe-ie bien affeurer qu’il nous figu- 
ra tel miracle,pour nous reprefenter quelque 
_Chofcdecelefte dans l'Amour. Et peut fs 
endifputa-ilen telle forte, comme celuy,qui 
ayantvoyagé route l’'Egypte,auoit eu commu- 
nication par les preftres delaloy, de l’hiftoi- 
re de Moyfe en be Gencfc. Mais que nous 
, eft-il befoin recognoittre cefte Androgineés 
Grecs & forains Philofophes, qui feulement 


he + 
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ar fendaffes'entreuirent leSoleil , veu qu’en 
auons la vraye lumiere chez nous?Et que tout 
cequ'ils en parlerét,ce fut parvn larcin,quede- 
puis ils defguyferent,pour n’eftre veus rié em 
runter des autres nations eftranges , lefquel- 
les ils appelloient routes Barbares ? L’Andro- 
ginevraye & vnique, eft celle qui nous fut 
reprefentée, non par hiftoire fabuleufe, ains 
ar miraculeux effet, en la perfonne d'Adam: 
orsque ce grand Architecte de toutes cho- 
{es,d’vnchautaine fapience;& à luy feulrefer- 
uée, voulut d'yn corps & d’vn efprit baltir 
deux corps & deux eGrité. N'eft doncques 
cefteamitié diuine,& plus celefte que tour le 
commun ne prefume? Car frvous voulez ss 
paflant outre ievous declare plus à plain 
(vous ayanten peu de paroles defcouuert ce 
miracle, fi SET 8 M lequel eft contenue 
Vimage de la vraye amitié) comme depuis 
Dieu a permis quenousnous 1ymiflions en 
l’autre; la caufepourquoy nous aymons:affeu- 
rez vous , fcigneur Philopole, que ie ne me 
rrouucray moins perplex & efperdu;que celuy 
qui ayantentrepris la difpute de à Nature de 
Dieu, la remettoit tous Les iours,du iour à l’en- 
demain,come chofe incomprehenfible à noz 


efprits.Car,6 bon Dieu!qu'eft-ce qu'Amour? }, 


Difcours 
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Le diray-ie eftremoyenné d'vne fimilitude de pue fur la 


meurs ? Le diray-ie prendre fa fource d’vne nature 


conftellation & influence de mefmes afcen- d Amowr. 
dans,foubs lefquels nous fommes nez? Non: 


carenl’vne,& autre maniere ,il faudroit pat 


infaillible confequence, que tout homme ay- 
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mantnc fuft trompé en fon Amour,& trouuaft 

obictreciproque:ie veux dire,que tout hom- 

meaymant fuftaymcé.Apuiray-ie ceft Amour 

fur vne mefme education & nourriture en- 
{emblement ? encores moins : car la nourri- 

ture mutuelle caufc bien vne habitude, & 

uclque cftincellede priuauté entre deux per- 

Es : mais non vn cœur, non vn cf- 

prit. En bonne foy , feigneur Philopole,con- 

fiderant en moy-mefme, cette grande diuinité 

dont nous parlons, ie me trouue fi furpris, 

qu'ilmefemble auvir beaucoup meilleur co- 
te,iuger ce qu'Amour n’eft point,que cuidant 
efleuer ma penfée plus haultemenr, vouloir 

voler en fa demeure, pour vous defcouurir 

en fon naïf,la force dont Naturt l’amuny dés 

le commencement de ce monde. Ettout ainfi 
que celuy qui iris comprendre quel eft 
ceftuy grand fabricateur de nous autres, vient- 
à difcourir en foy-mefmes fes grandiflimes 
miracles,toute cefte ronde machine, ce com- 
mun entretien de lvniuers : puis a yant paflé 
& repaffe tous ces difcoursen fon Rs , trou- 
ucen fin par la grandeur de tels effets , ce 
grand Dieu n’eftre comprehenfble, ains fur- 
pafler toute humaine confiderarion.Ainfi qui 

fe promertroitentendre au long,quel eft l A- 
mour,luy conuiendroit en particulier dedui- 
re rous fes admirables effets, puis refoudre & 
terminer, n’cftrechofe dont la cognoiflance 

puiffe tomber en noz efprits. Que diray-je 
doncques eftre l’Amour? Or pregnc-il fon 
cflence, ou d’vne inAuence celefte, ou d'vne 
conformité de meurs ,ou d’vne habitude & 
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conuerfation mutuelle, fi diray-ie toufiours 
& maintiendray encontre tous , l'Amour eftre 
vanie ne fçay quoy , lequel cft beaucoup 
plus facile fentir & fuporter au cœur , que de 
profcrer pe parole : qui tellement nous lie &c 
vnitles cfprits ,que nous çcaufant vne perpe- 
tuclle mort, nous fait reuiuifier en vn autre, 
nous faifant oublier nous mefmes, pour nous 
fouuenir de nous autres nous mefmes:& qui 

ar diuine puiflance , nous eftraint d’vn fi 
bre & eltroit lien (reuenans à la premiere 
Androgine de noftre Adam)qu’il met deux 
efprits en vn corps, & par vnmefme mira- 
cle, fait que deux efprits, foientfaits vnefprit 
en deux corps. À voître aduis ceftuy n’eft-il 
fouuerain & plus qu’extreme miracle ? Et 
afin qu’entriez en méilleure Vs RE de 
mon dire , fans penfer quece foit fable : n’eft- 
ceauoir vn efpriten deux corps,quand l'hom- 
me & femme n’apetent chofes diffemblables, 
ainsÂe conformans en mefmes volontez & 
affeétions,ne fouhaitans finon ce qui plaift à 
l'vn,ou à l’autre des deux amans?et toutesfois 
eltant vn efpriten deux corps, fe treuuent en 
fin,parvne re metamorphofe & efchä- 
ge,cftre deux efprits en vn corps.D’autant que 
ma Dame,eftant paifible poffeffereffe de mon 
cœur, & moy au reciproquedu fien, iem’e- 
ftime Fa = 8 Ê effet, poffeder le mien & le 
fien, & elle le fien & le mien, Parce que fi ie 
fuis dit feigneur du fien,qui eft entier maïftre 
du mien, ne puis-ic à bon droit eftre dit feul 
poflefleur de noz deux cœurs? _ fommes 
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tous deux priuez de deux cfprits & deux 
cœurs , lefquels neantmoins l’vn & l'autre a- 
uons en nous. Et puis qui fera celuy qui dira 
la cognoiffance de l'Amour pouuoir tomber 
ennozefprits?C’eft pourquoy les bons peres 
&Philofophes,entre lesDemos qu'ils eftabli- 
rent(feuls felon leur iugementinitigateurs de 
noz œuures & penfemens) appellerent l'A- 
mour Demon, quafñ nous voulans donner à 
entendre,eftre vne chofe pouffce d'vninftinét 
naturel, & quafi d’ynerecognoiffance & im- 
preflion que nous auons de noftre ancienne 
image fans autre confideration. Chofe que 
vous pourrez defcouurir par vn oculaire ex£- 
ple. Car tout ainfi que noftre entendement 
vacile, lors'que rencontrons quelqu’vn de 
noz vieux amys,lequel ne pouuôs recognoi- 
ftre ,pour fa lôguc abféce:toutesfois nous raf- 
fcurans en nous, à la parfin voyons eftre ce- 
luy mefme,qui pourle commencement nous 
auoit rendus fi douteux:parquoy nous acoftäs 
de luy ,auecques vne affeurance accôpagnee 
d'infinies carelles & feftoyemens, eftimons le 
iour bien heureux d’vné fi heureufe rencon- 
tre: Ainfiretenans quelque notion de cefte 
vicille habitude, qu’il femble qu’euflions és 
cieux (s’il faut ex en Philofophes) du pre- 
mier coup que voyons celle où noftre naturel 
nous pouffe ,commençons tous efperdus à 
rentrer en cognoiflance (& non encores bien 
afleurez,ains fentans quelque petiteeftincelle 
de l'ancienne conionction) puis petità petit 
nous fortifians en nous mefmes,quafi comme 
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ayans pour le feur retrouué l’obiet auquel le 
cielnous voua, nous delcétons,efgayons, fa- 
miliarifons& prenons tout plaifir & conten- 
tementenfonefprit. Icnc dy pas toutesfois, 
qu’eftans tels caracteres dans nous pr re 
& ces deux amans conioinéts d’vn efprit par 
ceie ne fçay quel bien qu’ils n’entendent, car 
ainfi m’a Amour pile dire, apres par vne 
longuevfance,nous ne defirions la conionétiô 
du corps l’vn de l’autre ,quieft ceftapetit que 
natureamisennousautres en gencral ; Voire 
& neletrouuions toutesfois meilleur en noz 
dames qu'en toute autre féme qui foit , pour 
cefte grande fimpathie & liaifon qui eft entre 
clles & nous.Que fi paraduenturciladuienta- 
pres vn tel commencement, & pourfuite d’v- 
ne fi ge amitié,que nous entrions en 
iouïflance,tant s’en fault(au moins ainfimele 
femble)que ceft Amour combe en quelque 
defäillance,que toufours trouuera oil 
ment de plus en plus. Li où fi du commence- 
mét il-n'euft efté qu’à acquerir ce poinét (que 
le peuple appelle dernier) en ayant fait la con- 
quefte , foudain fe fuft ceft amant refroidy. 
Ainfi oncques ne trouuay bon ny D erdhm ble 
ceftamour, fi amour fe doitappeller ;‘qui feu- 
lement fc repofe fur ce poinét.Ny femblable-- 
mentaprouueray l’opinion de celuy Fi pour 
eftre trop paoureux,craignant la grand'ardeur 
de fon amour prendre par cemoyen fin, n’o- 
fa oncques fupplier fa Dame pour ce À pre 
L'amour eft doncq’ vne puiffance, qui gift en- 
tre les deux extremitez vicieufes, n’appuyant 
F üij 
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fon origine fur cefte voluptécommune, mais 
auffiquiàlalongue ne la veulr du tout reic- 
éter ,ains admettre.Qui eft la caufe {commeie 
croy)pourquoy toutes noz loix pontificales à 
lzconfommation d'vn vray mariage (auquel 
deuroitueñrlebut de vraye amie) ne re- 
uierent que le confentement des parties: Cô- 
den ce vray Amour de mariage, ne deuoir 
eftre fait que pour vne conformité d’efprits, 
& non par aperence charnelle. 

A ch arole mit fin Monophile , quand 
l1 Damoifelle le fauorifant grandement, luy 
dift.Le vous enten,feigneur Monophile, vous 
voulez dire que toutainfi que les archers,tous 
dreffentleurs fleches en vn blanc, non tant à 
caufe de ceblanc, quide foy eft bien peu de 
chofe, que pour aütre plus grand refpeét, qui 
eftl’honneur,lequel ils tiennentabfcons dans 
leurs CRT. encores que voftre amant 
tende à ce poinét de iouïffance, fi eft-ce que 
cen’eft la fin Poe ÿ principalement il ay- 
me. Orn'enferez vous par moy defdit.pour 
cecoup,trouuant-voz propos fi conformes 
& confonans au vray, que file mefme Amour 
fottoit de fon né pour en difputer, il ne 
poRnie naifuement vifer au but detel- 

es affaires. Et à bien dirciecroy que par vo- 
ftre bouche,en ce lieu fe rendent les oracles 
de Cupidon, defquels , fcigneur Monophile, 
foyez eftably bte | 

A ce mot fembla le clair Phebus vouloir 
obfcurcir les rayons de fon beau vifage, 
pour baigner vn peu la terre de (es pleurs, 
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& d'vnetendre rofce.Toutesfois pourtoutes 
fes atteintes n’eut fçeu offenfer en aucune for- 
te ces quatres vaillans combatans. Car le pe- 
tit Dieu Amour, quafi d’vne prouidence diui: 
ne,lesauoirfi bien remparez de murailles, & 
couuertures des arbres, dontils eftoient en- 
tourez, quepourrien n'euft cfte en la puif- 
fance du Soleil , les endommager d’vn feul 
poinét. Au moyen de re vnepetite 
paufe,reprenant Charilée aparole, &laliant 
auecq'ce qu’elleauoit propofé au parauant: 
Toutesfois , dift-elle, ÉCupidon vous doit 
porter faueur pour voz propos, ie ne fçay 
as fi le Solcil en demeurera content. Car il 
emble vouloir eftaindre lefeu qu'auiez en 


_nous allumé de la diuinité d'Amour: Parad- 


uenture le fait-il pour yneenuie : voyant que 
ce petit puiflant Dieu plusnous efclaire dans 
les cœurs, que luyqui eft cftimé l’aftre le plus 
lumineux, pour efclairer fur lvniuers. Sauf 
voftre grace,ma Damoifelle, dift Glaphire, le 
fcigneur Monophile lay areduit en memoire 
fes ancierines amours , defquellesäl ne fe 
peult fouuenir, fans nous faire part de fes lar- 
mes,remettant en fon efprit, la grande ingra- 
titude gi receut defa Dame Daphné, apres 
vne infinité de merices.le l’excufe donc diffé 
Charilée, mais ie me promets bien, quelques 
pleurs qu'il vucille Nr er partir premier 
decc lieu, que noz,propos n’ayent pris plus 
long SSD KE Et ce pendant touf- 
iours demeureront en moy les voftres, fei- 
gneur Monophile, cfquels femblez auoir di- 
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uinement fatisfair à la diuinité d'Amour , & 
aux moyens, non comme l'amant fe doit por- 
ter, ains comme fans y penfer volontairement 
fe maintient. Que vous en femble ,mes Gen- 
tils-hommes, ne donnerez-vous voix à mon 
dire ? Mais Philopole peu foucicux de toutes 
telles contemplations, & qui plus fe plailoit 
en toutes côpagnies, où il fe rencontroit,met- 
tre les fémes aux ambles{i'entenen colere)s’il 
pouuoit , defirantbrafler à la Damoifelle vne 
nouuclle lutte, &conuertir fes armes,non con- 
tre le feigneur Monophile , ains taifiblement 
contreelle, d'vne affez bonne grace luy ref- 
ponditen cefte maniere. Volontiers ma Da- 
moifelle,prefteroy-ie confentementaux paro- 
les du Seigneur Monophile. Car par ce moyé 
me rendroy-ie aggreable,à luy premicrement, 
& en fecondlieu à vous , qui tellement l'ap- 
prouuez : mais puis que fi auant nous fon- 
dez, i’en defcouuriray librement & en bref 
ce va l'en penfc. l’ay aflez longuement 
prefté l'oreille à ce qu’il luy a pleu mettre 
en auant , & entre pluficurs de fes difcours, 
ay trouué les aucuns bons,autres paffables, &c 
les autres aflez lourds & fafcheux. Mais fur 
tous me fuis toufiours arrefté que le principal 
butoùil vifoit eftoit à nous faire trouuer bô- 
ne la loyauté de Phomme à femme.Et A ne 
out l'enuie quei’ewfe de ne donner occafon 
à la difcontinuation de voz propos, feigneur 
Monophile,ie vous aye laiffe paffer ce poinét, 
auquel tant no? publiez la foy, fi eft-ce que vo” 
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‘ voyantores vn peu derepos , ieme delibere 
entrer en camp contre vous ( &ainfi vous l'a- 
uois-ie promis) en ce que d’vne aflez bonne 
rhetorique, pour refpondreau feigneur Gla- 
phire, l’auez eftably iuge en fa caufe, fçauoir fi 
au çcas où fa Dameauroit forfait en fon en- 
droit, il receuroitaucun contentement. Efpe- 
rant par telmoyen, luy tirantles vers du nez, 
lerendre confusen fon dire. Or puis que d’v- 
ne fi grande courtoifie, vous eftes SET ren- 
dre findic & procureur general dela commu- 
nauté des Dames , ie croy que ne trouuerez 
eftrange, fi moy du femblable efmeu d’yne 
affeétion naturelle, delibere me porter pro- 
teéteur pour mainteniren fon entier le droit 
& party des hommes. Qui fera tel, que i’efpe- 
revous fairetant cognoiftre par mes iournees, 
u’encores que la loyauté foit requife de la 
me à homme, fine fiudra-il penfer les 
hommes eftre obligez à telles loix, quoy que 
Ja femme le foir. Ie vous mercie de ce bon 
cueur dift Glaphire,puis que de fi bonne vo- 
lonté,& fans aucune priere,ilvousa pleu en- 
reprendre la deffenfe de ma caufe. Mais puis 
que fi liberalement vous eftes offert à me fai- 
receplailr , le feigneur Monophile fe peut 
bienafleurer,que combien qu’au combat que 
luyvoulez liurer il emportaft le deflus devous, 
fi aura-il encores prou d'affaire à fe deffen- 
dre, en cequ'il maintient l'Amour ne gefir 
qu’en vne chofe, laquelle il ne peut expliquer. 
Car routes telles Idées non expliquables, ne 
me femblenrromber en l'Amour. 


92 Le premier Liure 
Lotsie qui(commeie vous ay-dit) par cas 
d'auenture eftät entreuenu furkeurs deuis, me. 
tenois illecquesärequoy däs l’efpefleur des ar- 
brifleaux , en deliberation d’exercer pluftoft 
mes oreilles que malangue;les voyant pafler 
fi A Pr des derniers propos du feigneur 
Monophile,&voulant fuppleer à leur deftaut, 
conclu en fin en moy-mefme,;rompre ma pre- 
miere entreprife. ae fortant de ce bee: 
fans autre reuerence plus profonde,que fi tou: 
te lapres-difnee reufle efté entremeflé par- 
my.eux,leur dyen cefte forte. Ces deux points 
vrayment meflieurs, trouueront lieu de con- 
troucrfe digne de cefte côompagnie,& aufquels 
faut que lefcigneurMonophile pour fon hon- 
neur prepare refponce.Autrement pourroit-il 
perdre en vninftant la grand reputation, que 
de touttémps ilaacquife en voire endroit. Et 
fi peut eftre il m’eft par vous autres permis fer- 
uir encores d’vn combatant, volontiers me 
joindray-ie auecq les fcigneurs Glaphire,. & 
Philopole. Et pour ce cfguife fi bon luy {em- 
ble & fa langue & fon ses car il n’a befon- 
gncfaite. Adoncq la Damoïifelle, enfemble 
route cefte compagnie,bien eftônee de fe voir 
ainfi furprife à l'impourueu ? Comment dift- 
clle,fcigneur Pafquier,qui vous euft penfé en 
celieu?mais,en foy,qui vous y ameine tant à 
propos?Aquoyieluy refpondy. Par le‘Dieu 
d'Amours,ma Damoifelle , ie ferois bien em- 
pefchéle vous dire, & nem’en trouue moins 
que vous efbahy. Vray que voulant donner 
lieu bien auant à mes penfees , à caufe de celle: 
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Déelle que cognoiflez fous l’entiere puiffance 
& gouuernement de laquelle toutes mes for- 
cesrepofent,ie ne fçay par quel bon vent ray 
efté icy pouflé:où vous voyant tous entrez en 
telle deuotion,ay pris vn fingulier plaifir en la 
pourfuite de vos te lefquels ie me delibe- 
rois dentrerompre, {ans l’occafion que m’ena 
prelté le no. Monophile, qui contre l'o- 
pinion du feigneur Philopole , vousa voulu 
Et entendte l'Amour n'eftre apetence de 
comonctioncorporelle, Ce que ie ne luÿ puis 
accorder, encores que parauenture, ma Da- 
moilelle, en ce faifanc ie contreuienne d’vn 
bienpewàvoftre volonté. Vous nousdrefliez 
doncqcefteembufche,dift Charilee: or vous 
en pouuez:vous bien aller ainfi comme eftes 
venu. Carfilacompagnie me croit, prémier 
que tres au auancer,on vous impole- 
ra filenceseftäsiatous les propos du feigneur 
Monophile pañlez &emologuez en noftre 
cour:mefimes auec celuy qui y deuoït preten- 
dre plus grand intereft que vous,quieltle fei- 
gneur Philopole.feattel n'ya côtreuént, Sur- 
quoy Philopole (aptes routesfois que celte 
etite bande: in’eut par quelques careflés fe- 
oyé pour ma venue tantiñopinec) àmoyne 
tienne, tefpôndit:l,qu'il n’entrepreigne pour 
Pamourdemoy ma deffenle. Et fi peut-eftre . 
l'ay kiffécoalerles propos du feigneut Mo- 
nophile,fans y donner quelque attainte,ce n’a 
touresfois efté queïy voulufleadheret , ains 
{eulement Sout l'en uie que j’auois de luy braf- 
fer autre querelle,comme ie me delibere; cefte 
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cyayant pris fon cours. Pourtant, ma Dimoi- 
{elle ie vous pry ne me vouloir alleguer au 
preiudice de moy-mefme,& que pour ma ne- 
gligenceiene perde point ma caufe,fi elle fe 
creuuc fauorable.lamais ie ne l’entreprendray 
fcigneurPhilopole,luy refpody-ie:car pluftoit 
aymerois-ie me taire tout le refte de ma vie, 
auccques le contentement de ma Damoifel- 
le Charilée, qu’encourir fa malegrace , pour 
vnc feule parole.Mais elle me se pe : Vo- 
ftre courtoilie,feigneur Pafquier, vous impe- 
trera audience, mais à la charge qu'il n’y ef- 
cherrareplique, fi poflible mettez en auant- 
abs , au defauantage du ceux de feigneur 
onophile. Car plus nous agréent les fiens 
(fuffent-ils nuz,& defpourueus deraifon)que 
les voftres,au fubicét que nous propofez, ac- 
compagnez d'vpeinfnitc d’arguties. À quoy 
luy ayant refpondu,qu'autreloy ie ne deman- 
dois,que celle qu’il luy plairoit m'ordôner,fut 
par Philopolereplique, qu’elle n’auoit cefte 
puiflance deflus cefte compagnie , & apres 
quelques petites paroles & altercarions reci- 
proques:Or la doncques,dift-il,adreffantvers 
moy fa parole, feigneur Pafquier:car en vous 

repofe ma protection. 

Ce n’eft votre protection que i’entre- 
Lilopole , tefpondy-ie, 
ains celle mefme de. l'Amour, & à l’en- 
contre de celuy, qui pour fe vouloir rendre 
{fon tropaffectionné protecteur , le voulant 
par fes fubtilitez bee nous l’a cuidé amor- 
tir, En quoy cencantmoinsicl'excufc , &en 
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: remets la feule coulpe fur l'amour, lequel o- 
res qu’ilfe vueille rendre à nous familier & 
communicatifautant qu'autre chofe du mon- 
de,choififfant fa demeure en noz cœurs, fine 
veult-il qu’on le cognoifle;ains va couurätde 
plus en Es {à nature:en laiffant feulement à 
vn chacun le iugement, felon fa particuliere 
affection. Car l’amour eftant comme vn Poli- 
pe,quichange de diuetfes couleurs, {elon {es 
‘ diuers obiects,chacun en cefte matiere diuer- 
fifie fon opinion, felon la varieté des pailions 
qui font enluy.Sicft-ce qu’en telle diuerlité, 
ne fe rrouua oncq'amant, quine pretendift au 
dernier poin& de iouïflance, plus ou moins 
felon que la pafion qu’il enduroitle tranfpor- 
voit. Cartout ainfi qu’en toutes chofes nous 
pretendonsà quelque but, auili fault-il qu’en 
amour yaytvne certaine fin, où noftre cfprit 
s'arrefte. L'homme trauaille pour manger : le 
capitaine, ou bon foldar-fe met au hazard de 
Ja mort pour acquerir au pris de fon fang,mar- 
que d'honneur parmy le monde : l’auanturier 
va à la guerre pour auoir part aubutin.De for- 
tequ'iln’yaoperation, voire filegerc foir el- 
le (n’eftoir qu’elle proccdaft d'vn homme tout 
infenfé) où nous efperions defcocher noz fle- 
ches à coup perdu,& fans auifer quelque fin: 
laquelle ne prouient que d’vne cupidité qui 
combcen nous: & dont d’autant plus fommes 
rourmentez,que plus y fichons noftre cœur, 
Pourtanteft-ilneceffaire en amour y auoir vne 
fin : & encores que nous fentions en ceften- 
droitaffeétez felon la varieté de noz pañlions, 
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 fifaut-il y auoir vné caufe generale, & dont, 
& pourquoy nous aymôs.T outesfois à cé que 
nefoyons abufez par le moyen de l’equiuo- 
que qui fourd de la proximité des caufes, pre- 
mier que pafler ce pas,entendez,feigneur Mo- 
nophile,que tous Philofophes maintiennent, 
comme certainementil eft vray, en toutes les 
chofes de cemonde,yauoir deux caufes prin- 
cipales,l'cfhciente,& la finale. Celle nommét- 
ilseficiente, dontlachofeelt : & la finale 
celle pourquoy, & en faueur dequoyla chofe 
eft.Ces mots peuteftre, fembleront tenir de 
leur fcholaftique à quelques petits delicats, fi 
eft-ce qu'ils font neceflaires en la queftion qui 
s'offre,& À tout homme qui veut entendre à la 
 connoiffance du vray. O qué trois & quatre 
fois eft heureux celuy , qui cognoiffant ces 
deuxcaufes les peut diftinguerl’vne de l’autre! 
C'a efté cômeie péfe, ce qui vous a fait fi lour- 
dement choper. Car pour ofter de l’impreflion 
des gens, que cette apetence charnelle n’e- 
ftoit la caufe dontnous aymons, auez voulu 
Quelle eff maintenireftre vne chofeaccidentaire.Ce que 
sastla €44- neantmoins eft certain,cftre dela vraye & pu 
cr re fubftance d'amour. La caufe efficiente, & 
LR l'amour dont nousaymons vne Dame, eft veritable- 
* ment ceft inftinét que dites naïftre en nous, 
quafi par permiffion du ciel : mais la fin pour- 
quoy nous aymons, eft pourattaindre à l’en- 
were iouyffance. Ainfi vn chacun de nous ay- 
me,pour vnioureftreiouy flant:& la caufe qui 
l’induit à plus apeter cefte conionétion auecq” 
fa Dame,qu’auec toute autre perfonne, ient 
| c ce 
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deceiene fçay quoy,que dites eftre plus fa- 
cile fentir qu’exprimer : lequel imprimons en 
hous d’vne certaine opinion qu’en conceuôs: 
faifans vn peflemefle de raifon auecques la 
pafion. C’eft ce dont noftre mere commune 
nous a voulu diftinguer de tous les autres a- 
nimaux , lefquels fans aucune difcretion de ce 
qui leur plaiit ,ains meus fans plus de ce pre- 
mier mouuement, qui eften eux pour la con- 
feruation de leur genre,s’adreflent tous indif- 
feremment à leurs femelles. Ainfi ne fçauent 
que c’eftaymer : car en eux default Popinion, 
caufe qui engendre l’amour.Bieneft vray que 
aucuns voulurent dire, qu’ilsenauoient quel- 
que imagination & eftincelle,toutesfois pour 
h'auoir jamais eftébeite, ie m'en raporte à ce 
qui en eft:aufli n'eft-ce pour les beftes queie 
pe pour les hommes aymans.Lors Phi- 
opole faignantnony penfer:Srauois-ie touf- 
iours entendu, diftl, que les amans eftoient 
beftes. Le nefçay quels amans(luy dis-ie) mais 
ie me puis bien vanter pour auoir honnoré, & 
encor hônorer vn Dame,d’vnidiot eftre deue- 
nu mieux apris, que ie n’eufle fceu faire par 
cous les preccptes du Courtifan. Toutesfois 
ournem'eflongner demon propos :ie feray 
dôcques bié des voftres,feigneurMonophile, 
en ceque dites l'Amour naïftrede ceft inftinét 
ture alers feulemét à prouuer entre vous 
&moy,& deduire par quelques moyens fuf- 
fifans , fi la feule fin de l'amour regarde à la 
iou’ffance. En quoy fi par commune opinion 
du peupleil me falloit forufer , certainement, 
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feigneur Monophile, vous n’emporteriez Ie 

deflus ,ains vous fauldroit du premier cou 
abandonner, & camp, &armes. Car qui ns: 
celuy en cemonde{hors misvous)qui nf’ayme 
our cefte fin?T outesfois pour ne me vouloir 
ps fi affeurer fur iugement fi fragile ie vous fupply 
Pre. dites moy, fi l'amitié d'hôme à femmenc pre- 
mouren l'a. tendoit qu’à l'efprir,pourquoynous fentirions 
mitié,  nousagitezenicelle, tantoft d’vn tourbillon 
deioye,& à l’inftant de douleur,puis tout fou- 
dainement de crainte, &en celle d'homme à 
hôme ne fommes ainfi rourmentez: finon que 
en cefte cy, nous nous tenons tous contans & 
“7 facisfaiéts,d’eftre d'eux fans plus aymez,ce que 
cognoiffans auons ia touche à noftre preten- 
du : mais en l’autre,outre l’cfpritaccôpagnons 
noz delirs d’vnefpoir, qui nous promet quel- 
que iour ceft heureux RE dciouïffance? D’a- 
| uantage dites moy, f1 ceft amour fe guidoit 
feulement par vne liaifon & côionétion d’ef- 
prits ,ne deurions nous par raifon naturelle 
plus aymer celuy queDieu voulut faire en tout 
& par tout à nous femblable, que non la fem- 
L'amour ds MC laquelle il voulut baftir d'vn degré plus 
hommes balle quenous?Or cfchet-il ordinairement le 
fafemme contraire, & aymons fans comparaifon plus la 
phone femme que l’homme. Voireque nous voyons 
…_ pri par:ceft amour feminin, auoirefte violée & 
bei a rompuë la loy de vraye amitié, qui cftoit de 
mes, Phomme à homme.levouspourrois en cecy 
| faire recit d’vn Tite & Gifippe: defquels Tite 
combien que de toute ancienneté fuft affe- 
étionné enuers Gifppe,& tellementaffeétia- 
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hé, que pour mourir il n’euft voulu de fa vos 
lontérien entreprendreau defauantage de fon 
amy, fi fe trouua-il fi forcené de l'amour, que 
forçant tout rampartde cefte amitié ia del 
tempsinueterée, ayma de telle furie la future 
c{poufe de fon amy , que fans l’ordre que Gi- 
fippe y fçeut donner , fa ruine fe preparoit. 
D'’autät qu'en fon ame il fentoit deux extremi- 
tez toutes contraires : mais l'vne plus forte 
que l’autte : C'eftoit l'amour , dontil eftoir fi 
extremement outre, qu’ores qu'il s’en vouluft 
deporter en faueur de l’amitiéqu’il auoit en 
Gifippe, fi n’eftoicilen {a puiffance y donner 
aucun temede ,finon par " {eulemort , à la- 
quelle il fe refoluoit. Vn femblible exemple 
vous pourrois-ie alleguer d’vn fils de Roy(re- 
cité,fiie ne m'abufe,par Juftin) lequel violant 
tout droit des hômes,8& de narure, fe trouua 
fi folicité &c efpris;pour vne fienne maraltre, 

w’écores qu'il portait à fon pere toute obeif. 
bee defils,finefe peut-il iamais œuarentir 
d’vn tel mal; finon par lacccom pliffément de 
fon defir, ou fi la mortne luy euft apporté me- 
decine. Qui caufoit donctels outrages en ces 
deux hommes (outrages puis-ie appeller, bri- 
fans par toute force tout droit d'amitié &na- 
ture)finon qu’en l'amitié d'homme à homme 
n’yaque conformité d’efprits, en ceft amour 
gift vne fimpatie entremeflée &-de Pefprit, 
& du corps ? Quand ie dydu cotps,entens 
celte Copulation charnelle, feule kr de noîftre 
amour. Etqu’ilfoit vray : tout ainfi que en 
toutes chofes, eftans paruenus à noftre but 
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auons cnnous contentement & fatisfaétion 
bien grande, aufli par ce {cul moyen, ces deux 
cy-deffus nommez,attaignirent à l’aflouuifle- 
ment de leuts paflionnez defirs. Et non feule- 
ment ces deux:mais toutautre, eftantarriue à 
ce tant defiré poinét de iouyflance.Carau lieu 
où au par-auant nous DD & cf- 
perdus en ces extremes defirs,eftans abordez à 
ce port,ceffent en partie les trop violentes paf- 
fions,& prend l'amour en nous nouuelle for- 
me & bu fclon que noftre nature s’y difpo- 
fe, demouranttouliours toutesfois en fon ef- 
fence d’amour.Voila pourquoy fut figurec par 
les Ethniques cette mefme Androgine donta- 
uez voulu difputer, quand les deux parts & 
moytiez dGleablece tafchét à fe racoupler. 
A limitation de laquelle, quelque Poëte de ce 
temps,dansvn num el les ames eftre 
là fus accouplées enfemblément. 


Leans effoit le repos 
Des efprits detous les hommes, 
Defquels,maugrél Ætropos, 
Efhons faits tels que nous fommes. 
Tous deux 4 deux atteleY, 
Hors mis qu'eflans appelez 
(Æinfique fur l'AÆndrogine 
Sur noffre prime origine) 
Par la volonte des dieux, * 
Sommes difhinéts l'un de l'autre, 
Et d'unmypartis en deux, 
Ain eff La moytic noftre 
Fn temps de nous defchaince, 
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Uray quepetit apetir, | 
Commençans de nous cognoifire, 
Sentons en nows l'aperit 
Denousreswindre, s'accroifire, 
Siquepar melme amitié 
Reprenons offre moytié, 
Et ainfi qu'au lieu celefte 
Visons vn deux fans molefle, 
Æinfi prenans nos deduits 
ÆAuecq vnautrenous-melme, 
Li ow mieux nous fentons duits, 
Viuons enplaifir extreme, 
Et soye deordonnee. 


A laquelle opinion vous mefmes volôtiers 
fuffiez eo et efté la crainte que 
auiez de vous entretailler } quand nous auez 

4 confeffé, l’Androgine eftre l'apetence de reü- 
nirles deux moytiez efgarées : Et fi peut eftre 
voulez venir à celle que Dieu dés lecommen- 
cement de ce monde nous propofa: (dontauez 
penfé faire votre prouffit, mais toutesfois à 
credit)ne nous fut en icelle, par termes beau- 
coup plus expres ordonné,que fuflions deux 
efpritsen vn corps & vne chair, qu’vn efprit 
dedans deux corps?Vray queie ne veux pas di- 
re,que former ME oi & l’au- 
tre ne foient requis:mais c’eft pour vous mon- 
ftrer,que fi defirezvn efprit feulement en deux 
corps, rendez cefte noftre Androgine defe- 
étueufe & imparfaite. Car quant à ce que 
pour donner fueille à votre dire, fur liflue de 
voz propos(quafi pour la bône bouche) nous 
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auez voulu feruir de vos loixen ce qu'ils re: 
quierent le feul confentement pour baltir les 
nesageque veux-ic dire autre chofe, finon 
Eanfente. QUE Ce confentement prouenant de cefte con- 
mentas  ionction d’efprits non commune , fait & en- 
fait des gendre ceft amour : mais la communication 
mariages . corps le parfait & le confommezAinfi l'en 
_. tendirentnoz loix, & voyez en tous endroits, 
08 maintenir la vraye fin de mariage,eftre la mul- 
tiplication de ce monde. Et fi fuis encor en 
grand doutecommentils voulurent prendre 
ceftuy confentement dont parlez. Par-ce que 
nous voyons auoir cfté permis aux hommes 
& femmes fe marier, voire en l'aage d’indif- 
cretion,& où il femble n’y auoir grande con- 
noiflance,moyennant qu'ils euflent pouuoir 
de cohabiter. Si qu’ilfemble qu’elles ayent 
entendu par ceftuy confentemét,vne propen- 
fion mutuelle à cefte conionétion des corps. 
Qu'’ainf ne{oit,nous le voyôs,veu qu’vn ma- 
ed fe peutrompte & defnaïier à la volonte 
de l’autre, fi l’vne des parties fe treuue en ceft 
endroit froide & malefcice : ce qu’autrement 
n’euffent permis,ny les loix de noz Papes, ny 
de nos Iurifconifultes,aufquels i’en remets ce- 
ftc difpute. Seulement vous fufhife les maria- 
ges fe former par ce confentement que dites, 
mais fe fermer par le contentement recipro- 
que des corps. Er parce que femblez eftimer 
l’'Amoureftretrop celefte , pour fe fonderen 
chofe qui trap participe fel6 voftreauis du ter- 
reftre:voyez en quel erreur vous tôbez & mal 
recognoillez le grid heur qui eft en l'Amour, 
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pour tendre feulemét à vnefi heureufe fin, par 
Legite nous eft moyennee l’immortalité en 
noz mortels corps, par la propagation de nous 
autres en nos SË Lbles. Vray qu'en ce poinét PRES 
| | vrqwey 
cy nature fitainfi que la fage & difcrete mere, sue à 
laquelle cognoiflantle bien qui eft neceflaire mise nous 
pour le futur à fon enfant ( dontilne peut a- l'apeit de 
uoir cognoiflance pour fon bas aage) par dôs, iowy{fanee. 
par prelens,par vn doux & amiable parler, &c 
autres telles petites amorfes qui plaifent à ce 
peci mignon, laleche & induit (fans routes- 
ois ue y penfe) à s’acheminer au but,qu’el- 
les’eften foy-mefme progetté : iufques à ce 


és de téps & venant l’aa- 


que par vn lg progré 














ge plus meur &e parfait, fe treuuc ceftuy fils ve- 
au au poinét dé ibote qui plus luy eftoit ne- 
celfaire;au grand contentement, 8 de luÿ 8 de 


| te fage m atures’eftant en 
foy propofcela multiplication de ce monde, 
lañte en nous dés le commencement de no- 
re es e,telles petites feméces d'amour, nous 
and nl à ‘autre,par ce pretendu plaifir. 
Mais à quelle intention?eft-ce fans plus pour 
Peftincelle de ce plaifir qui nous eft com- 
nun que tous autres animaux? Non,non, 
Monophile, ains pour nous rendre 
comme ie vous difois (& vous-mefme la- 
Là la trauerfe confeflé) immortels en no- 
tre mortalité. Ervrayementnous cache-elle 
cret, parle voile du premier plaifir qui 
e en cefte communication tele 
sàla fin, eftans paruenus plus outre, 
cognoiflons encore par vn Pre grand & ire- 
> 11} 
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ratif plaifir, que cefte fin tendoit à plus haute 
fin, quieftoit, auoirenfans:efquels (comme 
ayansattaint tout noftre dernier but) natu- 
rcllement nous nous plaifons & rcfouïffons 
plus qu’en autre chofe terrienne. Or eft-il 
ainfi, que ceftefin eft vne fin interminable, 
& quine treuue pointde fin. Parce qu’onc- 
> la nature ne fe fafcha ou laffa d’auoir en- 
ans.Ainfi {e renouuclletoufiours en nous la 
cupidité du plaifir,& parmefme moyen le de- 
fir, lequel n’eft pas fi paflionne d'autant qu'a- 
pres laiouyffance , nous nous trouuons af- 
feurez d’y trouuer vn promptremede, ce que 
nous n’ofions pasaffermerauparauant. Ainfi 
li où deuant, nageyons entre res & la 
crainte, viuonsapres en affeurance d’auoir ce 
poinét,où tous noz penfemens fe drefloient. 
Si bien que toufours demeure l’Amour,mais 
perd diuerfes qualitez : parce que fiau prece- 
t {e nommoitdelir y d'vne efperance, 
Puis apres ‘s’appele delir accompagné d’vne 
afleurance. le veux doncques dire que l’A- 
Diffnitins mour (pour bien diffinir amour qui tourmen- 
d'Amour. Per ee efkvne pailion, conceuë 
d’vne opinion,prouenant d'vn certaininftinét 
quis'imprimce dedans nous,tendant à lacon- 
ionction corporelle de l’vn à l’autre. Amour 
fera doncques vn initinét, comme vous, fei- 
gneur Monophile,maintenez,mais routesfois 
vninftinét accompagné du defir de fe rcioin- 
dre:& femblablementle defir toufours mat- 
chant auecques l'inftin&. Etpar ce moyen 
trouuerons peut eftre lieu de fatisfaire 
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à quelques-vns, qui à caufe de cefte apetence 
qui fe rencontre en ceft endroit , voulurent 
maintenir, l'amour ne deuoir acquerir telnom 
iufques à plaine iouïflance. Certes combien 
queiene Éce grande profeflion des termes,e- 
ftant de vous entendu, fi me femblent tels per- 
fonnages auoir grandementfur ce fouruoyé: 
car encores que ne foyons entrez en ce poinct 
de iouyffance corporelle, fi fe a autre 
chofe,de laquelle en nous-mefmes iouyffans, 
acquerons le nom d’amäts enuers nos Dames: 
c’eft cefte naturelle impreflion& idee de leur 
meilleur, quenous couurons dâs noz efprits, 
au moyen de laquelle, nous les aymons plus 










que les autres. Car, à bien dire, de ceftinftinét D'où pro- 
depend principalemét l’'amour:parce que peu dm rc 
fouuent il n -nieus-qu il ne fe 1e} mowr. 
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e l'apperenceäturelle qu'auons 
| fouuentesfois appetons 
are en pluficurs femmes 


_ deratiô que de paffer noftre colere. Mais pour 
erourner fur meserres, qu’Amour foit vne 
aflion;ie croy que n’en faites doute;aumoins 
us l’auez-vous affezapris pendant tout vo- 
€ difcours.Et quant à cefte communication 


| . ELNER n'en demourezcontans, fi en pen- 
-ict 








outesfois auoir dit ce que laneceflité re- 
oit. Vray que pour leregard de l’inftin&, 
re qu’ilnefe puiffe bien bonnement def- 
Courir, fi n’y a-il celuy denous-quinefçache, 
 quenaturellement nous fommes plus adon- 
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nez à quelques perfonnes, qu'aux autres. Ec 
comme ainfi foit que nos iugemens naturels 
foient diuers,aufli adonnons-nous nos cœurs 
chacunen particulier, comme noftre nature 
nous guide.De [à fourd la diuerfité d’opiniôs: 
de forte que quelques-vns voulurent dire, la 
verité eftre fubmergée aux profonds abifmes 
des puys. D'autant qu'vn chacun de nous iu- 
e,non fel6 la verité,ains comme fon inftinét 
f, pouffe. Ainfi encore que ic ne puiffc decla- 
rer dont prouienne ceftinftinét (finon de no- 
ftre nature, parce qu'autant fe trouuent d’in- 
clinations, comme d'hommes) fi eft-ce queie 
cognois bien,que c’eft ce feul & vnique’, qui 
donne ouuerturc à l'amour. Etfipeuteftre fe 
rencontrent plufieuts àaymer vne mefme Da- 
me,c'eft qu'ils font enfemble approchans de 
quelque communeinfluence. Oray-ie baille 
cefte difhnition à l'amour , combien que ie 
Autrefpe- fois bien feur, yeïauoiryn autre cfpece, qui 
ce d'amour, femble tenir de nature, & routesfois ne pro- | 
» _cede de ceft inftinét dent parlons. Comme 
voyôs ordinairemét cfcheoir, qu'encores que | 
‘ de nous-mefmes ne foyôsenclins enuers ie 
ficurs perfonnages, fi eft-ce que bien fouuent 
contre nos propenfions, nousnous fentons 
induits àleur porter affcétion, pource fans 
plus qu'ils nous la portent. Et dit-on en com- 
mun proucrbe, lingratitude eftre trop gran- 
decen js ou femme , quieftans aymez 
ne veulent rendre le reciproque.Ceftuy eft ve- 
ritablement vn amour:mais non fi bobine 
l’autre dontnous parlons, & pour bien dire, 
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retirant plus fur pitié que fur l’aymer.Ainfi eft 
ilà vnchacun familier fe reffentir du mald’au- 
truy (voire par fois denozennemis, lors que 
les voyons affligez) & non pour qu'il yayt 
vne affection , telle que l'amitié que nous 
auons cgauclques certains perfonnages , où 
noftre naturel nous porte. Aufli ne me fem- 
blant ce dernieramour,qu’vne ordinaire com- 
paflion que nous prenons de ceux, lefquels 
voyonsen noftre faucur tourmentez, ne l'ay 
voulu comprendre foubs cette diuinité dont 
aride D perfection'de laquelle, combien 
que ie n’aye Pere difputé tout au long, 
& que ic ne fois affleuréauecq' quel contente- 
ment pourrezrecueillir mes propos, fi metiés- 
ie pour HCOPE QE peu qui vous a pleu me 

_ ouïr.Vousauifät toutesfois que quelque cho- 
fe queïaye mis énauantgce n’eft d'aucune 
di temple tion, insde ceux, qui pour 
‘mo! uc 10y efprouué ,enenten- 
doientmieux la nature.Car pourriez-vous bié. 
eftimer,qu’en la feruirude où ie fuis , pour cel 
le Dame que fçauez, i'eufle en moy telle li- 
berté, de pouuoir difcerner, non eulement 
cœftematiere ,ains quelque chofe que ce fuft? 
à hariléc, me refpondantauecques vn 
gracieux ris, fans toutesfois faire fem- 
blät de m'accorderaucune chofe:Qui vous en 
_ a donctantapris?me diftelle.Sufhfe-vous,ma 
Damoyfelle,refpondy-ie,queiele tiens de gés, 
qui l’entendentmieux,que ceux qui eftans en 
Cefte obfcure prifon, ne peuuent cognoiftre. 
“celuy quiles arendus fi captifs.Si n’en demeu- 
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rerez-vous plus authorife pour cela (repliqua 
clle)car vous-mefme dés l'entrée de voftre di- 
{cours auez donné fentence contre vous:quäd 
nous auez voulu aprendre que ceux qui dedui- 
fentlamour, n'en fçauroient autrement par- 
ler,que fuiuätceurs pafiôs particulieggs. Mais 
s'ils n’en ontfait efpreuue,encoreferendétils 
moins croyables, pour en parler, come clercs 
d'armes.Parquoy en touteuenementne pou- 
uez vous cftre denous creu. 

À ce mot Monophile , à qui ia pefoit fe 
taire fi longuemeut , luy refpondit. Pour 
vous , ma Damoyfelle , pouuez vous don- 
ner affeurance dene luy adioufter foy : mais 
non pour ces deux autres Gentils-hommes. 
Etpource ie vous fupply bien humblement 
ne trouuet eftrange, ores que ce foit con- 
tre toftre ordonnance , fi pour me deffen- 
dre en ma canfe, ie veux donnerrefponceau 
fcigneur Pafquier, en faueur duquel ee 
& non ares de moy, iecroy qu’ayez 
cftably la loy de non repliquer. Encoremoins 
ferez vous creu , dift-elle : Contentez vous 
fans plus l’vn & l’autre,luy d’auoir eu audien- 
ce contre noftre volonté, & vous du conten- 
tement qu'auons prins en voz propos, lef- 
quels wontbefoin d’autre deffence , que celle 
qu'ilsontiaeué.En bonne foy ma Damoyfel- 
le,luy dis-ie, vous eftes trop partiale, & pour 
auoir la caufe du fcigneur Monophile trop 
affectée, peult eftre vous-mefmes ne ferez pas 
creuë. Pourceie vous prie,ne luy interdifez 
pointla parole, pour dire ce qui luy plaira. Ce 
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propos fortit de moy auecques vnetelle con- 
tenance, que Monophile tout fafché,péfa que 
icle defhafle, feulement pour vne afleurance 
quei'eufle,qu'ilne me pourroit fatisfaire. Au 
moyen dequoy,quaf demy indigné, plufieurs 
fois voulut vfer de reuenge:mais Charilée,fai- 
gnant de fe courroucer:Vous fufhit-il pas (dift- 
clle)quele feigneur Pafquier eft vn fupernu- 
meraire,& n6 naturalifé en cefte noîftre com- 

agnie?Ce n’eften fon endroit qu’ainf il vous 
Etc arrefter, ains me fembleroit plus feant 
pour voitrehonneur,queremifliez en memoi- 
re le combat, que n’agueres vous ont-prefen- 


té ces deux autres Gentils-hommes. Aduilez ‘ 


doncques feulement à vous tenir {ur voz gar- 
des : car fi. leur pouuez fatisfaire, vous ai 
beaucoup pour vous. 
vous obeïr,ma Dam 







pos; gd 
quoy Philopoleayantaflez, ce luy fembloit, 


_ gfouré:le vous prie (dift-il), ma Damoyfelle 
defpo uiller toutcaffection, &atribuerlhon- 


à celuy qui l’a merité,fans tant vous for- 
er,comme vous faites. Allez allez fei- 
r Philopole;refpondit-elle , n'eftes-vous 
dela partie 21e vous. prie feulement parfour- 

ir à voftreentreprile ,ence qu'auez mis {ur 
es chäps deuät la venuëdePafquier,pour puis 
ayantacheué). donner lieu au feigneur Gla- 
hire, au poinét qu'ilaentamé, Vous dreflez 
efimal la partie (dift Monophile) & femble, 









“ma Damoyfelle,que fous pretextedeme vou- 


s'eftoie ttent ! ndant ces menus pro- 
laphire&c Philopolc fans mot dire:par- 
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loir porter faucur;pretendiez à ma votale rui- 
he, par-Ce que ne me permettez entrer en chäp' 
contre vn feul, & touresfois efmouuez ces! 
deux Capitaines cy pour me combatre à toute 
outrance. C’eft trop parlé, dift-elle , vous en 
trouucrez pluftoft| fe pat bonne executi6, 
que le commencement par telles petites de- 
marches. Sus doncques, figueur Phiopole. 
puis qu’auez ouuert le pas à la noyfe , def- 
loyez toutes voz forces, pour nous donner 
à cognoiftre fi ferez aufli bon executeur,com- 
me bon entrepreneur : d'autant que vous me 
femblezauoir choyfi (à voftre efciant) fardeau 
affez pefant, & dont, fine vous gardez, fans 
y penfer fuccomberez. Car qui feroit fi hebeté 
qiiauecq’ vous vouluft dire,la loyauté n’eftre 
requife en vn homme comme en la femme» 
Silaloyau. Ma Damoyfelle,refpondit Philopole, pour 
téeffauét vous dire le vray , ie crains que voulant fa- 
rs  uorifer & ayder opinion du feigneur Gla- 
sommeen Phire,ie neme moyenne vn grand tort.Tou- 
la femme. Tesfois puis que fi auant me folicitez en l’ac- 
quitde ma promefle,ie commenceray mon 
propos lequel ne fera point long, ains feule 
ment pour monftrer au fcigneur Monophile 
(faufle meilleur aduis neantmoins de toute 
cefte compagnie) que quantà ce qu’il demä- 
doit, finous receurions aucun contentement 
denozDames faifans communication de leurs 
corps auecques autruy : & que le fémblable 
deuons nous eftimer d'elles, nous abandon- 
nans à autres , il me femble cefte comparaifon 


— _— - 
RER RER ee— < 


du Monophile. 1tt 
n'auoirlieu.Non qu’en ccie vucille deprimet 
le fexe feminin,pour extoller le noftre : inais 
On fçait de toute memoire,les femmes n’auoit 
efté coloquées en tel degré de liberté , que 
Jes hommes : & eftre permis aux hômes beau- 
coup de chofes, que non aux femmes. Ie n’al- 
legueray l'adiniftration deRepubliques,ma- 
niement d'armes, exercitation d’eftats politi- 
ques , defquelles ont efté deboutées comme 
inhabiles & nôn fufifantes à fe faire. Mais 
aufli ont defiré noz anciens,vne certaine pu- 
dicité en elles:laquelle feuleils ont eftimé , au 
fuplement de cedont routes noz loix,tantna- 
turelles , que ciuiles,les auoiétpriuées. Ce qui 
Wa pas tantefté requis en l’homme, comme 
n'eftant fi fragile &c lubrique que la femme. 
Aumoyen dequoy Nature y obuiant par bons 
& raifonnables moyens, a imputéen là fem- 
me à impropere, ce qu’en lhominea prefque 
retournéen louange. Or qui de telle loy me 
demamderoit plus ample raifon , à peine que 
ie la puiffe dire, finon que Nature nous l’a di- 
étée. Auf ne fuis-ie deftiné pour vilipender 
voitre {exe , duquel i'eftime en partie mon 
heur & ma vie dependre(&difoit cefte parole, 
defcouurant fà mocquerie.) Sufhfe vous qu’e- - 
ftant telle chofe imprimée de tout temps dans 
noz efprits par vne naturelle inclination, il 
me femble n’eftre befoin adapter en vn en- 
droit, cequelon RE aproprier à l’autre, 
Vrayemét ( dilt Charilée) vousen parlez aflez 
fobremét, fans rien toutesfois obmettre. Mais 
quoy, fcigneur Monophile, nous lairrez-vous 
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en fibeau chemin, fans eftre de vous fecou- 
ruës? Certes j'en appellerois,mefmes me fem- 
blant foubs cefte generalité, eftre comprife & 
intereflée cette Déefle, que iournellemét ado- 
rez, quelque part qu'elle refide,& fuit-ce dans 
voltre cœur. Et quant à moy,ie fçay bien que 
d'aurois à dire, n’eftoit que lon n’cft receu 
d’aduocacer en fa caufe: Auilique tel aéte nous 
fut iadis deffendu,par-voz belles ordonnan- 
‘ces. Ma Damoifelle (refpondit Monophile) 
n’a pas long pe qu'auez obuié à cela, lors 
quenous auez fait entendre , que n'eftions 
point en iugement fi fcrupuleux : aufli qu'o- 
pugnantle feigneur Philopole, ne ferez re- 
us maintenir voftre propre caufe,mais bié 
amienne , puis qu’il vous plaift me faire tant 
de faueur, d’ainfil'eftimer, Or doutoit fort 
Charilce , entrer en tel camp , par ce que 
iamais ne fe mettoit en telle ik ute (que celle 
qui fur l'heure s’eftoit, à la É fiston de 
Philopole, reprefentéc) fans outre-pafler vn 
petit les bornes de raifon, & fe mettre à 
courir la pofte , tant luy eftoit cefte caufe 
affectée. Au moyen dequoy Philopole pour 
layguillonner d'auantage: Ie voy La (dift- 
il) que pour ce coup demeurerez par faulte 
d'vn bon Cheualier, fi vous-mefmes n’en- 
treprenez la deffenfe de voftre querelle, qui 
et de foy fi hazardeufe , qu’à bon droiét ne 
veult le feigneur Monophile pañler la lice, 
pour entrer en cefte ioulte, craignant d’eftre 

defarçonné. 

A quoy elle, d’vne face toute tranfformée 
en 
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en vermeil, pour le fang qui illecq'eftoit 
monté ,donnantaflez d'apparence de {a cole- 
re: Non, non {repliqua-elle) feigneur Philo- Déenes em 
pole,ne penfez emporter la vicioire d’vne fauewr des 

uerelle Ê auantageu!e de mon coflé, pour e- femmes, 
fre fiiniufte du voitre.Et bien que par voltre 
entendement, penfiez renuerfer l’imbecillité 
du mien;fi combatray-ic voftre dire non foubs 
l'apuy des forces de m6 efprit(qnieft nul)ains 
our la validité de la caufe, qui de foy-mefs 
me fe deffend fans orateur ou aduocat. Erpuis 
que de celte liberte que vous eftes eftudié at- 
tribuer à l’homme,eftes defcendu en plufieurs 
autres propos,affez lointains de la queftion 
qu'auiez en voftre efprit imaginé : aufli ne 
veux-ic faire moncomptevous fatisfaire en ce 
dontla prefente difpures’cft meue;ains à tout 
le furplus de voz raifons:A ce que ne penfiez 
m'auoir rien prefké, à credit, & queie ne vous 
wucille payer en monnoye, d'aufli b6 ou meil- 
leur alloy que la voftre.Car s’il vous plaift cô- 
fiderer profondement la difference de noz 
deux caufes, ie fuis feure (& n’eft ma fanta- 
fic vaine) qu'y trouuerez autant ou plus de die 
ftance, comme de l’image peinte, à la creatu- 
reviue.Par ce que voz raifons eftäs fondées fur 
opinions mondaines , les miennes ne $’aydent 
-& muniflent que dela vraye & feule Nature, 
Laquelle comme vous penfez ne nousa ex- 
terminées de tous actes vertueux & loua- 
bles nor plus que les hommes , quelques cas 
qu'ayez voulu dire.Etqu’ainfi foit, reprefen- 
tez vous deuant les yeux vne adminilération 
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de Republique,vn gouuernement de police, 
n'auez-vous la Semiramis,la Tomiris,& inf- 
nies autres dont ji’ay maintesfois ouy parler: 
uinon feulemét par fagefle feminine, fibien 
cftablirent leur Monarchie & Royaume,mais 
auif par vne prouefle plus que virile , guide- 
rent de forte ee faits d’armes, que leur po- 
fterité en a bruy & bruira tant quele monde 
fera monde:N'auons-nous aufli vne Penthafi- 
ce? n’auons-nous les Amazones, pour ce 
mefine refpe@ de guerre > N’auez-vous en la 
poëlie Sapho,& mefme de noftre temps;hau- 
te Dame & Princefle, feu de bonne memoire 
Marguerite de Valois ? en Italie vne infinité 
d’autres,dont les œuures reluifent entre tant 
de bons & loüables efprits ? Demandez-vous 
l’eloquence fondement & apuy de toute Re- 
publique bien ordonnee ? ne celebrentles an- 
ciens la Cornelia ? la Hortenfa ? qui fi bien 
s'en fceurentayder entre les Romains,que par 
le commun accord des bien-difans, attaigni- 
rentau parangon des plus grans Orateurs de 
Rome?Eteft chofe trop se qu'encor en 
euft:on trouué en cefte part dauantage, fans 
l’enuycufe loy des hommes, de cognoiffans 
le grand efprit des femmes,defpourueu neant- 
moins de force corporelle (ainfi que nous 
voyons ordinairemét les petits poiffons cftre 
deuorez par les grands ) leur interdit plai- 
doyers & adminiftration d’eftats politiques. 
Mcfmes nous publians de fi fragile efprit, iuf- 
ques à nous deffendr- dcaifons, & aliena- 
tions denos biens, {ans l’expres confentemét 
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deñoz maris. Etnonobftät ce vous voyez les 
bonnès & grandes maifons iournellement de= 
cliner& ruiner pat la beftifc où prodigalité 
des hommes, au contraire l’augmenñtation & 
entretenement d'icelles,proceder du bon mef- 
nage & {agefle des hommes. Qui me fait pen- 
fer que là où il leur feroit loifible apliquer 

eurs cfprits atelsnegoces queles soirs (fl 
ainfi eft que l’ordre d’vne Republique frater- 
nifeauecquesceluy d’vne maifon) par mef- 
mes moyenselles pourroient guyder &-dref- 
{er les affaires d’vne ville.Etpourme deporter 
desexemples des Etniques:voulez-vous cftat 
plus grand quele pontificat de Rome: auquel 
toutesfois nous auons leu vñe femmefoubs 
habicviril, s’eftre maintenu autant galam- 
mentque laplus part de ceux qui depuis luy 
ont fuccedé, Mais quoy?encore futilneceffai- 
re, & à elle,& àla fuf-mentionneeSemiramis 
pour contenter le monde, & obuier à cefte o- 

inion du ui an, ton fous v habil- 
Lis d'homme: fous lequel tant qu’elles 
furentmafquees, rieñne leureftoit mal fait, 
tout vertueux, (Out magnanime { mais in- 
continant qu'elles tomberent en Îa cognoif- 
fance des hommes , & qon les recogneut 
pour femmes, à vn mftit futamortie & eitain- 
te leur proueffe, vaillantife, vertu, & fainteté, 
qui tant s’eftoient en elles trouuees recom= 
mandables. Tantaefté &eft grande l’enuie 
des hommes encontre nous:lefquels cognoif 
fans que poflible par la fageffe des femmes 
pourroiét perdfe cout leur en limitation 
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des tyrans,qui defonc & deftruilenttôus ceux 
dontils craignét)nous ontfruftrees de la pofs 
fction quinousappartenoit, comme à eux. 
lene doute point que furcene-vous aydiez, 
que lvne & l'autre des deux femmes par moy 
cy-deflus alleguees, defcouurit à la parfin £ 
Plielvne par lubricité qu'elle preténdoit en 
la perfonne de fon fils, & l’autre par fa grofi 
(eercar tél cftlecommun dire des hommes, 
qui par cefte feule raifon penfent triompher 
de nous autres. Mais 6 quel: diuin argu- 
ment ! 6 quelle fubtilité digne dé tout vo- 
Ître fexe ! comme fi ceux, lefquels plus 
vous celebrez parvoz efcrits,foiten vaillant 
tifc ou fagefle , nefonttombezen tels defar- 
rois & defaux!le n’allégueray voftre Hercule, 
parlemoyen ul bon droit vous pour 
Tiez vous vanter auoir occis tous les mon- 
ftres dece monde, filuy-mefme. fe fuit rué 
lors qu'au lieu de fa maflue on luy vit ma- 
nierlefufeau. Ie n’allegueray vottre idola- 
* _ treSalomon,feul parangon toutesfois (com 
meoneftime)de touté fapience humaine:trop 
& trop en bruyent les hiftoires. Laïflons 
doncques fi fottes opinions, autant defauan- 
tageufes à vous come à nous: Voire fide bien 
pres confiderez,plus en voftre preiudice, ayäs 
efté creez de Dieu (commeen touslieux pu- 
bliez) d’vn cerueau plus fain & folide; que 
tout le reftedu monde. Et pource, retournant 
à mon propos de l’opinion, & dela Nature: 
voulez-vous plus fage Philofophe que Socra- 

‘ tes ? lequel touresfoisne fe taifoit de l'iniure 
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& tort qu’on nous fufoit nous reputant A 
bles de routes vércus & fciences , comm 

hommes.Demandez-vous va autre Socrates, 


Licurge,qui par {es loixaccouftumoirles feme 


mes à tous faits d'armes, & aurres tels exers 
cices que vous autres éftimez virils : au Leu 
defquels neantmoins n’auos pour recompen- 
{e que la quenoinlle? Q ny fie vous monftre 
qu'autemos palté en Lie, les hommes exer- 
çoienttois.lesaites, que pour le iourd’huy 
eftimez feminins, tel exemple nc fera-il (ufh+ 
fant pour vous donner àcognoiltre celle cho 
{e ne gelñr qu’en apintag mondaine2ll ne faut 
doncques point, feigneur Philopole, penfer 
que Naturenousayt priuez.n6 plus que vous 
autres detels actes, ains voftre tyrannie fans 
plus, eftans noz efprirs fufceptibles de routes 
telles fciences queles voltres, A l'heure Philo 
pole:Vousmiinduifez prefqueàle croire, dit. 
il,-encore que ce foirquelque peu contre ma 
. volonté. Mais voftre parole fortifiée & mu- 
nie de fi viues raifons &exemples, lefquels ias 
maisiene me fuffe perfuadé tomber en tefte 
de femme; me feront eftre paraduenture des 
yoftres.Er vous diray d’auantage(dift-il d'yne 
graceaflez honnefte) quepar moy en ma Re 
publique, ferez quelque iourinftallec ; pour 
prehder, non es -chofes.concernans Je fait 
des femmes :( Comme. iadis. fit Heliogabale 
Empercur Romain, à fa mere) ains és affaires 
&. negoces plus ardus & necelläires , poux 
l’entretenementde mon Eftat. Ilyenadetrop 
plus capables que moy pour tel re refpon= 
iiÿ. 
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dit-elle quand feriez en cefte peine. Vray que 
ienc fay doute, quenerrouurez eftrange, re- 
uenant àla commune opinion de là popu- 
lace,le peu que ‘ay difcouru : f vous veux-ie 
bienaauifer, qu’encores que par vous hômes 
nous foit defendue & prohibée laleéture des 
bonsautheurs,i‘y employe toutesfois La meil- 
leure part de mes heures. Auffi pour cômuni- 
quer quelquesfois auecques gens does , &c 
nourris en toutes bonnes lettres &difciphnes. 
le croy, ma Damoyfelle, dit Monophile,qu'il 
n'ya celuyen ceftecompagnie, quinetrouue 
voz propos bons, côme procedans d’vn bon 
cerueau. Et certes pourauthorifèr voftredire, 
fans chercher exemples forains, vous deuiez 
fculetnent vous mettre en champ & pour e- 
xemple, afñin de confondre Fopinion de ceux 
a itemerairement vilipendent voftre fexe. 
ar en cceufliez feruy d’'vnbo Achilles pour 
toutes les autres: Etquant à moy , pour vous 
donner à cognoiftre de cGbië fuis different de 
voître opinion,ic dy & croy affeurement{fuy- 
want ce que fi bien auez maintenant deduit} 
telle auoireftéla caufe, pourquoy les Poëtes 
du temps pallé ,attribuans à toutes chofes due 
monde leur propre & peculier Dieu, ne les 
voulurent defgarnir de Déefle. Eteftablirent 
au fait de la guerre vne BeHone aufli bien 
que le Dieu Mars, vne Pallas fur la fcience 
comme vn Mercüre, Iunon fur les richeffes 
auffibien qu'vn Plutus , en l'Amour Venus 
comme vn Cupidon, & fur la poëfieles neuf 
Mules , toutainfi que le Phœbus : noys vou 
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ans monftrer foubs le manteau de poëfie, les 
efprits des femmes, comme des hommes,eftre 
capables de tous arts & fciences,& autres 
chofes qui peuuent tomber en l'efpritdel’h6- 
me. Voire & d’vn poinét d'auantage : d’au- 


. € 
tant oi Nature de en force cor- rene 
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lu recompenfer en a- signe dgs 


ondance d’efprit : n’eftant empeche , ny femme. 


voylé d’vne fi pefanté mafle de tetre comme 
nous, mefme eftans yflues de matiere plus pu- 
rifiée que ne fommes , pour auoir pris leur 
origine de nous, & nous immediatement de 
la cerre grofiere, & fansaucune forme. Qui 
cft veritablement vn miftere qui nous doit 
affez figurer , quel chef d'œuure voulut fire 
Nature, lors qu’elle nous baftit la fe Car 
toutainfi Ep voit däs Les alambicqs, sex: 
traire de matieres groflieres , eaux fuefues 
& delicares , non pas en fi grand’ quantite: 
auff eftant cefte femme quafi alambiquée de 
ce corps maflüf de l’homme , tira quant & 
{oy le meilleur , ne luy laiffant rien derefer- 
ue, que le cerreftre (qui futla force,çcommu- 
ne à rous animans) & s'emparant du haulc & 
magnanimc Sp 5 en toutes cholfes 
tucufes.Surquoy adiouft: Philopole:vousdi- 
res vray:car Dieu ayant voulu tirer cefte fem 
me des parties où repofent les paflions en 
nous, en voulut defgarnir l'homme, pour en 
façonner la femme. Parquoy l'ayant pour- 
ueuë d'vneaigre & vehemente colere, & d’in- 
finics paflions, fut par mefme moyen befoin 
la deftituer de force. Autrement fe fuft trou. 
| H iiij 


120 Lepremier Liure | 
.« uéen elle vn animal plus violent & furieux: 
(& dift Philopole cefte parole l'accompa- 
gnant d'vn foubris debône grace) juele Lyon 
qui dedans foy ronze vne perpetuelle feroci-- 
té. Ce font propos,re»liqua Monoshile:d’au- 
tancque Naturc,ayantmisen celte femme vn 
fiexcellent caurage,& ne voulant dcfaillir en 
ceft endroit en aucune partie, ne la voulut par 
melme effet munir de telle chaleur que nous 
autres,pour la rendre en ce haut cueur plus at- 
trempee. Parce que comme nous voyons 
les ieunes gens plus temeraires &: enflam- 
bezquelesautres, & quali demy furieux, 
pour l'abondance du fang & de la chaleur qui 
domine en eux : au contraire les vicillards 
cftre beiucoup plus pofez, d'autant que la 
fontaine des pailions, qui en partie tire fà 
nourriture du foye, commence à diminuer & 
deuenirimbecile:xufli defirantce haut Dieu 
defcouutir fon ineftimable puiffance en la per- 
fonne dela femme, la voulut rendre par cefte 
defcétuofiré de chaleur , comme lon peut 
voir à l'œil, aufliaduifee en fa ieunefle , que 
les plus vieux & anciens detousles hommes. 
Vray que poureitre garnie d’vn pur fang & 
fubtil, toufiours demeure en elle le courage, 
mais non couragetemcraire, comme de no-- 
ftre aueuglecieunelle , ains en tout & par 


Republi- 
ERh nf. Toutconduit par vne certaine gg De 
tuees on {Orte que fide bien pres regardez, trouue- 


conferues rez les meilleures & principales Monar- 
par ls chies,auoireftéinftituees,ou conferuees, pat 
feomé. Li fgetfe ou magnanimité des femmes ; ou 
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ourle moins parleurmoyen quifi d’vne in- 
celefte:& au contraire, celles qui par 
lemoyen des hommes trouuereut achemine- 
ment, de nulle ou petite entretenue, ou bien 
"dés leur premiereentrée auoir pris nom de cy- 
rannie, combié queien’ignore qu'il n’yaitre- 
gle fi generale qui n'emporte fon excepriô.Et 
afñin,mài Dimoyfelle,queie ne repafle par voz 
traces,en celle Semiramis, dont tanriprovos 
vous eftes vouluayder:n'ouuricelle toutefois 
le chemin,pourrendre fes fucce Teurs Monar- 
ques.en vn païs d’Ailirie, iufques à vn Sarda- 
napale, qui par fes ordes 8& monftrucufes vo- 
lwptez ferma la porte à fes fubiets , donnant 
occafion aux Medes d’enuahir l’Empire fur 
eux? De laquelle feconde Monarchie, toutes+ 
fois ie ne fuis deliberéparler, pourle peu d’e- 
ftime qu'en font tous les Hiftoriographes. 
Mais fi nous voulons defcendre aux Perfes, 
quelle chofe leur aprefta commmencemens 
our dominer fur tant de peuples, finon la 
nd e des femmes?Lors que touce cefte na- 
tion ({oubs la conduite d’vnCyrus}fe voulant 
arentir par la fuire, de la fureur d’Aftiage 
Koy des Medes,les femmes honteufes de l’in- 
famic de leurs hommes, fortans dela ville ,en 
laquelle ils pretendoiétfe fauuer, fe repr cféte- 
rent au deuant, & fe rebrouffans tout à plain, 
leur demanderent s'ils vouloient rentrer au 
lieu dôtils auoiét pris leur naiflance:au moyé 
dequoy tous confus, retournäs face aux enne- 
mis, Les rangerent d’vne fi viue façon qu'ils 
Jes mirent à vauderoute.Et de Là en auant eu- 
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renctoufours du meilleur fe faifans paifibles 
ps dela plus grand’ partie du monde. 
n memoire dequoy,& quañi pour eternel 
Trophée, fur ordonné que dés qu’vn Roy en- 
treroit dedans la ville, dontles femmes hoiét : 
fi valeureufement {orties ,, il bailleroit à cha- 
que citoyenne de ce lieu , quelque certaine 
Ome d’argent,ainfi que la loy portoit. Quoy: 
ne fut cefteMonarchie parle moyen d’Alexan- 
dre,tranfportee aux Macedones? Voyez donc- 
ques, ie vous {uply, dequelle durceclle fut 
prenant commencement en luy,& en luy mef- 
me terminant. Et pourquoy doncquesàpar ce 
que contre l'ordonnance des cieux, luy com- 
me homme, auoit voulu entreprendre de fub- 
juguer tout ce monde. Ainfi fe trouua à vnin- 
flanc Le par efchantillons diuife l’Empire, 
que celuy que nous reputons plus vaillant de 
tous les autres, auoitauec figrands trauaux 
& farigues conqueité. Mais que fault-il queie 
m'arrefte en ceft endroit ? quelle Republique 
fe trouue plus magnifique que la Romaine? 
laquelle leuant la tefte fur toutes autres , fe 
peult vanter auoir efprouuc toutes manicres 
de gouuernemens politiques. Qui fut toutes- 
fois la fource de fon ancien eftre, finon les bôü- 
nes matrones de Troye ? SE ra abordées 
vers la cofte d'Italie, eftans leurs maris allez 
au poutchas des vituailles , routes d'vn cô- 
mun accord pour leur repos, & quali pro- 
fetifans non lola leur grand bien , ains 
de toute la pofterite, tient de brufler 
leurs vaifleaux & nauires. Ce qu’ayans mis à 


| du Monophile. 123 
execution ,par le confeil d’vne nommée Ro- 
me{en commemorati duquel fait la villede , da 
Rome emprunta depuis fon nom) donnerent sf sémée 
occafon aux Troyens , de drefler en ce lieu 
leur refidence. Ainfi commencerent: à efta- 
blir Roys, lefquels fortiffans diuers noms & 
sans ur d’Albanie, puis de Rome, 
ctrouuans par fucceflion de temps abuñifs, 
encor’ permit le deftin,qui couuoit en foy 
nouüelle fotme de Repu lique , que par le . 
moyen de Lucrece violée par vn Tarquin, fe D 
changea cefte Monarchie en vn eftat popu- Lee 
‘aire, vel comme depuis fur obferué par l'ef- ,fas pop 
pace de plufieurs ans. Or fut à la verité, telle lssrepar le 
efpece de Republique introduite, non par fa- "9 
pe ou confeil des femmes:mais encore vou- fm. 
ut Fortune,que furellestombalt le fort,pour 
inftituer cefte ville en autre forme plus prouf- 
fitable pourle commun. Et toutesfois, com- 
mence peulr'aucune chofe eternellement de. 
meureren fon entier, venant cette Republi- 
que en corruptelle, par les ambitions & fa- 
ueurs des Potentats: la peruerfité de leurs 
meurs requerant nouuélle police: fuft fufcité 
lule Cefar qui par vne haulte hardieffe, per- 
uertiffant & prepofterant routes les loix an- 
ciennes,rcrourna l'ordre de cefte ville en Mo- 
narchie; mais quelle Monarchie dirons-nous? 
ne fut ceft Empire Romain vne perpetuelle 
ne quelquesfois & mafquée 
par la bonté de quelquesvns, qui contre leur 
volonté, eftoient femons & appellez à cefte 
dignité d'Empereur ? Aufli n’eftoit-ce pour 
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les hommes que les cieux appreftoient-telles 
. feformations. Erafin queie ne m’eftrange deg 
Francs gs bornes de noîftre France, ne s’eft trouuée des 
Les _. fixvingtansen ça vne pucelle, ui (man: 
par L-anne dÉ€_ PAT preuidence diuine) feule € trouu4 
de Pucele, fufitante pour nous garentir du ioug de la{er- 
nicudé,foubs laquelle il fembloir que nous au: 
tres fuilions iadis taus reduits. En façon qu'il 
femble. que. Dieu aicreferué aux femmes la 
meilleure partie des viétoires, pour nenous 
lifleriouir que du peu de leur demeurant, 
_ Voyez doncques,ie vous pry’mefieurs, fi à 
- :. . fort tous noz anceftres. voulurent deprimet- 
+. . ce fexe,pour penfer donner illuitration au 
notre, lequel (pour ne defzuifer verité) dé 
cinq cens ou mille pas pres. n’aproche de 
fon excellence. Les ni 
Adoncq”Charilée:1e vous en fçay bon gré 
Queta  dift-elle, &nefouruoyezen rien de, voz bon- 
loyanté 5 nes &clouables couftumes, auflinevous eus- 
AWanE re- je oncques qu'en.reputation & eftime d’hom: 
fe en À . foi h 
béwe que me Courtois. Toutes ois pour pare ieucr 
eu La fême, MA Carricre , & parfournir au.furplus dy 
| pourparler de Philopole.: lequel tendoir à 
* prouuer ; la chafterc cftre plus requife aux 
femmes qu'aux hommes : Ie fçaurois volon. 
tiers de vous , fcigneur Philopole, par quelle 
loy auez pluftoft :receu tel priuilege, que 
nous autres > Eft:ce.par la loy.diuine, qui 
abhorre aurantle peche contraire à chaiteré, 
en l'homme, qu’en la femme Eft-ce par fta- 
tut humain loue nc fçauriez alleguer en 
mon preigdice : autrement foubricndrez en 
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cette cafe, l’eftar de iuge & de partie. Et 
toutesfois puis qu'ainfi vous eft aggreable ie 
ñe contteuiendray à voftre dire : Non pour 
tant que ie vucille tel aduantage (car ainfi 
Peftimé-ie) eftre caufé par obligation ou loy 
ñaturelle, comme femblez maintenir , ains 
par vne’ certaine honnefteré, laquelle les fem 
mes fe propofans deuant les yeux, fe font 
toufiours plus cftudiées à contregarder leur 
honneur & chaïteté , que les hommes, qui 
à toutes heurés & proposs’imputent à grand 
Jouange ; prefter leurs cœurs à credit. Or fi 
És noftre prudence ‘& fagelle ,auons apris 
refrénéer :& cohiber noz concupiféences 
éharnelles | & vous autres hommes eftes en 
offeflion immemoriale d’aualer les réfnes à 
voz defirs à l'abandon ; & à l'endroit de 
hi premiere qui s’offre + fine perméttray-ie 
toutesfois qu'en matiére d'amour ,ayez au- 
cuneprerogatiue paf deflus nous : ains diray. 
plus (s’ileft requis en cefte part que noftre di- 
be s'cftende aux opinions du monde) que, 
puis que par le commun confentefnét du peu: 
ple , la femme eft roufiours eftimée auoir le 
deffus & avantage furceluv quiluy fait la cour 
(eftañnt appellée maiftreffe, + (Érciicèrt) tél - 
doit beaucoup plus craindre forfaiire 4 l'en: 
droit de {a Dame,;que hon pas elle enu ers luy. 
Car ainf fie fera 3] permis vous combätre en 
cefte part. Qu'il foit vray , n'eft-ilraifonnable 
que le maïftré aye plus delicéce & liberté en 
tout & partout,que celuy qui fait l'eftat d'vn 
fcruiteur? Ertoutesfois pour ne vouloiradhe: 
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rer à fi erronée opinion, quant à moyiene mé 
puis & ne veux perfuader, qu'en amour l’vn 

uiffe ou doiue auoir plus de puiflance que 
lice Le cout defirant eftre mutuel & recis 

roque:& ne l’eftant,defia commence amour 
à failli, & manquer d’vn pied, & à peine que 
jamais il rtille le fommet de perfection. Car 
1à où la femme n'eft en fon endroic fi trou 
blée ou tourmentée que l'homme,ouau con- 
traire l’homme que la femme , bien qu'ils fe 
cheriflentl'vn & l’autre,tant s’en fault que cel. 
les careffes meritent le nom d'amour,que c’eft 

ure & vraye fimulation ,menée par vnie ne 
Lay que Re ;qui n’eft neantmoins de 
duree. Penfez vous queie face contede celle 
femme,quivoyantvn pauure amant paflion- 
né extremément pour fon amour , tantoft le 
careflera pour mieux l’attraire dans fes lacs, 

uis foudain changeant de chance, tournera 
£ charué contre les beufs, luy dardera vn cil 
d’œilaccompagnéd’vn ris friant, & à l'inftant 
receura mille bonnetades de luy, fans daigner 
aucunement tourner fa veuë vers luy.Täts’en 
faulc que ie prife ou loüe tel aéte, que s’il me 
cftoit permis prefider en cefte caufe (comme 
m'a voulu eftablir le feigneur Philopole) iele 
exterminerois & bannirois de la compagnie 
de toutes honneftes Dames. le ne nie pas que 
par fois ne foyons contrainéts receuoir les 

erturbations en amour,qu'ilnous eft impof- 
Éble telle-fois a, accueillir ou carefler noz Da- 
mes, ou amis,ainfi que de couftume : mais rel- 
lechofçnc doit a à erennoftre cognoiflag- 
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ce, & proceder par vn faint artifice , pour 
mieux leur donner martel ,ains par vne certai- 
ncinftigation naturelle, fufcirée d’vn extreme 
amour, foubs lequel fouuent font comprifes, 
crainte, & douleur. Le dy cecy meflieurs, con- 
tre l'opinion de ceux, quime femblent teme- 
rairement pretendre quelque inegalité en a- 
mour , laquelle iamais ie n’admettray,& ne 
* permettray que la féme foit appelée maiftreffe 
dc l'homme, que femblablementil ne foit die 
paifble pofleffeur , & feigneur du cœur 
dela Dame.Etpar mefme moyen maintiens- 
ice, quelque cas qu'il plaife au sie Philo- 
pe ,n’cftre plus loyfible à l’homme, qu'à la 
emme, foubs pretexte d'vnefotte opinion 
conceué entre les hommes, fe communiquer 
en plufieurs endroits. | 
A quoy ie furadiouftay Opinion lapouuez Qsel'houg 
vous bien pe, ma Damoyfelle, & non ”*" de 
nature, quelque chofe que tout le vulgaire fase 
en cftime. Et pour le vous monftrer Dlus à 21 
Mi Re . : op'meun, 
veuc d'œil, feigneur Philopole; ie vous,fup- 
ply confiderons vn Solon: vray imitateur de 
nature:ne permet-il par fes loix (comme no 
qu’vn de cefte compagnie difoit n'a pas long 
temps) à la femme non pouuant conçeuoir 
de fon mary, fufciter fa generation par autres 
moyens & aydes ? Et coutesfois vous dites 
cftre chofe fi naturelle, quela femme ne par- 
ticipe que d’vn feul. Qui vousallegueroit vne 
. Chipre, païs auquelles filles gaignoient leurs 
douaires à la fueur de leurs corps , diriez vous 
noftre couftume eftre pluftoft fondée fur n2- 
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ture, que cellelà? Siie vous allegue vn Platon 
qui voulut en l'vne de fes Republicques, 
Les femmes eftre communes,n’affeurerez vous 
votre dire fur mündaine opinion ? veu que cé 
räd Philofophe penfoiten tout {e regler felô 
L raifons de nature ? Or ne me plairoit telle 
loy,dift laDamoyfelle(bien que peut eftre elle 
fe trouuaft fouftenable, mais a caufe de lacon- 
fuñon des enfans, pour ne les pouuoirrecon- 
noiftre en cefte qualité)non plus que lerequ& 
foire des bonnes matrones de Rome du téps 
" de Papirius,qui pretendoient auoir deux ma- 
tis. Telles fouhairoient par trop (atisfaire à 
leurs defordonnezapetits. Vous voyez tou- 
tesfois, dift Philopole, à quelle inftance ces 
bonnes Dames importunerent lé Senat pour 
ce regard. Erencor nefçay-ie fi elles fe fuffent 
conrentecs de deux maris , ains croy qu’elles 
fuffent à la lôgue tombées au mefme defarroy;, 
‘oùcheurenttoutes ces femmes qui pafferent 
_ parles mains de ces deux Cheualiers errans, À 
Rolphe,& loconde;,reprefentez dans ceft ex- 
cellentHomere Italié Ariofte.Vous vous abu- 
fez,repliqua Charilée,fi toutes ces Daines eufs 
{ent Ré efprifes de telamour dont nous par- 
ons ,iamais elles ne fuflent fuccombées. Et à 
direle vray,vn feul bien-aymé & affectionné 
nous caufera plus de contentement , que cent 
autres par maniere d’aquit. En voulez-vous 
meilleur exemple que du lieu mefmes qu'al- 
Icguez ? Ceft Aftolphe & Ioconde ne choifi- 
rent-ils pas en fin de ieu vne Dame, pour ceux 
deux par mefme accordenellefe contenter, & 
nceantmoins 
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neätmoôins vn petit quidam qui en ce les auoit 
prouenus , quoy qu’ils fuffent diligens & en- 
tendus à leur affaire, leur facha l’herbe fous les 
pieds. Et por, y auoit ia fait pat 
{es embufches,conquefte.Mais encor’ tel pro- 
pos ne me touche, & neveux fortir hors les ® 
râgs de ma difpute encômencec,quitend feu- 
lement à cefte hin,que cobien queie ne vueille 
la femme eftre à vn chacun communicable, fi 
ne veux-ie pourtant que penfiez telle chofe fe 
caufer plus par vne naturelle raifon, qui vous 
doiuceître auantageufc en noftre preiudice, 
quepat vne bonté & fincerité dé cœur qui là 
nous guida:& mie s’'imprima de forte és 
efprits de tous les hommes, qu'ils eftimerent 
forfaiture en cas qu’y contreuinflions. Chofe 
toutesfois qui nous doitredonder, non àtel 
dommage que nous voulezmoyenner, ains à 
tout honneur & proufft. H 

Sur ce Glaphire : À voftre honneur,ditt-il, D, a», 
redonde-elle veritablement, ma Damoyfel- eu fem 
Je : mais quant à moy , ie croytelle loy n’2- me careffee 
uoir jamais efte conftituee, qu’à noftre tref- fetient jur 

rande confufion.Etne voy pointautre cho- fes gardes, 
É ourquoy vne femme foit careflee, & cout- 
tifee par tant d’honneftes perfonnages, fans 
pouuoir attaindre au deflus de leurs deffeins 
&c progets, finon fous l’ombre de ceîte mal- 
heureufeloy, faite en defpit, & de l'homme, & 
de la femme.D’autant que la femme craignant 
encourir blafme & deshonneut enuers le 
monde,ne s’ofe departir à ceux qui luy font 
J'amour', finon'par trefgrande ne le né 
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fçay comme l'vn & l’autre conceuez cefte opi- 
nion,dift Philopole, toutesfoisil me femble 
qu'au propos fur lequel nous fommes, Natu- 
re feulenousyinftruit, & nos humaines or- 
donnances.L’'exemple de tous animaux nous 
en peut en cecy rendre ER Ver voyons le 
maflc toufiours pourfuiure la femelle, säs que 
clle(finon ss À longue pourfuite) fe rende 
à luy volontaire. Qui nous peutaffez appren- 
dre qu'ilne faut la femme le fi familiere en 
telle chofe,que l’homme. Vous en penferez 
toutainfi qu'il vous plaira,repliqua-elie, tou- 
tesfois puis que defirez vous endoctriner par 
les beftes , aydez-vous de la Tourterelle, & 
fuiuez en ce fon exéple,laquelle(foitle mafle, 
foit la femelle) ne s’atribue aucune prerogati- 
ueau defauantage de l’autre.Etli où ne vous 
agreéra telexemple, vousen pourrez abufer 
toutainfi qu'ilvousplaira, & cognoiftrez en 
fin du ieu quel gucrdon & recompenfe re- 
ceurez de celle à qui feule faindrez dedier 
voftre cœur, fi iamais elle s’en peut apper- 
ceuoir. : 

À cemot mit fin la Damoyfelle , nonen- 
nuyee du long parler,ains parce que Philopo- 
Le d’vne legereté affez prompte luy entrerom- 
pit fon pro Le Chofe non moins defplaifante 
au refte de la compagnie qu’à moy mefme, qui 
admirant la promptitude & le fçauoir de ce- 
fte Dame , quafi tombant en extafe : O cer- 
ucau(dis-ie lors en moy-mefme)non point fe- 
minin,ains plus que diuin & celcfte ! à prefent 
nous fais-tu cognoiftre, & en murmure qui 
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voudra;,par la fplédeur de ton éfprit, quenon 
: feulement donncras embelliflemét À ron fexe, 
ains obfcurcitas le peu delumiere, qui eftoit 
refté au noftre.Et combien qu’en tout ce trai- 
té,ieneme fois en partie propole que feruit 
d'vnbon & fidele fecretaire à fi honnefte com- 
pagnie, fans ioucrautre min : Si eft-ce 
que defirant faire prouffit à vn chacun en ce 
que ma poffbilité s’eftend, puis que ce lieu le 
requictt,ie ne veux pafler ce pas (&peut-eftre 
ne{era-il hors Propos ) fans vous prier, mes 
Dames & Damoyfelles, qui faites profeflion Aduertiffe 
& de l'honneur & de vertu,vous mirer KPrEN- mens 40% * 
dreexémpleenma Charilee. Vous rendans Dames, 
auf curieufes de fçauoir, comme elle s’eft fait 
apparüir à cefte heure, pfles difcours qu’elle 
nous a poutfüiuis. Vray que ie ne fay doute, 
que pofhibleentreautres Propos, quelques 
vis ne foienteftimez mal em ployez en fipre- 
fence,pour l'honneur & pudicitédefon re 
comme aufli d’auoir efté fe premier motif des 
propos qui en faueur de l'Amour furent lors 
mis fur les champs:mais ie maintiendray pour 
elle ,n’eftre moins loüable vouloir defcouurir 
la propricté de l'Amour, auquel nature nous 
cache vn tayfible enfeignement, dés le com: 
mencement de noftreaage,que par vn faintar- 
tificenous inftruire & enfei ner vrà Orâteur, 
oumedccin , lefquels RE Ve furent 
dechaflez & deboutez des R epubliques, 
comme peruertifleurs & Corrupreuts, l’vn 
des corps , & l’autre des efprits & bonnes 
meurs. Là où l'Amour eftant empraint & ch 

di 
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graué en nous d’vn fi excellent maiftre & ou- 
urier,toufiours a eu domination fur tous : par 
luy eutle monde naiflance, en luy eut accroif. 
fement:par luy arbres & chofes non fenftiues 
femblent prendre leur augmentation del'vnà 
l'autre. Qui fera donques celuy qui trouue 
mauuais le defir que ma Charileeauoit,de {ça- 


_uoir fa condition & nature ? Qui fera auffi ce 


malrabote perfonnage, qui ne cognoiflant le 
bien que de moy il reçoit pour auoir enregi- 
ftré leurs difcours,m’impute à vice,le peu que 
d'en ay cfcrit? le ne fuis encor’ à péfer que ceux 
qui de moy aurotcognoiflance, nedifent ces 
propos eftre mal conformes à l’eftat, que de 
tout temps ie me fuis progetté de fuiure. S ils 
ne font feants à j’eftat,pour le moins font-ils 
conuenables à mon aage, qui deuant fon téps 
ne veut participer de vieilleffe. Ains me mets 
au rang des plus heureux de ce monde, puis 
que ç’acfté le bon plaifir du puiffant Dieu a- 
mour, me choifir de fi RE ie des fiens, 

ourm'inftruire & accouftumer à fes armes: 
belles me feront plus fupportables à l’a- 
uenir, que fi fur le temps auquel m’euft efté 
bcfoin vaquer à quelques autres faciendes, 
m’euft fallu eftre de fa fuite.Péfez qu'ileft bien 
feant à vn vieillart faire l’amour!Ettoutesfois 
mes Dames,croyez moy côme celuy qui pour 
rien n'entreprendroit vous mentir , & qui le 
fçait par maints exéples, Amour eft de fi eftran- 
ge & bragarde nature, que file mefprifons fur 
noz tendres ans , lors que comméçons entrer 


fur l’aage, defployant de tout poinét fes for 


dueHonophile. 133 
fes, nous fier d’vne fiafpre pointure, pour fai- 
re apparoir {a puifflance,qu’à la tres-gride mo- 
La de cemonde faut que marchions fous 
cs eftendars. Erfi eft d’une fi douce clemence 
qu’apres auoir eu à fa foude dés la ieuneïle vn 
bon & loyal feruiteur,quandil le cognoift ve- 
nirà plus grande maturité (à l'imitation des 
bons foldats antiques . apres plufieurs bôs 
& aggreables feruices faits à la Republique, 
cftoient affranchis , & immuns de tous tels 
faits de la guerre) il luy donne quelque rela- 
che & confolation:pour fe ST n’eftre fi 
impiteux & cruel, comme beaucoup de gens 
l’eftiment,lefquels fi ne l'ont efprouué, en fe- 
ront quelque iour l’effay.Et de ce en fuppliray 
celuy Dieu, qui futle premier fufcitateur de 
faire employer ma plumeàfes armes, fiaucun 
mal-vucillant-fe rencontre qui les treuue de 
mauuaife digeftion. 

Mais où me pers-ie icy, & cgare-ie en 
chofe parauenture vn peu aliene de mon 
but? En bonne foy pour neme vouloir met- 
ere en oubly, D tlque me fuis-ie oublié : & 
ne {çay en quel poinét ie laiffay mes comba- 
tans, fous l’intention de vouloir moy-mefme 
deffendre.Si iene m’abufe, la plus grand’ par- 
tic des propos qui font paflez, me Énblét s’'c- 
ftre arreftez furce point de loyauté, aquelle 
Philopolene mur a eftre fi requife en l’hom- 
me,comme en la femme.A ans dequoy Cha- 
tilce d'vneaffez petite colere ; Iuy auoit fou- 
haité tomber quelqueiouren femme , quide 
Juy n’euft aucun mercy.Mais Philopole, efpe- 

| li 
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Dites rantluy rendre change de mefme monnoye; 
Mots luy dre Le fuis,ma Damoyfelle,graces à 
LE, Dieu, hors ces termes, & n’y voulus oncques 
entrer. Parce que toufours telle aefté mon o- 
pinion que c’eftoit chofe impofible faire d’vn 
commun vn particulier & propre,& que là où 
la femme auroir efte tant hardie, de faire part 
de fon corps à aucun , le femblable pourroit 
elle faire à l'autre, puis à vn autre, & ainfi à 
lvniucyfcl. Mais Monophile prenant encon- 
tre luy la querelle: He Dieu!(dift-il lors) ia ne 
vous permetray en ma prefence,fiauantureu- 
femeñtblafphemer,fans vous remettre en b6- 
ne voye. Comment donc, feigneur Philopole, 
l'entendez-vous,faire d'vn commun vn-pro- 
pre ? Ceftuy eft le commun erreur du peuple, 
Lee facrifier amour, par cefte feule rai- 
n. Comme s’il eftoit impoflible que loyauté 
peult iamais feiourner en la tefte d’vne fem- 
me. Qui vous allegueroit fur ce vne infinité 
d'honneftes Dames,lefquelles nous lifons dis 
Jeshiftoires, auoir confacré leur honneur en 
vn feul endroit,ie croyque tiendriez cela pour 
faux, ou telles Dames pour môftrueufes. Pour 
monftrueufes dy-ie,les eftimeriez-vous : vous 
quien voz propos, jamais ne paffaftes tel de- 
ftroit : mais quant à ceux,qui y habitent,ieme 
feraÿ bien fort pour eux, qu'iln'ya celuy qui 
ne PER SE la loyauté en fa Dame,que 
trahifon, ou forfaiture. Auflitelargument ne 
me femble valable , pour impugnerle vray a- 
mour.S’enfuit-il ie vous on. ue fimon 
cœur s'eft adreflé en vn endroit, il fe doiue 

> | La 
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pour cefte caufe diuifer en diuers lieux? mais 
au contraireil me femble, que d'autant que 
naturellementil s’eft enclinéen vnepart,cela 
feul cft fuffifant obftacle, pour le diftraire 
de tous autres endroits:ayantimprimé dans 
foy ce vray amour duquel n’agueres no° par- 
lions. Voire,que pour vous dire le vray, ce de- 
gré de priorité, à m6 auis eft feule caufe,pout- 
quoy nous voyons iournellement tant de pau- 
ures amans fouffreteux netoucher aubut de 
leurs intentions,parce que temerairement ils 
adreffent leurs vœux & offrandes à Dames, 
qui eftoient vouces à autres fainéts. Pour ne 
tomber doncques en tel danger (diit Philopo- 
ke {e fouriant) il vault beaucoup mieux m’en 
deporter,ainfi de j'ay faitau paflé:parce que 
de ma nature ie fuis impatient , n'ayant ce que 
ie demande,ou s'ilme faultfaire l'amour , ie la 
feray aux endroits, oùie n'auray occafion de 
me plaindre.Vous en parlez tout à voftreayfe 
(dift Monophile) & celte feule parole nous 
donneaffez ample demonftrance, quene {ça- 
uez que Ceft amour. Vous ne voulez point L'amour 
aymer , dites vous,&fiaymez, voulez dif n'eft en 
Dame , qui foit à voftre commandement. pc 
Pleuftore à Dieu, feigneur Philopole,quele MG - 
choix en fuft en noz puiffances. Vous ne vou- 
lez point aymer, & toutesfois lors que penfc- 
rez citre le plus eflogné del’amour, vous en 
trouucrez fi furpris, que maugré vous, ferez 
matte de telle É que chañgeant de pro- 
pos vous fauldra faire penitence du bhfphe- 
me où maintenant cftez trop indifcrettement 
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tombc.Et qui pis eft, rencontrerez fi mal, que 
aymant à outrance & defefperément , peult- 
cftre ne ferez aymé. Voila lepis , refpondit 
Philopole, que y treuue, qu’aymer (comme 
ditle vaudeuille)fans party. Ce neantmoins fi 
eft-ce chofefeure,quelque cas quedifiez , que 
ie ne m'induiray fi toftaymer vne ne 
de, que celle que verray doûee d’vne extreme 
beauté , & bonne grace. Pour autant que 
naturcllement plus nous appetons le beau, 
quelelaid. À quoy Monophile: vous dites 
vray,dift-il, mais gardez que voulantentrerés 
“es de Philofophie, ne choppiez en l’equi- 
uoque. Carlon ne. vit iamais amant , qui ne 
trouuaft fes amours belles.Etbien ques treu- 
uent les aucunes Dames plus excellemment 
parfaites, que les autres, fi croy-ie le petit 
Berger, ou payfan, ne voudroitabandonner 
fa Catin, pour toutes les Dames de France. Et 
pourquoy dôcques?pource que elle part fon 
cœurrepofe : pour ce que cette Éule ,cn 
fa fimple rufticite, luy apparoift plus belle & 
excelléte,que tout le refte des autres qu’on luy 
pourroit prefenter.Ainfi doncques peult eftre 
n’eft-il moins ftudieux que vous dela beaute: 
mais fon efprit eftant ché & artcftc en vnen- 
droit, par vné opinion qu’ilen a conceuë(co- 
me n’agucres nous deduifoit le fcigneur Paf- 
quier) encores que toute l'inciuilité, & dif- 
courtoyfie du monde refidaft cellepart, fine 
luy femblera le tout partir que de bonlieu & 
bonne grace.En voulez vous meilleur exem- 


ple, que celuy de l’Angelique, figurée dans 
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PAriofte en fon Furieux ? Elle qui auoit efté 
aymec, pourfuiuie,& careffee parvneinfnité 
-de plus braues & meilleurs Chouiliérs del v- 
niuers, fans d’eux auoir aucun mercy : en fin 
lors que plus elle fe penfoit exempte de paf, 
fe trouua fi forcee pour vn petit Soldat, non 
coparable d'vne minime auecques les autres, 
qu'elle mefme cuft volôtiers faitle deuoir des 
hommes aux femmes, qui eft,le requerir. Que 
voulez vous doncques? 

Et vouloit Monophile pourfuiure fonpra- 
pos : mais Philopole luy trencha chemin. Ie Sur ce que 
vous fupply , dit-il, feigneur Monophile, ” dir que 
ne paflez plus butre : car il femble que dou- rade 
tiezen moy vne chofe, dont vous-mefme ire, 
nous voulez icy offufquer, c’eft l'equiuoque. 
D'autant que par ceft exemple qu’alleguez,ne 
nous voulut iamais enfeigner autre chofe l’au- 
theur du Furieux!, finon l1 naturelle inclina- 
tion de la femelle,n’eftre de choifir ke meilleur 
(comme fait l'homme) ains toufñours s’adref 
{er au pire. Ainfi que nous voyons la Louue 
entre vncinhnite de Loups, choifir touf. 
jours pour fien, celuy airelle vera Moins re- 
fait de toute lacompagnie.Au femblable ver. 
rez vous la femme diflimuler, vne Penelope, 
premier que fe rédre bien-veillante de quel- 
que honnefte perfonnage, mais aux lieux les 
plus couuerts & cachez fe foubsmettre à la 
volonté de quelque valet d’eftable, ou quel- 
que fouillart de cuifine. Or fi ainf prenez, 
pourle regard des femmes feulement, cefte in- 
clination,& opinion,dont tant nous auez pat: 
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lé, bien merendray-ie des voftres : mais non 
autrement. Pardonnez-moy, feigneur Philo- 
pole,repliqua fur ce Monophile, vous, & tous - 
ceux qui mettez fur les champs la Louue (au 
defauantage de [a femme) entendez aflez mal 
fanature. Car au lieu que l'aleguez en detefta- 
tion de ce {exe ,il me femble,ceftuy eftre l’ani- 
mantentre tous lesautres, qui plus nous ap- 
prendäaymer,& à la complexion duquel en 
nous nous deuflions ranger ( fil’aymer eftoit 
en noftre puiffance.) Sçauez vous pourquoy? 
Parce ce que laLouue pourfuiuie par plufieurs 
Loups, veritablemétentre vneinhnire de cor- 
riuaux,choifit pour le fien le plus maigre, & 
lus deffair.Mais quel>celuy qui premieremét 
a ellefe fera adreflé,lors qu’elle entre en fa cha: 
leur,celuy qui par vne lôgue pourfuitte & in- 
finité de trauaux,fe fera mottifé en telle forte, 
que vrayemét mcritera-il le nom de plus laid: 
mais aufli en recompenfe de fa peine, eftre re- 
ceu au par-fus de tous les autres. À la mienne 
volonté quainfile pratiquaffent les Dames, 
qui preigneét tout leur efbat & deduit au tour 
mentéemartyre d'vn pauureafflige amät.Cho- 
fe en verité deteftable,& à moniugementab- 
ominable deuant Dieu, & dcuant hômes. 
Mais quoy?ençores à trefgräd tort luy impro- 
pererons-nous ce vice. Car en cela, la peult 
garantir Cupidon, qui feul vole & defrobbe 
noz cœurs, lefquels il furprend aux embuf. 
ches, pour puis apres s’en faifant maiftre, en 
difpofer à fon plaifir. Ainfi entrera enieu çe 
petit Dieu,& fe metrant de la partie, atkeguera 
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que non aux Dames { qui tombent en'‘tels in- 
conueniens que defcriuez.) en fera la coulpe 
imputable,ains à luy feul,qui à noftre defceu 
entame les meilleures & plus faines parties 
denous, pour puis ne trouuer one an 
finon celle,& en celuy qu’il luy plaift nous ot- 
troyer. C’eft la caufe pourquoy desanciens fut 
peint archer fans yeux, parce que n’ayanit ef- 
ard aux qualitez des perfonnes ,il nous ofte 
Es fouuentla veuë, & tellemétraueugle noz 
cfprits , que fans aucune confideration, aban- 
donnons noz cœurs en tels endroits, dont le 
peuple bien fouuent en murmurant,s’en efto- 
ne,comme eftans indignes denous:Maisnon 
cognoiflant que la faulte n’eft de noftre mou- 
uement ,ains de ce petit paillard larronneau, 
quipar mines fe {çait emparerdcnoz cœurs. 
Et non pourtant, feigneur Philopolc,que fi 
uclques-vnes tombent en ceft acceflaire,il 
faille foubs noz propos comprendre vne ge- 
neralité de femmes,ainfi que me femblez Pi 
re. Car fiainf eftoit, voyez en quel defarroy 
nous tôberions:certainement en tel,qu'ilfem- 
bleroitque iamais hôme d'honneur & valeur 
ne futaymé d’vne femme,ains feulementceux 
qui mericeroiét noms de poltrons. Doncques 
cent mille Gentils-hômes,doncq' vneinfinité 
de braues gens ne furent iamaisaymez ? Cela 
_n’eft-il UE eee abhorrent de toute mar- 
que de verité?Bien vous diray;,fe pouuoir faire 
que le je vaillant & preux Cheualier de ce 
môde,le plus accôply en toute grace & vertu, 
mette fon amour en vn lieu à faufes enfeignes, 


ne 
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& fans receuoir quelque grace : fe pourra faire 
aufli,que fans marchander loguemét, il reçoi- 
ue le guerdon defes merites. Mais c’eft tour 
ainfi qu'il plaiftau Dieu Cupidon,qui dedans 
fa trouffe porte deux fortes de fagetres, aucu- 
nes enferrces d’or, & les autres de plôb.Celles 
l,pour gaigner & amollirles durscœurs de 
fes fubiects, & celles-cy, pour les rendre ro- 
gues, reucches, & du tout contreuenans aux 
volontez de ceux quinous veulent mieux.La- 
quelle fiétion ne nous voulut oncques appré- 
dteautre chofe, finon que l’vn Ce fent en vn 
mouucment batu& abatu pour quelque chofe 
qu'ilveoitenl'autre,qui d’vnience e. quel 
inftin® l'attrait à foy,& en l’autre n’y trouuc 
rien,dôtil puifc adherer à fon amour. Adôcq” 
Glaphire: A ce coup, dift:il, me voulez vous 
couper broche.Comment doncques: refpon- 
dit Monophile. D'autant que ie faifois mon 
eftat,dift Glaphure , apres le propos du fei- 
gneurPhilopole,nevous laiffer en requoy(cô- 
mcie vousauois promis) pour auoir maintc- 
nu,l'amour nefe caufer que d’vne certaine 
chofc;laquelle ne otuies Dobtemient expri- 
mer .Et quant à moy ie péfois,fuiugt ce qu’au- 
trefois m’auoient enfcigné quelques anciens 
Philofophes, Amour ne.depédre que d’vnea- 
etéce debeauté.Sur quoy Mono hile,adref- 
Lane vers moy fa parole: Cefte ce ne depend 
oint tant de mon chef(dift-il) que du voftre. 
Le w’en la definition que nous auez don- 
néeen l’amour, vous-mefmes fuy auezattri- 
buce cefte nature. Et pourceilime femble ; fei- 
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gneurPafquicer,puis que no” J'auez péfe pour- 
craire de fonds en comble, qu'il vous touche 
&afiert (& non à moy) l'expliquer plus am= 
plement. Seigneur Monophile, luy refpôdis- 
ie,cefteapres difnée vous cft deue. Seulement 
ie vous pry recognoiftre l’heur que Fortune 
vousamoyenné, pour auoir gaigné la faueur 
de celle , qui eft deftinee se iuger de noz 
propos : laquelle tant s’en fault qu’elle vous y 
contreuienne, que pluftoft faifant l’eftar de 
Juge,exercera-elle encore celuy d’vn bonAd- 
uocat , pour vous deffendre. Lors Charilée 
riant : vousen pourriez mourir,feigneur Paf- 
quier : Monophile eit detel metite, queie ne 
péleeftre rompec fi ie luy porte faueur. Mais 
Monophile luy repond :ma Damoyfelle ic 
me doute fort, que l’amitié que de voitre gra- 
ce me portez , efblouilfe enceft endroit voftre 
bon. & fain iugement, lequel ce neantmoins 
ie vous pty referucr à mon abfence.Mais pour 
ne detenir le feigneur Glaphire trop fufpens, 
puis que vous, feigneur Pafquier, ne voulez 
entreprendre ce difcours, ie tafcheray luy fa- 
tisfaireau poinét qui s’offre de la beauté, de 
laquelle il penfe l'Amour prendre fon com- 
mencement, & non de ceftinftinét que nous 
auons mis en auant: Toutesfois deuant que 
nous eflongner, ie vous pry nous defcouurir 
ce qu’entendez, & comment imaginez ceite 
beaute'en voftye tefte. Le le vous diray, dift 
Glaphire,mais pour lé vous mieux & plus clai- 
rement ex es , entendez, fcigneur Mono- 
phile,que la beauténe gift feulementau corps, 
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ains à l'efprit: celle là appelle lon beauté fiin: 
plement ; & celte cy bonne grace , qui non 
feuiement gift en bonnes pe & manicres 
de faire exterieures ,ains en la vertu:ny plus 
ny moins que celle du corps, non feulement 
aux traits & lineaments du vifage, mais aufli 
en vn bon compartiment & proportion vni- 
uerfelle de rout le corps. Eftant doncques en 
* peuentenduela beauté, cômeen eft la vraye 
fignificatio:mon aduis eft que fur les premiers 
iours qu’Amour fe veutiouer de nous,fentons 
quelque eftincelle de cefte beauté qui eft en 
noz Dames : chofe que depuis, & par fuccef- 
fion de temps s’empraint tellement en nous; 
que perdons cognoiflance non feulement de 
toutes telles chofes,ains de nous-mefmes. Et 
ainfi que fe trouuent diucrfité de beautez, 
ain{i se s’enclinant felon fon particulier 
entendement, à l’vn plaift l’efprit, à l’autre le 
corfage, à ceftuyle vifage, s Faure le parlert 
a tous l’œila puilance autour duquel 
Cupidon vole & voltige auecques cent mille 
vire-voltes. Oren cepoinét cy fuis-ie certain 
& refolu , que ce qui eft laid ne nous plaift, & 
ne me pourray induire à aymer celle , qui fera 
defauantagée en toutes ces qualitez là. De 
maniere qu'vne contrefaite ou tortue, ne {e : 
rendra point aymable, & croy qu’elle n'aura 
cefte faueur,de récontreraucun quide die fon 
feruiteur. Voilà où ie vousattendois,diit Mo- 
nophile : par ce que, fuyuantvoftre propos,il 
femble que vouliez eftablir quelques etes 
de beauté : chofe nçantmoins non faifable. 
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A la verité il faultbien que ie vous confefle,&c 
foys d'accord en ce auecqües vous , vn cha- 
cun pretendreau plus beau: mais de confti- 
tuer qu'vnechofe fe doiue dire plus belle que 
l'autre, pour aymer, c'eft vn euident erreur. 
D'autant que chaque femme trouue vn a- 
mant, qui fe rend autant paflionné en fa fa- 
ucurcomme pourroit faire vn autre à l’occa- 
fion de quelque Dame, felon voltre iugement 
plusbelle. Car fi voftre opinion auoitlieu il 
faudroit dire celle feule acquerir feruiceur, 
qui a vne partie de telles proportions & or- 
donnances que nous auez ores deduites.Ainfi 

lus enauroit elle, & plus ferendroit ayma- 
Le. combien que verrez le contraire la plus 
part du temps efchoir.Qu’ainfi foit, reprefen- 
tez vous deux Dames, defquelles l’vne foit 
par le commun iugement du peuple accom- 
plie en toutcextremité , & lautre moyenne- 
ment belle. Si par cette beauté que ditescftiss 
attraits, ne ferois-ie pas pluftoft du party de 
celle, quieft belle filon la communcrenoim- 
mee, que de l’autre >? Toutesfois vous verrez 
aufl coft aducnir, qu’Amour ferafon feiour 
(pour fçauoir vaincre les hômes)'en celle qui 
ne fera tant douée,qu’en l’autre où lon penfe- 
ra Nature auoiremployele meilleur de toutes 
fes forces, pourla rendre parfaitement belle, 
Ditesmoÿ de grace, feigneur Glaphire, ne 
cognoiflez vous pas celle Dame, pour l'A- 
mour delaquelle vn voftre, & mien granda- 
my , fait tant de bons tours ,foit du corps, foit 
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que renté.Or me dites s'il vous plaift, de quel 
don de grace iugez-vous que l'ait auantagee 
Nature?le fçay ce qu’autresfois m’enauez dits 
Ce neantmoins, ievouspry voyez de quelle 
hardielfe ceftuy tant affeétionné HORS D ce» 
lebrec par fes vers:mais plus encore en fon c{- 
prit,dont fouuent m'en efmerueillant en fais 
moy-mefme rifee. 


Quand F'orneray en toute extremité, 
L'extremire dont ma Dame ej} pourucue, 
Pasnecroiracilquinel aura veue, 

Qu'en terrey air fi grand dinsnité, 

Mais qui verra]a parfaite beaute, 
Lorsslcroirachofe qu'il n'euffpas creue, 
Et publira ma plume # recreue, 

Pour parfourmer à ceffe desté: 

Car La faifant nature fans pareille 
Sur fon beau corps fest vn chef de merucille 
Puis l'ayant fast le modelle en rompit: 

Et pour monfirer plus en elle [a force 
Le demourant du fexe corrompit, 
pour n'effreaw prix de M adame,qu'efcorce, 


Voyez en quel blafpheme, par céfteextres 
meamitié,il eft doublement tombe,tant pour 
vilipenderainfi cout le furplus du feminin,qui 
ne femblerien,pour le regard de fa Dame, 
que pour luy attribuer loüange, dontneant” 
moins (s'il falloit pefer Amour pour telle 
beauté dont parlez)felon le jugement de tous | 
elle n’a aucune parcelle. Mais oyons-lc en au- 


treendroit, . 
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De la louer qui a ls hardieffe, 
{: luy censent faire comme Zeuxis, 
Et entre tant de beautéz choifir fix, 
Les appliquans deffus cefle Déeffe. | 
© Car pour monfirer du diuin La grandeffe, 
* Lepoñftrast ra tirer defes foress, 

Des deux Soleils, dont les Dieux font penis: 

En autre part ebautén'#point d'adreffe, 

Quef quelqu vn mes d'un Velle indifcret, 
M et [èn pincedn en œuurefi parfair, 
Flen fera vie Venus d’_Apele: 

Mais pour aütant que lowange trop lente 
Sepourrow mettre en mätiére trop belle, 
Il vaudroit mieux miter le Timanre. 


Ilveult déncques à ce coup imiter le Ti- 
mante , pour ne pouuoit attaindre E fon 
pinceau, à l’exellence de fa Dame , laquelle 
ce neañtmoins ileft contraint pourtraire tout 
au long depuis le chef iufques aux pieds, en 
vnautre Sonnet, que ie luy ay auec les deux 
precedens delrobé, | 


Otéffe heüreufe, sù gift fi grand cerneau 
O langue heureufe, 0% naifé ceffe facondel 
O nez hénreux , dans qusce mufq abonde? 
O yeux heureux , off ce clarr flambeau! 

O toy beureufe trop hbeureufe pea, 

Qui 4s dans toy rout Le plus beau du monde! 
O pieds heureux, qui par laterre ronde 
PorteX [ur vous un fi digne fardeau! 


O vons'henreux terins, lien [anoureux} 


Par onbiqueur fi finéfue ef pafte, 
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Qu'on en brusra par rout 4 l'aduenir: 
Maus toy beureux ele >henreux des heureux, 


Qus dedans roy tiens cefte ame enchaffce, 
Que l'uniuers ne [çauroit contenir, 


La voila doncques bien extollée , magni- 
fiée,& belle à l'endroit de celuy que vous fça- 
uez , fur laquelle coutesfois fi vous & moyaf- 
feions noz iugemens,en iugerions tout au 
trement. Qui caufe doncques cebeauen elle, 
finon ceftinftinét dont nous parlons,quiare- 
duit ceftuy noftre compagnon en telle extre- 
mité, qu'il eftime fa maiftreffe efbre la mef: 

Vn chacun mc beaute ? Voiez doncques , fcigneur Gla+ 

éd aubeas Dhire, comme nous tous tendons au beau:& 

ce beau n’eftant autre chofe, que là où nous 

guydent & conduifent noz isa natu- 

celles : fault par infaillible confequence, tel- 

lesinclinations eftre motiues de l'Amour. Car 

de vouloir fpecifier,côme quelques vns pre- 

tendent l'excellence de l'œil gefirau verd ou 

au noir , le grand ou petit corfage eftre les 

lus eftimables , ce font vrays & excellens a- 

oi des affeétions que portons plus 

aux vnes qu'aux autres. Etpar ce qu'ainfi les 

eftimons,voulons qu’vn chacun fe conforme 

Silebeaw à noz volontez.Et pour vous direle vray ,ayät 

fe caufe de ]onguementrefué & rauallé en ce, ie vous iu- 
l'amour ow … ©? . | 

beméa-  Tqueie metrouucen fin decomptebien per- 

mour caufe lex pouuoiriuger & difcerner, fi le beau eft 

du beau, fe motif d'Amour, ou l'Amour caufe de ce qui 

nous femble beau. Et apres plufi Eee 

mens en mon efprit {uis forcé de dire que la 
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perfcétion d’aymer , eft feul moyen de nous 
Éite apparoir les aucunes chofes plus belles 
que les autres: d'autant quele feul beau eft ce 
quinous plaift & agrec. Er fi par exemple plus 
familier le voulez apprendre, fut-il veu iamais 
vn perc qui ne trouuaft fes enfans beaux, bié 
qu’au iugement d’vn chacun, Natureles euft 
rendus imparfaits. Qui les luy faifoit donc- 
ques fi beaux, finon l’Amour?l’Amour,dis-ie, 
auquel Nature,& nonautre chofe linduit .Le 
femblable eft:ilen noz Dames, & nous fault 
toufiours reuenir à noftre inftinét , qui feul 
fait, & que nous àymons noz Dames, & que 
les trouuons plus belles. Voire & encore d’vn 
oinét d'auantage que le pere à l'endroit de 
En enfant. Par ce que par vne longue abfen- 
ce,nele on out comme fils, & defpouil- 
Jantcefteaffeétion paternelle, il laura en tel- 
le eftime quele commun.Là où du premier 
coup , & enfemble routes les fois qu’affeions 
noz veuës fur noz Dames, nous fentôs en el- 
les fi cfperdus, & rellememt efblouis , qu’ileft 
hors denoître puifflance,pouuoir aucunement 
terminer,qui nous efmeut à leur Amour:Voi- 
re & fuffent-elles laides en perfcétion, fi de- 
meurentleurs caracteres tellement en nous 
imprimez, parceienefçay quelinftinét,que 
maugrenous,& les aymerons, & nous fem 
blerontles plus accomplies de cemonde. 

Ie n’auois iamais digeré en moy ce difcouræ 
ditlors Glaphire,côme ic fais maintenäât:mais 
vous enauez tant dit en peu de paroles, que 
crefvolôtiers ie vous en pañle condemnation. 
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Erme faites refouuenir d’vne gaycté d’vn dé 
nos amis quin eft pas grandement éfloignec 
de voitre opinion. 


Nete voyant, quandie t'aymois, 
Le mois me durost vne annee, 
Et vneheure mal fortunee 
Me duroit vniour,vorretrois: - 
Masntenant plus tu neme voss, 
Peur S'effremon amour rournee, 
Et fisc te voy,masournee 
Me duretout autant qu'un mois: 
Toutesfoistues us belle 
Que lors quesete IHgeo5s telle,  , 
Mais en 4y mon amobr offé: | 
Labeautécerte n'eff point mere 
Del'amour, ains l’amoüreffpere : 
Decequ'on appelle beauté. 


A l'heure Philogole : C’eft la ot ie vous àt- 
Quels v4a- tendois (dit:il,) &me rends àte coup des vü+ 
tré vof tres, feigneur Monophile, dift-il, d’autant 
sages qu’encores que îé fois feur que plufieurs Phi: 
l'Amour lofophes de nom, aÿétefté d’auis,que la beaur- 
me la téfutlcfeul & vnique motif del’Amour(com- 
‘488 meanciennement vn Platon, &apres luy vn 
Plotin)fi me femblé-il qu’en cecy ils eftoient 
Fo eflongnez de leur compte. Vou- 
ez-vous doncques queie vous dicrondemét 
Scqueien penfe? Certainement j'eftime & 
eft moniugemét tel quelabeautén’eft point 
de telle efficace au fait de l'amour comme cft 
la varieté.Ce qui m’induit à le croire, c’eft que 
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quelquebeauté que vous vous foyez proget- 
tce d'aymer, fi le ieu vous acefté tant fauorable 
wenayez receu l’acomplificment de voz de- 
fr lefpace de cinq ou fix moys, elle vous eft 
indiferente,& commence de là en auant n’e- 
ftrenon plus refpectee que les autres, foit que 
ce malheur nous aduienne, ou pour vne fatie- 
ré que nous apporte laiouyffance, ou pour vn 
contemnement que nous caufe la fatieré. Au 
contraire ie ne veis iamais perfonne qui fe laf- 
fait dela varieté, voire ne fut crefaife d’aban- 
donnercefte beauté imaginaire quiluy eft ac- 
quile, pour paruenir à vn changement , en- 
cores que ce SN: repas foit peut eftre de 
moindre merite. Tellement que contre ee 
nion de tous ces anciens ( iene diray Philofo- 
hes,ains efcoliers) ie tiens pour vne reglein- 
Éillible que la varicté fait cent & cent fois 
plus d’operations en l'Amour quel: beautc. 
Chofe que ie vous verifieray, non par petites 
fleurettes,dont les amoureux tranfiz fe repaif- 
fent, ains par vnedemonftration trefcertaine 
qui naïft de la nature d'Amour : lequel les an- 
ciens fouz Pimage de Cupidon voulurent fi- 
gurer en vne perpetuclle enfance, pour nous 
cnfeigner que deflors que l'opinion d'vn A- 
mour vieilliten nous, ceft fa mort.Or la beau- 
ré non feulement fe cernit,petit à petit en nos 
Dames,maisauff s’enfeuelit dans nos penfees. 
fans y penfer. Au contraire la varieté ne vieil-. 
{ft iâmais en l’homme, elley eft roufours 
cune, de quelque aage & duchré que foyons: 
£ routr ainfi que lanature mere commune d& 
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nous,viten elle &parelle (carfielle ne fedi- 
ucrfiñoit parles faifonsnousr’entrerions dans 
ceft ancien Chaos, duquel l’ordre de ce grand 
Vniuers fut efcloz ) aufli fait l’ Amour fon fils 
aifné. Et atantie ne me Ni te jamais de 
croire qu'elle a beaucoup plus de puiffänce fur 
luy, que toutes ces beautez volages que l’on 
cclebrea credit,bricf voulez-vous rendre l’A- 
mour paffager, baftiflez-le fur vne beauté pe- 
riflable:le voulez-vous rendre perdurable:il le 
faut,croyezm’en il le faut efablir {ur la varicté 
laquelle ne fe change iamais en nous,quelque 
changement que nous efprouuions de nos aa- 
ges. Êc que ic penfe auoir fidellement repre- 
enté par ce Sonnet SL ie veux renuier fur 

ccluy du feigneur Glaphire. | 

Ie le fouffien,car s'en fçay la fcience, 
Quefil'Æmournetend qu'a volupté, 
Jene croray jamas quelabeauté 
Ençendre en nous fa re influence: 

Ou fi elle eff caufe de fon effence 
(Comme l’on dir) se tiens pour arrefte 
Quiln’yariens que la varieté 
Qui le maintienneen fa route puifance. 

Mette en œuvre un obseËt le plus beaw 
Cela vous plasft detant qu'il eff nouveau, 
Et vielliffant peu à pewil vous laffe. 

Mass le plasfir qui prend commencement, 
Fuus fon progres, fur un doux changement, 
Pour ne vicillir amas il nefe pale. 

A cefte parole fe print à rime toute la com- 
 pagnie,fors & excepté Monophile, lequel cô- 
bien qu'il {e.mift par plufieurs fois en deuois 
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de vouloir rabatre ce coup, fien fut-il empef- 
ché par les autres : foit qu’ils eftimaffens 
qu’à vndifcours fi folaftre il n’y efcheoit de 
refponce, ou bien par vntaifñible remords de 
leur confcience, d’autant qu’ils penfaffent la 
verité eftre telle. Toutesfois pour en enfeuelir 
la memoire , refpondantau ren Philopo- 
Je ,ie luy dy. Banniffons ie vous prie cefte 
herefie de noz propos : Par ce que iamais elle 
n'apporta aucun aduantage à l’Amant. Par- 
quoy encores que latrouuiflions veritable, fi 
nc deuoit elle eftre publice:, pour lintereft 
que cout bon feruiteur a d’eftre veu loyal en- 
uers fa maiftrefle, & elle en cas femblable en- 
uers luy. 4 fin ce téps pendant queie vousdie 
que vousauez trefgrand tort de mefurer tous 
lesautres à voftre pied.Ad6cq la Damoyfelle 
eftimantqu'vne roonél fi froide,equipolaft 
à vn conlentement. Vous en mocquez (me 
feit elle) feigneur Pafquier, ble à vous 
ouir parler que vouliez aucunement adherer 
à l’opinion de ce Gentil-homme fi mal apris: 
Ie vous fupply vous en taire,& donner ordre 
{eulement de vous maintenir & conferuer en 
hi reputation que nous auons acquife devous. 
Au demourant pour laiffer ce propos en arric- 
re,plain de fchifme & diuifion, & retourner à 
vous feigneur Monophile: A'la verité combié 
que ie vous aye toute celte releuéeaffifté,fi ne 
vous puis ie paffer lettre dela beauté quenous 
figurez. Car à ce queie puis recueillir de voz 
propos,vous nousvoulez façôner vn Amour, 
gifant beaucoup plus en fonge , qu'au vray. 
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Toutesfois encore eft il neccflaire, qu’il y aie 
quelque cas qui foir dit beau, confiftant à la 
pure verité,& non en l'opinion des hommes, 
ainfi que femblez maintenir. Vrayement l’ay- 
ie maintenu, ma DamoifcllerefponditMono- 
phile, & encoresle maintien-ié. Non pourtät 
que i'entende vous nier, qu'il n’yair quelque 
hofe qui en foy doiue eftre dite belle: mais 
“elle cft,ie dy que c’eft Le feul Createur, qui 
‘ia la oo Et fi par fon ineffable 
grace , il en veut diftribuer aux hommes quel- 
que cftincelle,ne penfez point,ma Damoyfel- 
le, qu'il foicen nous de le cognoiftre : tant eft 
noftreefprit offufque, & appefanty de cefte 
pafte terreftre. Certainement il fault que tous 
enfemble confeflions, qu’en toutes chofes y a 
vn vray : mais qui eft celuy fi hardy, qui ofe 
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mous efto- Ce feul Dieu, quifemble fe l’eftre referuc,vou- 
fléclavraÿe Janr que ce nom àluy feul, & non autre de- 
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meuraft ? Telle furnoftre punition, depuis la 
faute du premier homme, quide là en auant 
s'eft baie continuéc de percen fils. Car 
là où au parauant eftoit noftre nature non cor- 
rompue,faine & nonempefchée des tourbil- 
lons que nous fommes contrains fentir, voire 
cftant (par maniere de dire) la bonté mefme: 
du depuis venant par ce delit à corruption, fe 
refentantencore de fa premiere felicité , luy 
cftfeulement reftce l’apetence d’y sentrer,c’eft 
de vouloir penetrer à cebon & beau(qui fim- 
bolifentenfemble)fans que toutesfois de no°- 
mefmes y puiflions iamais'attaindre. Ce futla 
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caufe poflible’, pour la quelle quelques nota- 
bles perf6nages voulurentiadis vfurper le nô 
de Philofophes,n point defages, s’ofans {eus 
. Jement promettre eftre zelateurs & inucftiga< : 
teurs de Sapience : laquelle neantmoins onc- 
ques ils ne peurenttrouuer par tous leurs de- 

ers f1y logifmes ,ains tous parlans de ce haulc 
bien {(auquelnoustous pretendons) chacun 
d'eux en difputa à part foy, felon fa particulic- 
rcintentio. Qui re s’en fit poflefleur? 
celuy qui (cognoiflant l’incôprehenfible haul- 
tefle de Dieu)côfefla par vneextreme foy , ne 

ouuoir attaindre à la cognoiflance de cefte 
ns cognoiflace,;qui feulemét gift és mains 
de l'Eternel &Souuerain.Car encores queNa- 
tureno” ait tous rendus participans d’vneame 
en {oyraifonnable, pour tafcher à cognoiftre 
le vray, fi l'accompagna-elle quant & quant 
des paflions,quiluy empefchent en beaucoup 
fes meditations celeftes. Ainfi diloicntles an- 
ciens Platoniques, noftre amcauoirtrouué en pes pare 
nous deux ficges,l'vn defquels ils colloquerét A à 
au cerueau, quicit la raifon, 8 l’autre és par- ftre ame, 
ies infericureslaquelle ils nômerent fe 
Ecbien que celle qui gift és parties plus no- 
bles doiucauoirle deflhs de l'autre,come plus 
fage & preuoyäte, fi eft-ce qu’eftät chatouillée 
par ces Aatcules & tromperelles paflions , leur 
comuniquant fes fecrets,& quafitaifiblement 
coniurantencôtre{oy,{e foubmetbien fouuét 
à leur mercy,à fa treforand’ côfufion:tant par. 
ticipôs de ce terreftre.Qu'’ilfoitvray ce queie 
dy, voyons noftre premicr pere Adam : qui eft 
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celuy duieuft deu eftre plus defnué de toure 
humaine paflion (en fon innocence) que luy? 
Car encores eftoit celte noftre nature humai- 
ne en fa plus grande perfeétiô.Quoy?ne fe laif 
fa iltoutesfois plus tranfporter par côcupif- 
céce,que guider par la raifo,lors que trop am- 
bitieux,il {e rendit defobciflant & contreuc- 
nät à la volôte de Dieu?Côfiderôs encores de 
plus pres és chofes que voyons à l'æil:qui eff, 
ic vous pry,l’effet qui nous réd feparez des be- 
ftes,finon cefte feule raifon, laquelle toute{- 
foisvoyôs en mille perfonnes tellement efga- 
rce,que pe ils bis participer du beftial, 
que del’hôme?Tefmoinsen font les furieux, 
tefmoins en font les enragez & infenfez: ce 
ncantmoins jamais ne deaillit en eux telle 
cupidité qui fait refidence en nous tous : qui 
L'homme me fait péfer,que lors que ce sräd Archireéte 
. h fe propofa batir l'homme, ille voulut eftablir 
mn ie Moitoyen entre le diuin &lebrutal. De ma- 
brutal Niere que du tout ne Pa voulu rendre ignoräe 
| du pañé, ou non preuoyit l’aduenir:maiauflk 
ne Fe a permis voler par les aiflesde fon efprie 
à confideration qui à luy feul concernoit, telle 
qu’eft la cognoifläce du vray,ains s’eft contété 
denoftre feule foy & creance. Ainfñ nede- 
uez vous trouuer cftrange , ma'Damoifelle,fi 
en la beauté dontnous parlons, noître iuge- 
ment vacille. Car aufli bien fc pratique celà en 
tous autres actes humains.Chofe que r'eftime 
fe faire par grande prouidence diuine (mef- 
mes en la queftion qui s'offre) à ce que celles, 
qui des aucuns font eftimces laides, aux au. 
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tres a paroiffent belles , pour n’eftre du tout 
delaiilées:car auf bié font elles propres pour 
la multiplication de ce monde, que celles qui 
fonten reputatio de plus belles Et fautneant- 
moins que penfiez,encore qu’en cefte opiniô 
Amour fe rende commun auccques toutes 
autres chofes mondaines, auoir neantmoins 
quelque naturel en foy,dontil fe réd cout cele- 
fte.Car hors mis ceft vniuerfel entretenement 
de police,qui procede de lvnio de noz cœurs 
(duquel à prefent ie ne parle) ay roufiours 
entendu de ceux qui imaginoient la beatitu- 
de celefte, que le contentement , qui plus fe 
prefente en ce manoir fupernel, eft vne con- 
templation perpetuelle de cefte diuine eflen- 
ce,quinous fait oublier nous-mefmes. Or 
fcay-icbien qu’il ne fault apliquer fi haultai- 
ne fimilitude au fubiet dontnous parlôs:mais 
toutesfois s’il nous eft permis imprimer en 
noz cœurs vn image de ce diuin , ie dirois 
volontiers que l’impreffion qu’auons en nous 
de l’Idée denoz Dames,nous rauit tellement 
en elles, que non feulement nous fait eftimer 
toutes les ioyes dece monde trifiroires, mais 
nous ofte mefme la cognoifflançe de la caufe 
pourquoy nous aymons, nous mirans feulc- 
ment en elles,ny plus ny moins que pour con- 
templer tro pententiuement leSoleil,perdons 
à fa clarté es denoz propres yeux. 

À quoy la Damoifelle : Ie veux bientoutce 
que dites,repliqua-clle,&que pourl’imbecilité 
de noz entédemés,ne nous eft loyfible voler 
iufques à ce vray:8 croy mefmement, que ce 
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cft la caufe de la diuerfité des loix, toutes con- 
traires en diuers licux. Si faut-il neantmoins 
que me confeflez en la queftion de beauté , y 
auoir des chofes, qui par commun confente- 
ment de tous peuples, font approuuces belles. 
Car qui contre l’vniucrfel iugement fe vou- 
droit opiniaftrer, le boflu ou tortu eftre plus 
beau, que ceux que naturevoulut creer droits 
& parfaits,ne le iugeriez-vous non feulement 
defpourueu defens, mais de veuë > D'autant 
qu'il faut que nature opere en ceft endroit, 
puis que cefte impreflion eft demouree de 
tout tempsinucterec dans nos cfprits. Ie ne 
parle point des chofes eflongnees du fens cô- 
mun,dift Monophile,ains des comunes &in- 
diferentes. Car puis que Nature nous a tous 
voulu creer droits, iemets hors de ma que- 
ftion encommencee, toute telle forte de gens 
dontparlez. Etveux dire feulement que ne 
nous trouuans point dcffectueux en noz m£- 
bres, autrement qu’ila pleu à Dieu nous or- 
donncren general, de quelque proportio que 
nous nous tlouuions Compartis , nous fom- 
mesaffez fufhfans pour eftre aymez. Parce 
quetoutle refte des accidens qui nous fur- 
uiennent, ne fe fontapparoir à nous, beaux, 
ou laiïds, finon felon la diuerfité de noz hu- 
meurs, quinousinduifentàle croire. Mefme 
que vous voyez eftretrouucen vntéps, quel- 
que cas beau,qui en l’autre fe monftre tref-vi- 
cieux. Si donc ceftc generalité varicfclon la 
diucrfite des temps,trouuerez-vous, ma Da- 
moifcllceftrange, que nos efprits pour ce re- 
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gard , fetrouuent cn particulier differens> Car 
quäraux Dames qu'ores nous auez alleguées, 
à peincencor que ienecroÿe, en telle diuer- 
fité d'opinions, qu’elles ne rrouuent quelqué 
amy. Vray que non pas fi frequent que les au- 
tres, pour eftre plus eflongnées de noftre 
commune Nature. Vous fournoycez tous deux Desper/en 
grandement, dift Philopole, jamais Nature fait LT 
ne procrea chofe fi rare, qtie pour admiration. empi. 
Etcombien que parle corps, telles femmes : 
ne fe rendent ànous aymables, fi eft-ce qué 
l'efprit fe trouue roufious en elles couftu- 
mier , de fatisfaire à ce deffault. Par ce que 
oncques Dieu ne fe trouua fi auare enuers 
aucun petfonnage , que s’il luy a voulu def: 
faillit au corps, au fuplement de ce , ne 
l'ait voulu recompenfer en quelque excellen- 
ce interieure. Et de ce pouüuons nous 
prendre enfeignement des chofes inanimées, 
entrelefquelles nous voyons la vigne plus 
cortue & contrefaite , que toute autre forte 
de bois , contenir eue: en fa vegetati- 
uc, Pefprit & ame detous nous autres.C’eft 
trefbicn deuifé à vous , diftla Damoifelle, & 
SR autre parole he fortitoitoncq’ de vous, 
feroit-ce encore affez pour trouuer aboli- 
tion à tous Îes blafphemes,efquels toute ccefté 
aprefdinée eftes az legerementrtombé.Puis 
addreflant vers toute la compagnie fa parole: 
Je vous PRG AE Mieae ce pro- 
pos de Phi opole ferme le parler d'Amour, du 
quel le feigneur Mohôphile femble auoir 
voulu triompher. Etpuis que parfon moyëil 
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cfttellementcreu:ie croy qu’il neferoit im= 
pertinent , que dorefnauant miflions ordre, 
ar manierc de deuis, à le vouloirabaifler, fans 
pe permettre plus par noftre moyé s’efleuér: 
Caren ceft endroit ie ferois bien de mefme 
opinion, que ceftancien Capitaine Athenien, 
Jequelinterrogé, s’ilne luy tomboit De 
aprendre l'art de memoire: mais bien pluftoft 
d'oubliance, dift-il. D'autant qu’à fon iuge- 
métil retenoitbien plus toutes chofes en ton 
cfprit,qu aprifes iln’oublioit, Mais {ur tout fi 
vne chole qui eft en nous vne-fois engrauée, 
ne s’'cfface fans grande peine, s’eftant l’Amour 
de nous faifi , ileft nelade impoflible que par 
cfprit humain le puiflions de nous diuertir. 
Et pourcene feroitil moins vtile apprendre 
les moyens d'euader d’yntellieu,comme de 
fçauoir les caufes pour lefquelles on y entre. 
Adonc Glaphire: Ie ferois, peut eftre bien 
de voftre aduis,refpondit-il,mais gardons que 
voulans faire vne courfe fur Amour ,leferain 
ne nous donne à doz, quinous pourroit plus 
offéfer,que ne {çauriôs aporter de molcfte, ow 
fafcherie à celuy auquel voulez denoncer la 
uerre. Et pource trouucrois beaucoup meil- 
leur RER fairevne bonne retraite, 
* dangereufe faillie.A la charge toutes 
ois, s’il plailt à lacompagnie, de retrouuer 
demain du matin cefte voye,pout apprendre 
fi la fraifcheur de la rofée nous pourra don- 
ner autant de conteñtement, comme cefte a 
prefdinée.Ce confeil fur trouué bien bon pat 
toute cefte petite bande. Car defia commen 
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coitla nuit de les menacer bien fort, &s’ap- 

rochoit le temps,auquel ( apres auoir repeu 
Pcforic de bons & gracieux difcours) Alloik 
donner ordre à la nourriture du corps. Ainfi 
{e departirent de ce lieu : mais foubs efperan- 
ce de s’y retourner le lendemain :comme ils fi- 
ICNC, qrifi quevous pourrez entendre. 

& 


Fin du premier liure. 
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SJ ELLE fut vrayment vne loïa- 
W?Ys ble conftume, que nous voyons 
' auoir efté familiere à ces vieux 
kqŸ peres du bon téps, lefquels d’au- 
cit que plus ils recognoifloient 
leurs œuures dignes de recommendation 
eternelle , d'autant choififloient-ils patrons 
de plus haute côndition, fous la condui- 
te defquels venoient plus hardiment en lu- 
miere. Et pourcefte caufe confacrans & leurs 
noms, & leurs liures aux Dieux feulement, 
& aux Mufes, donnoient affez clairement 
4 entendre, quelebut où ils afpiroient n’e- 
ftoicmisen chofe mortelle. Mais à voftre a- 
uis, ma Dame, fi tous ces grands perfonnages 
retournoientauiourd’huy au monde, eftimez- 
vous point,qu’eftant les côplexions des hom- 
mes dance, ils nechangeaflent auffi tous 
d’vn communaccordde façons ? Dema part 
ie m'affeure bien, que laifans leurs Dieux & 
Déeffes , ilschercheroient nouueaux prote- 
éteurs. Auffi à direle vray,fi nous confiderons 
debienpres, & parangonnons leurs aages a- 
uecq' lenoftre, nous trouucrons , leur auoir 
efté bien facile en vferentelle maniere. Parce 
que 
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que n'ayant de leur temps l'or & l'argent rélle 
voguecomme le voyons auiourd'huy, eftoït 
celuybien cftimé furtous , ores qu’il fuft de 
balle condition & eftoffe, lequel par fa ver- 
tu & fcience faifoit môitre de fon efprit.Mais 
cftans pour le prefent, & depuis fl bonne 
memoire, reduits en telle extremité, que les 
bons & excellens entendémens ne peuuent 
gaignerloüange , finon accompagnez deri- 
chetles,ne faut aufli trouucreftrange, fi ceux 
qui depuis leur fuccederét à efcrire{bien qu’ils 

rangeaffencau mefme poinét d'immortalité : 
qu'eux tous)voulurent reclamer les Princes, 
aufquels (comme miniftres des hauts Dicux 
&c diftributeurs de leurs biens) firent part du 
meilleur quele ciel leur auoitottroyé , pour 
eftre par mefine moyen participans de leurs 
liberalitez:& grandes magnificences. Chofe 
‘quipar clos de temps a gaigne tel lieu 
en nous,que non feulement à eux adreflons l 

lus grand’ partie denosœuures , mais auf 
Ent e la nes de noz efprits defpendre de 
leurs volontez,comme du feulpoinét & cer: 
tre,auquel tous noz penfers fe dreflent. Ainfi 
voyons-nous par les liures, en quelle abon- 
dance florirent à Rome les hommes doétes 
& fçauans du temps de l'Empereur Augu- 
fte, conferuateur des bonnes lettres & diz 
fciplines :au contraire quelle fterilité fe trou- 
ua de telles gens, lors queles Gots, ennemis 
detoute humanité & fcience, regnerent fur 
l'Italie. Vous en efinerueillez-vous ; ma 
Dame > nous tous fommes amorfezaubiçn 
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faire, foubs vne efperance d’honneur , les 
quel eftant vilipendé', s’il n’eft emplumé 
dericheffe , aufli s’eftudie vn chacun ,s’accom-: 
moderau bon plaifir de celuy, duquel il at- 
ss tendproufhr. Et toutesfois fi fault-il queie 
à bien re defcouure librement ce que j'en penfe: trop 
res, ne fe peult recompenfer celuy qui s'employe 
à bien efcrire. Parce queles vañllantifes qui fe 
treuuent és grans feigneurs, ne peuuent pren- 
dre vol plus haulr, de celuy quileur moyen 
ne vne plume bien façônée: laquelle par pref- 
çription de tout temps,aacquis ce priuilege, 
abelfer les haultes prouefles fi bon luy fem- 
ble, & aux plus balles donner exaltation. Ce 
que cognut fort bien le magnanime Alexan- 
dre,quandil regretta eftre defpourueu de trô- 
ete, telle que fortune auoit ottroyé à Achil- 
Le la perfonne d'Homere. Qui a rendu, ie 
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vo” fupply (il faulr que ie profere cecy auecq’ 
mon grand regret)noz hiftoires tant cachées, 
finon le peu de foucy de noz Roys, lefquels 
faifans trop de profeflion des armes (quafi 
plus foucieux du prefent, que de l’auenir) tin- 
drent fipeu de conte des lettres,qu’aucun ne 
s’yarrefta? Aufli eft prefque demourée enfe. 
uclicla memoire de noftre belliqueufe Fran- 
ce. Les Roys donnans la vieaux efprits,& les 
efpritsen contrechangeleur apreftantimmor- 
ralité. Or commençons nous (graces à 
Dieu)changer de chance, parle moyen de ce 
clement Roy François, que Dieu abfolue, le- 
quel ne s’eftacquis moins d’honneur,d’auoir 
le premieraboly les vicilles traces de fes an- 
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ccftres,que pour nous auoir aile vn fi excel- 
Jent arbou difpenfateur comme luy, 
defes biens, à ceux qui s’en rendent dignes, 
Qui me fait eftimer , que verrons vniout no- 
ftre France foriflante.faire honte à toutes na- 
tions eftranges, qui ne nous feront que barba- 
res, tant en bonnes manieres de faire, qu’au 
bien parler &efcrire. Defia voyons nous noz 
Poëtes auoir entrepris vne ligue contrée les 
ans quafi à l’enuy lv de l'autre : defia ee 
gnent noz hiftoriographes païs , defia volent 
parmy le monde vne infinité de liures , pre- 
nans leurs cours de bons efprits. Entre lef- 
quels,ma Dame,encore que ic metienne {eur, 
n'attaindre iamais à aucun degré, pour auoir 
cfte nature en moy tropauaredefes rhrefors, 
fi vous veux-ie bien auifer;que fi oncques au- 
cun fruit forrde ce mien petiriardin ; vous 
_{cule lautez planté:d'autit quetoutainfi que 
les autres fe propofent & Roys & Princes, au 
contentemét defquels ils términentrous leurs 
cfprits , aufli vous feule fuftes l’eftoille, & fe- 
rez tant que viuray , pour m’acheminéïr à bien 
faire: & n’eftime moins telle guide que les 
Mules du temps paflé tant inuoquéeés par les 
Poëtes. Vous feule eftes la Déefle que rim- 

lore, & implorant,ne pretens en vous autre 
Ps. que celuy que vous mefmes vous pou- 
uez promettre en moy. Ettoutesfois encore 
que toutes mes œuurcs preignent leur adreffe 
vers vous, fi ne me fuis-ie propofé,vous fairé 
pour ce coup offre dela prefente matinée , y 
enféble des propos,qui pendant icelle furerit 
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ànoftre confufion pourfuiuis. Lefquels ie 
n’eufle iamais entreprins mettre en lumiere, 
n’euft efté que tout ainfi que la iournee de de- 
uants’eftoiremployceauecques vn tel repos 
& contentement d’efprit que ie fouhaitois, 
auffi penfe-ie que celle qui futce iourd’huy 
paflee,bien rs ce fut à noftre grand defauan- 
tage,toutesfois pourra apporter tel fruict à 
quelques-vns qui s’y voudrontarrefter, que fi 
des difcours precedans ils demourerent mal 
contans,peut-eftre accepteront-ils ceux-cy en 
recompenfe & fupplément de Fjiniure qui 
leur pourroiteftre faite: fi iniure fe doit ap- 
peller chofe fiiufte 8e veritable, côme celle Le 
en faueur de l'amour, fut par noftre Monophi: 
le deduite, Et partant en ce traité pourront 
trouuer quelque fatisfaétion : mais non pas 
moy, quinonfeulement{çay mauuais gré À 
Charilce, au pourchas de laquelle Fe 
moycennez tels propos, & parcillement à Gla- 
phire, qui nous lesa difcourus , mais d’vn 
poinét d’auantage à Dre » pour auoit 
SE ma plume en fubicé fi odieux,& tät 
abhorrent de toute equité & raifon. Auf à 
dire lc vray,en refteray-ie beaucoup plus coul- 
pable & reprehenfible, qu'eux tous. Car en- 
cores à la Charilce eft pardonnable cefte faute 
quipar vne appetence naturelle de fçauoir 
(commune à vous autres,mes Dames) s’euer- 
cuoit à comprendre toutes chofes de bien en 
micux:& à Glaphireles deduire au plus pres 
de fa penfec. Et pour mon regard ie prote- 
fte,que fi quelque matiere fe traite à l’éncon- 


te ans 
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tre de ce Dieu, duquelie fuis vray efclaue, ce 
fera tout au rebours de ce queen penfe &e- 
ftime, ains par vne certaine hypocrifie , à la- 
quelle ieme fuis refolu, & obftiné poug ce 
coup, pour parfournir au furplus de ma deli- 
beration.Ce ne me fera doncq' que coruce, & 
reflembleray ces bons & anciens precepteurs, 
qui nous site: au conténementde l’hô. 
neur parleurs diuines exhortations, fe prepa- 
roiét vn fentier à vne gloire immortelle : ainfi 
voulantamortir és autres hommes,au progres 
des propos denos quatre chäpions, les vrayes 
racines d'Amour,les reuiuifierayde pl” en plus 
dans moy-mefme. Vous auifant dl 8 
ma Dame | qu’encores qu'ils {c fuflent de- 
terminez, non à laruine d'amour, ains à la 
mienne totale; fi eft-ce queie nefçay parquel- 
le ordonnancediuine, le chere mir À 
de leur maligne volôté.Faifans(fi bié y prenez 
per plus de profcfli6 de menaces, que d'ef- 
ect. De manicre queie me promets que peu 

s’en fentira l'Amour offenfé. Et vous diray bié 
RU cant me pleut le peu que pendant 
ce temps fut par Monophile deduit ) qu'enco- 
res de cefte matinec luy veux-ie ortroyerlhon- 
neur, comme du iour de deuant. Vous priant 
trefaffeétueufement recueillir fes proposentre 
Les autres(auecquelques-vns des miens)côme 
la rofe parmy vne infnité d’efpines. Et ce pen- 
dant fans faire aucun conte de toutes leurs me- 
decines,les lairrons tout à leur aife pourfuiure 
Le deffein de leur entreprife : Qui eftoicfe re- 
trouuer le lendemain du matin au lieu qui tant 

L iij 
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leur auoit eftc fauorable : où venuë l'heure de 
lafignatio,to° quatre fe raflemblerét, & moy 
aufli du (emblable , le tout,ainfi qu'entre nous 

auqiccfte capitule. Mais ne fufmes fi toftarri- 

ucz à: Plilonole Clon fon accouftumec li- 

berté, ne fe vouluft ingerer de careffer Cha 

rilée, non de propos accompagnez de quel- 

que honnefte entretien , comme eft l’vfan- 

ce de tout homme faifant eftat de Fhonneur, 

ains par attouchemens trop hardis : Voire 

à mettre la main au poinét que toute fem- 

me doit ayoir en plus grande recommenda- 

tion : quand la Damoyfelle route indignée, 

d'une contenäceaflez ide luy dift : Ienc 

doute point, feigneur Philopole, quela gran- 

de priuauté dont Îay vfe enuersvous,mecom- 

mettant en ce lieu-fi folitaire & indeu , és 

mains de vous quatreieunes GE cils-hommes, 

ncf{oit, peulteftre ,caufe de celle que voulez 

exercer en mon endroit : toutesfois fi ainf eff, 

‘'efpere trouuer b6 faufcôduit en. voitre foy, 

& celle du feigneur Glaphire , foubs l’affeu- 

rance defquellesi’aptis hier le chemin : lequel 
fi encore pour le iourd’huy ie continuë il me 
femble que ne le deuez trouuer eftrange, ains 
l'imputer à la grande honnefteté, que me fuis 

toufours affeurée repofer entre voz mains,& 

en la fauuegardé de Laquelle ie me fubmets. 

Vousauez raifon , ma Damoyfelle, dift Gla- 

phire,d’ainfi le penfer de nous,autremét nous 

feriez-vous bien gräd tort. N6 toutesfois que 
puiflions en toutrefpondre & fatisfaire à cefte 
@pinion de courtoyle,que vous vous pramet, 
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tez en nous (de laquelle aufi ne pretendons- 
nouseftre du tout defgarnis) mais pour le 
moins vous puis-ie afleurer, non feulement 
pour mon regard,ains pour ces trois miËs.cô- 
pagnons (quelque chofe que Philopole fe 
vueille monitrer dereglé)n'yauoir homme en 
cefte compagnie,qui ne s’eftudiaft vous pour- 
chaffertout honneur.Et de ce vous en pouuez 
vous fur nous reposer , comme de la part de 
ceux;quifont to” voltres.lel’ay toufiours ain- 
fi penféjrefpondit elle, ce neantmoins iene 
puis autre chofe dire de Philopole,fin ce que 
ren voy:Dôttoutesfois ie le prie bien fort fe 
deporter;autrement ilme donneroit occafñon 
de meplaindre de luy en toute honnefte com- 
repars mais ;ma Damoyfélle ; dift Phi- 

pole,;trouueriez-vo” fimauuais } veu der la 
iournec-paflee furconfacrees- dediee à la co- 
memoratiô de l'amour, fice tourd'huy vous & 
moy luy faifons facrifice, par vn réciproque 
plaifir que pourrions lyn & lautre prendre? 
Ainfi demoureroitentietement parfaite la de- 
dicace de ce lieu. Etdifoiccefte parole d'vne 
fi elegante gracc,qu’iln’y eut celuyd’entr'eux, 
uipeut contenir le rire: hors mis là Damoy- 
ATÉ ui faignant n'entendte où il vifoit : Le 


 facrifice;, dift-elle , que nous ferons, fera que 
cout ainf qu'hier nour efludiafmes à l’exalta- 


tion &caccroiffement d’amour,mettrons pour 

le iourd’huy peineà le vouloir maffacrer. Ain- 

fi fera bel & gentil ce facrifice, &rel qu'à mon 

jugement, par ceft œuure rendrons cefte ma- 

tinée plus meritoire , que ne furent ces grans 
L iüj 
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& fuperfticieux facrifices iadis par les anciens 
celebrez, pour l’amendement de leurs faultes 
& pechez. En quoy tref-volontiers fouhaite- 
rois, vne Âriadné, qui par fa fubrilité enfeigna 
à vo pauure perdu Thefec-les moyens.& aftu- 
ces,pour fortir d’vn tel Dedalus, côme celuy 
quenous figura Monophile , bien qu’il efti- 
maft le faire en tout àfonauantage. A quoy 
icluy refpondy. Vous auez! doncques dormy 
urce coftc,ma Damoyfelle, & perfiftez en- 
core en l’animofte, fur laquellc hier nous de- 
partifmes l’vn de l'autre? Qui euft iamais efti- 
mc qu’à-voftre inftigation & confeil, {e deli-- 
beraît noftre amant forcer les portes d’vne ft 
efte prifon,pour efpeter Ê reduire en li- 
berré? Ie vous diray, fcigneur Pafquier , dift 
lors Philopole,bien fouuent le mauuais trai- 
tement qu'on reçoitdefonatmy ,oufa Dame, 
açcafñionneles gens-d'en fortir, ou pour ke 
MOIRS À pere peine de ce faire : 8 quant à 
moy ie ne vouldrais pas iurer,que amoYy- 
felle Charilce ne fut | 
mes.Derelle chofe, repliqua-elle,ne vous en 
rendray-ie conte pourle prefent : fi ne vous 
faulc-il trouuer e gc;fiie (qui peult eftre,; 
ay en quelque recommendation les pauures 
amans, vea mcfme que noz propos le requie. 
rent) efrneue d'vne naturelle compafhion, leur 
fouhaicre pluftoft liberté,que ceite eftrange & 
tenchreufe prifon ,enquayieles voy marty- 
rez. Non que tels propos preignent leur adref- 


moditez de (€ VEïsmoy(côme iugez) ains parce que touf: 
amour, ioutsiay cftimé,qu'encorc que le plailir que 
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lon reçoit en amour, foit granden extremité, 
au refpeét des autres, voire fans comparaifon, 
fi m'a il toufiours femble ,n’egaleren fon en- 
droit d’vn feul poinét la minime partie des 
doulcurs & tourmens,qui de là preignët leur 
fource&origine.Mille bidons le ialou- 
fies,vne infinité de craintes, fanslefquellesa- 
mourne chemine à voftre auis ne caufent-el- 
les telles peines, qu’à vn homme de fain cer- 
ueau & bon entendement , ne fuft plus cher 
n'entrer jamais dans ce fort ? De ma partie 
penfe qu'oncques amant ne fe trouua ioüir 
d'vne heure de bé temps,qu’il nel’aycachetee, 
& deuant, & apres laiouïflance,auecques v- 
fareillegitime: deuant , par-ce que l'amant 
n’eftencore u à l’affeurance de fes def- 
mefurces affr@tions,8c nefcayt qui luyen ef- 
cherra:apres;pourla peur &crainte qu'a celuy 
quiiouït,quela proye ne luy efchappe. Vray 
que Île parfait amant & qui cit affeuré , ne 
doirentrerentelvmbrage. Mais qui eft l’af- 
feuré amant? quieft celuy qui fe peut dire a- 
certené de la volonté de {a Dame,comme de 
fa propre foy &côftanceile ne vous allegue- 
ray le parler du peuple,auquel pour l'honneur 
defamaittreffe (lequel il doit plus auoir re- 
commandé que foymefme) il fault que ceftuy 
amant fatisface. Eftätle monde du iourd’huy 
fi farouche ;ie ne diray pointmaling,que pour 
voir trois ou quatre fois vnieune homme fa- 
üiliarifer auec vne femme ,foudain il entre 
en quelque foupçon & opinion:laquelle par- 
auenture n’eft pas faulfe.Quelle peine donc- 
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ques péfez vous que c’eft à céluy qui du tout 
s'eft voue à vne Dame, fatisfaire à fa volonté, 
& empefcherles langues du populaire ? Car à 
biendire, ceit äimour rendantles hommes ta- 
citurnes & penlifs , fera pluftoft defcouurir 
voz paflions,que fi à fon de trompe les alliez 
publier par la ville. Quoy?n'eftimez-vous ri£ 
vn refus ,apres vne longue pourfuite? n'efti- 
mez-vous vn faux raport,foit ou de vous à vo- 
{te Dame,ou de voftre Dame à vous > Tel ra- 
baioyene furpaflc-il tous les plaifirs que pour - 
riez imaginer enamour?Lefquels encores que 
ils foient grans, font neantmoins en foy pet- 
petuellement accompagnez d'vneintrinfeque 
melancolie. Ie m’eftendrois plus auant à de- 
duircles occurrences quitombentenamour, 
defquelles ray vne infinité, verifiees parexé- 
ples,n’eftoit que ie craindrois faire tort à vous 
autres meflieurs,qui trop micux entendez tel- 
les affaires que moy, comme les ayans prati- 
quecs. Bien vous diray-ie vne chofe, qu’onc- 
ques ne trouueray amoureux , bien qu'il euit 
attaint à l’accomplifemene de la ht qui 
plus luy venoit à gré, que s’ilaymoit parfaite- 
ment, ie ne trouüafle ordinairement perplex, 
melancholique & fafché,brefqui apres auoit 
longuement confidere l’effeët de l'amour , ne 
meconfeflaft y auoir plus de fiel & amertu- 
me, que de miel.Lors Glaphire: Vous ne vous. 
c{garez pas loing du vray,dift-il,& pour cefte 
imefme caufe, quelques anciens Philofophes. 
taignirent l'amour prendre naiflance de Pore 
& Penie, c'eft à dire d'afluence, & indigen- 
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ce: pour nous figurer les amans au plus stand 
” contentement de ce monde eftre ncantmoins 
miferables , par vne defuoyee concupifcence 
&infätiable cupidité : Voire que celuy qui a 
iouïflance, ne demeure encore contant.Voi- 
la pourquoy, refpondit la Dainoyfelle,ie fou- 
haiterois ceft amant trouuer quelque yfuë à 
l'amour, fi trouuer nous la pouuions. 
-_SurcepoinétMonophile;feul protecteur de 
ce petit meurtrier,qui le caufoit tout {6 mal: 
Le nefçay dift:il,maDamoyfelle, qui vo’ meut 
-entreren ces termes : vous quieftes femme fi 
fage, & qui par vne longue vlance auez ac- 
quis tel bruit entre toutes perfônes de bon ef- 
prit, fieft-ce qu'à ce queie puis recucillir de 
vozpropos,ie croy que voulez reffébler celuy 
quipour vn petit contentement qu’ilfe pro- 
mettoit,reuoyât {a patrie ,contemna vneim- 
mortalité, à luy par les dieux propofce. le dy 
cecy,pourautant que fouhairez vnamanc{or- Les chofes 
tir d'amour, pour quelques petites perturba- pr ç 
tions qui luy tombent en fre lofquelles bts 
bannies de nous,cftimez l'homme trop heu- «fs def: 
reux. Ie vous fupply ma Damoyfelle, qui eft plaifir. 
celuy qui iamais fe trouua defnué de telles 
pañlios? qui eft celuy qui en tout ce rond corps 
“de Pvniuers au plus grand conténtement de 
ce monde;fe trouua oncques contant?le m'ef- 
bahy comme parmefine moyenne fouhairez 
ne procrcer iamais cnfans, parceque d'autant 
que les aymons plus que les autres , d'autant 
nous aportent-ils plus de molefte & fafche- 
ie. Ne craignons nous,defrons,efperons , & 
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tourmentons cœur & corps en leur faueur 
Defirons les veoir gräds,paruenus,& fuppors 
denoftre vicillefle,& là employons toute no- 
ftre eftudc:Craignons qu’ils ne reçoiuent mal 
au corps, ou à l’efprit, par mauuaifes conuer- 
fations : nous tourmentons extremement, & 
quafñ nous refentons du’ mal qu’ils fentent.A 
maniere que fi voulez balancer les angoifles 
que fuppottez pour ceux que mettez en ce 
mondc,auecques les plaifirs qu’en receuez,ie 
ne {çay lequel des deux fe trouuera empertet 
Pautre:& toutcsfois vo” {çauez que l’extreme 
amour qu’auons en eux, fait oublier le tour- 
ment & criftefle dont ils font caufe. Et eit im- 
poflible que des chofes dont receuons extre- 
mes contentemens, par fois aufli n’en receuiôs 
grandes douleurs & amertumes. Y:ail chofe 
en ce môde quinous tourne à plus gräd plaifir 
que le feu>parluy toutesfois Der les magnif- 
ques palais, & citez ares & confommees. Ne 
me confefferez-vous l’eau, eftre grandement 
proufhtable &'vrile pour cefte necefliré hu- 
mainc?ce neätmoins par elle feule la plus part 
des grâdes richefles periflent, Jefauelles Dous 
fubmettôs à fa mercy. Or fi pour tels accidens 
& mefauentures, qui quelquefois nous font 
caufez par ces deux elemés,vouliez noùs fru- 
ftrer d'vn celbien,voyez , ie vous prie,en quel 
defarroy mettriez cefte machineronde. Ainf 
eft-il de l'amour , duquel nous voulez det- 
pouiller , pour quelques martyres fans plus 
dontils’accompagne,non confiderant le gräd 


bié & proufht qu'il cacheen foy. Que ne fou. 
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haictez vo” auffi(à ce queiene paffe pl’ loine) 
que l’homme ne naifle, parce qu’eftant entré 
en ce monde,;ilendure infinies & infupporta- 
bles miferes ? Car foubs tel deftin fommes- 
nous nez, & d'autant que fommes grands, & 
_ leuez au plus haulr degré de felicité,d’autit 
fencôs nous plus aigremenit les pointures de 
fafcherie. De forte que ie m’efmerueille gran- 
dement comme vous, ma Damoyfelle,ne dil- 
courezenvous mefme, que toutainfi qu’a- 
mour par foisnous caufe Vn'extreme & par- 
fair plaifr,ainfi eft-il raifonnable, que par au- 
trefois iknous bate d’vne eftrâge & viue ma- 
niere. Parce ds le plaifir en eftoit petit en 
vntemps;aulli en feroit en autre faifon la faf- 
cherie plus petite, Car Dieu à ainfi conioinét 
8cpclél vn auecq l'autre;pout ne nous van- 

tereftre heureux de toutpoinct, & a donné 
lafafcherieau contrepois du plaifir. Lequel 
routesfois eft fans comparaifon {& ne vous 
defplaife fiie ledy) plus grañdau point dont 
nous parlons , que les angoifles qu'y fup- 
portons. Car les pleurs & larmes que nous 
c{pädons enamour, ne font par nous iectees, 
finon comme participis de l'humain , fubiect 
àtouteinfirmité,à coute calamiré:&les plai- 
firs qu’en auons , nous rendent demy efgaux 
aux Celeites. Auf à direle vray, amour nous 
rédroit en cefte bafleterrébeatifiez,n’eftoient 
les petires trauerfes qui s'offrent quelques- 
fois en luy. En quoy ê defcouureapperremét 
vne grâde prouidénce diuine qui(pour nous 
manifefter noftré Humanité)voulutaccompa+ : 
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gner cefte ‘as abôdance deioye, de qui 
uc eftincelle de douleur. Non pourtant que 
\ faille que fi petites algarades foienc de fi gt 4: 
de efficace,que pour elles foit befoin nous déf: 
nuer d’vne â grand beatitude: Mais fault par- 
my telles deitrefles efprouuer le cœur d’vn 
vray & loyal amant,ny plusny moins quel’or 
au Pa car qui touliours feroit nourry entre 
fes voluptez,relles qu'il fouhaiteroit,fans fen-- 
tir aucune aygreut de fafcherie, à peine que 
jamais il peuft fauourer le doux fruit qu'il y 
auroit au iardin de voluptc.Mcfmement fem: 
ble que pour fon augmentati il foit neceffai- 
re l’entrelacer de quelques petites douleurs: 
D'autant que pour bien affaifonner vne vian- 
de, n’eft feulement befoin de fucre & chofes 
doucereufes , ains de beaucoup d’efpiffcries, 
qui de foy sôtdifhciles à digerer:mais meflces 
auecques autres drogues, luy apportentbien 
b6 gouft,quiautremét feroit fade. Adôc Cha- 
rilec:Vrayemét,feigneurMonophile,repliqua- 
elle,ie me defdirois volontiers tant font voz , 
raifons perfuafiues, & pleines de bonne gra- 
ce, n’eftoit que pour vous feul qui d’vne force 
volontaire viuez foubs ce ioug d'Amour, j'en 
trouue vn milion, qui par ameres complain- 
tes maudiflent le iour & heure, que iamais 
meirent le pied dans ce dangereux chafteau. 
Ecbien mr cognoiflent leur ruyne à l'œil, 
fi fe fentent-ils tellemét pris à la glu,que pour 
confeil qu'ils entrepreignent,ou pour aucun 
effort qu'ils facent , ne fe peuuent depeftrer, 
‘non plus que le cerf encheueftré däs les filets, 
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lequel plus tafche a euader,& plus s’enuelope 
{oy-mefme.le rie puis dôcques péfer(dift Phi- 
lopole interrompant ce propos,parce que fur 
toutes chofes cftimoitl‘amant brutal) pour- 
quoy Nature nous ait donné vneame raifon- 
nable pour nous diftinguer des beftes, fi l’h5- 
mc eft fi defpourueu de raifon qu'il entre à fa 
volonté en vnlieu,dont puis apres à fa grande 
confufionilne fe puifle retirer. Car encore 
eftexcufable le petit oyfeau, & s’en doit plain- 
dre feulement à Nature, qui l’a defpourueu de 
“cognoiffance,quand ps chäts & attraits 
iltombe aux dues de loyfeleur, dont puis a= 
ques reçoit ou fa mort, ou captiuité. Mais ce= 
y homme fe perdant à fon efcient,pour fur 
letardferepentir fans y pouuoir donner or- 

, dre,en quoy le doit-on feparer de tous les au: - 
tres animaux, finon de l’exterieure face, foubs 
laquelle il couure vne par trop grande be- 
ftialité Et vouloit Cütinuer ce propos:toutcf- 
fois Charilée,le voyantentreren termes trop. 
chatouilleux : Ha feigneur Philopole,heureux 
eftes vous,dift-elle, quiiugez à voftre aife des 
coups &faufles demarches:toutesfois fi eftiez 
entréen cefte efcrime, tout rufé & hupé que 
foyez,paraduéture ne les deftournériez-vous. 
Mais ou quoy ? Viftes-vous jamais nau- ce « 
conniers entreprendre vn long voyage, &fe de “ire 


fon d'un 
commettre à lavolonté dela mer foubs vne emoureux 


attente debcautemps, quide ps face leur auecg' le 
rit: lefquels touresfois finglans en plaine #émiénier. 


mer, (fe trouuans bien fouuent fruftrez de 
lcur premiere efperance ) fonc tellement 
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Que dans mon ed se voyle? L 
Qu [era celuy des cieux, 
Et de le diusne troupe, 
Qus par vn doux vent en pouppe 
Merende à port gratieux$ 
Quel Neptune ä man fecours, 
Quel Dieu faut.sl que 'embraffe, 

Pour parfournr tout le cours 
Du long chemin que ie braffe? 

Fe voy le flambeau defs, 

Qui à [a claire venue, 

Semble foudroyer la nue 

O4 tant mon cœur vribrages. 

<Æuant dencq gentils Nauchers 

Ores que lamer eff calme 

UVoguons [ans craindre rochers," 

Emportons l'honneur € palme 

Sustour marimerpalfanr, 

Que voulons nousautresyde, 

Puis qu'auons pour noftre guide 

Ce Soleil refplandiffant? 

Sus mon defir en auant 

LÆ ceffe nouuelle emprife, 
Qu'onmette vosles au vert, air Du 
Sus efboir que tant ie pre LES 
Susmabante volonté," ":":": 

Sus fermeté,fus priere Eh 

Toy hontetientoy arriere, 
.Æuecque defloyaute. 


Quoy?quelle nauigatiô fe trouua oncques 
entieprife d’vne plus grand'gayete ,ny mieux 
garnic de Nautonniers,que celle-cy ?:Le tout 

M 
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à caufe de ce Soleil, qui:fembloit promettre 
quelque fereniré de remps.Toutesfois fi ce io- 
ly entrepreneur fe trouueen fin trompé & de- 
ceu de fon opinion,ie m’en raporte bien àluy. 
Seulementoyons le encore en fa grande pro- 
fperité,apres quelques autres poinéts par luy 
paflez,auecques vne grande fatisfaétion d’ef- 
pritlefquels ceneantmoinsie laifle. 


VoyeX icy le troupes 
De Nymphes, er de Nayades, 
SA la lueur du flambeas 
Now donner cent mille anbadess 
Si qu'il fembles'animer 
Pour faire honte à la Dame, 
Qussadss trouus [on ame 
Dans l'efcume de ls mer. 

Fo je voit l'unnn 
Detous elemens enfemble. 
Icy la perfeéhion | 
Detoutes chofes s’afemble 
O flambeau digne d'honneur! 
Flambeau qui nous [err deguide, 
Flambeau qui reglesla bride … 
De nofiresoye € bonheur. 

Nous necrasndrons fe fuinans 
D'encourir aucuneentorce, 
Et{e trouuaffentles vents 
<Auec toute leur force. 
Sus doncques ami: flortons, 
Paracheuons nofire pondre, 
Bien toff nous nous verrons s0inÂre 
«Æuportqueveusfuhaitons 
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O bien & plus que bien heureux amant, fi 
la iournaliere fortune ne luy euft ioué toux 
d'efcrime, dont de toute ancienneté elle ena 
apris l’vfage.Efcoutons le dôcques au demeu- 
rant, pour voir fi ceft extreme plaifirluy aura 
profperé de bien en mieux. 


Dieux marins de quel coté 
Voy-te [urgir ceflenue, ; 
Qui obfeurest la clarté, 

Dont efloit entretenue 

Latrop ardente chaleur 
Denoffre sneuitable fre: 

Dieux garde X-nous du defafire, 
Et d'inopine malheur. 

Voyez comme à petits traits, 
Ce mal fortune augure 
Nous varechangeant les rais 
Dan beautemps en nuttobfcure: 
Dieux ayez en nouse gs 

Ceffe nosrenue 7 fombre, 
Las!nous promet quelqueexcombre,… . 
Si fortune ne nous gard. y: a 

Elle ef defia au milien 
De Peffincellant vifage, 

Le vent la fingleen ce lien, 
D'une foudroyante rage. 


Et ainfi va'tout le demeurant de ce chanr, 
duquel comme ie vous ay dit , ic ne me puis: 
bonnement ny toutau long recorder , fi me 
fouuient-il fort bien, que c’eftvne continue 
deplorarion dela mifere , dont pourlors , il 

| M ij 
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eftoittourmenté parin finies trauerfes & indi- 
gnitez qu'il fouftroit en Amour maulgré luy. 
lufques à ce qu’en fin,ayant efté agité de tou- 
tes fortes d’orages,il eft contraint confeffer le 
dernier periode de fon malheur : quand il dit 
cftrercombé au profond gouffre de Caribde 
& de Silla, femmes monftrueufes comme f{ça- 
uez , & couftumicres dechanger en formes 
brutales, tous cetix qui par l’impetuofité des 
vents font ie En leur deftroit. Ainft; de- 
plorant fon eftrange fort, eft-il forcé dedire. 


Le cognoss 1ames façons 
Prendre diuerfes manseres, 
Enoyant les traifires (ons 
Deces dowc'-afpres forcieres: . 
Plus ne fe voit fur moy nerf 
Qui n'ait 14 la nourriture, 
Vire la mefme nature 
Que l'on voit tenir au cerf. 

Et pour effremoinsencors, 
Æins plus tenir duramage, 
Le voy sitour demon rerps 
Encor couler un plumage, 
Demaniere quesefens 
(Æelas pitiétrop infigne! 
Setransformer en un cigne 
Tous mes efprits cr mes fens. 

Comme cerf denca' ie feray, 
Et comme l'oyfeau qui chantre 
Par un chant defcfheré, 

SÆUx eaux [4 mort violente,' 
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Fufqu'a ce qu'il plaie aux Dieux | 
Mepermettre que s'efpreuse 
Leremede qus Dre 
Dans Le fleuur oublieux. 


Ne voyez-vous comme par vn faux defir, 
& vne vaine efperance (dogt furles premiers 
iours qu’ilvoulut faire nl fc paiffoit) le 
plaifir & confolation qu'il fe promettoit:tou.- 

tesfois en fin de ieu,en quelle deffiance & def- 
efpoir ileft tombé, veu qu'il n’a refuge qu’en 
la mort,en laquelle à peine peut-il trouuer me- 
decine2Que vous fembleroit doncq de celà, 
fcigneurPhilopole,quandles plus fins fe treu- 
uent ainfi trompez parles douces amorces de 
ceft Amour?Lequel, commchier nous difpu- 
tions, s’eftant de nous emparc, nous ofte 
toute cognoiffance, & de luy & de fa Nature, 
fentans dans nous vne flamme ;,' qui nous 
confomme les entrailles, beaucoup moins a- 
mortiffable,que ce perpetuel feu de la monta- 
gne de Sicile. Et ores que nous procurions 
tous moyens pour l'eftaindre, fi n’eft il en no- 
ftre puiffance : tanteft fort & indifloluble ce 
nœu de parfaitcamitié. Etquipis cft, verrez 
bien fouuent efcheoir, qu'vnhômeayant cite 
à vne longue pourfuite d’vne Dame, laquelle 
paraduenture ne fera moins touchee ES) fon 
Amour, queluy aiguillonné pour elle : elle 
toutcsfois vergongnéc d’vn tale d'hon- 
neur, neluy ozer commettre entre mains ce 
qu’ildemande. Ie vous fuply faire iugement 
de vous-mefmes, fi ceftuy amant paraduen- 
. Mi 
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ture fonde là fon bur( comme nous difeit le 
feigneur Pafquier, bien de ic ne le voulufle 
croire,mais toutésfois pofe le cas)en quel tra- 
uail doit pafler fa vie ceftuy tant paflionné? 
Orquelle medecine voudriez-vous ordonner 
à ce malade?non que ie pretende que pour au- 
cunrefusilne Ce etoiéours telenuers fa Da- 
me come au pafle:mais trouuons luy par gen- 
tilleffe quelque drogue , parlaquelleluy fai- 
fans oublier {es paflions,ce neantmoins ne Îuy 
facions difcontinuer fes Amours. Ainfi ferôs 
en luy viuifiér le plaifr, qu'il aura à fonger en 
fa maiftrefle,& affopirons les douleurs qui luy 
caufent cent mille morts. 

Voitre difcours (dif-ie lors ) eft hautain, 
nofûs demandant vne chofe non faifable, 
qu'aymer fans aucune pañlion : & neferoit 
moins facile,extraire des quatre elemens cette 
quinte eflence dont les Philofophes anciens 
difoientnozames prendre fource, qu’efperer 
fatisfaire d’vn feul poinét à voftre de tlequet 
à la veritc ie loue & eftime grandement, com- 
me proucnant d'vn bon lieu & bien affeétion- 
neenuers les pauures miferables.Mais ileftau- 
tant poflible qu’vn Amour foit fans pañlion, 
comme vn homme viuant fans ame, vn Soleil 
fans lumiere, vn feu fans chaleur, vne eau fans 
humidité: lefquelles chofes ny plus ny moins 
qu'elles leur font fi naturelles , que fans el- 
les en leur particulier ne peuuent eftre 
l’homme, le Soleil, lefeu , &eau : ainfi ne 
marcha jamais Amour fans fes compagnes les 

paflions.Partantme femble que ce feroit chofe 
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par trop impertinéte,de vouloir difputer d’v- 
neldéeennosefprits , quincfut& ne peut 
eftre, ains faut accommoder noz propos en 
chofes non impoflibles : autrement feroit per- 
dre letemps, & la parole. Et es le regard se se. 
de ce que nous propofez vnefemime qui fait ,, pour 
fon eftat d'aymer , & toutesfois veut mainte- parwenir à 
nir fon honneur,pour le moins ce qu’elle pen- larniJäce. 
fe fon hôneur,encores que tel cas aduenant, il 
- foit bié difficile qu'Amour fortife iamais fon 

plein &entier effet:fi feroy-ie icy bien de mef- 

mc aduis que fut l’amourcux poëte, que pour 

vn,ny deux,ny trois refus,ne fe faudroit tenir 
efconduit, ains iufques à l’importunité folici- 

cer de plus en plus fa Dame.Car ores que pour 
vatemps elle face doute s’abandonner à no- 

ftre mercy , foubs crainte de faire playe à ceft 
honneur,fi nemefçauroiton a pr qu'eñ 

fon efprit ellenereçoiue vn extreme conten- 
tement, pour fe voirpriee &requife de celuy 

que plus elle honnore & reuete , & enfemble 

pour la chofe que plus elle apeteroit fäs ce ré- 

partde vergongne:qui n’eft neätmoins fi fort, 

qu'à lalonguene fcrôpe &abate par vneve- 
hemence d'Amour,qui paffe toutes autres for: 

ces & vertus môdaines.Aufli quela raifo y eft 
trefcxpreffe, principalement au cas quife pre 
fente,par ce que ceft honneur ne gift qu’en l’o- 

pinion des hommes,& ceft Amour s'extrait 8 

tire princi palement des regiftres dela Nature; 
qüi à ce nous inuitc & Fi Et afin qnenc 
trouuiez mon propos eftrange: fi noz enne- 
mis.fe rendent à nous affables par noftre humi- 

M iii} 
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lité & priere: fi les beftes brutes priuces de 
toute cofideration raifonnable, fe rédét à nous 
familieres par noz doux attraits& allechemés: 
que deura en fin faire cefte cy, qui nous a en 
recommendation,quinous A no? ay- 
me plus que foy-mefme?Péfez-vo’la féme n’e- 
ftre fufceprible d'Amour autant & d’auantage 
uc l’hômeivoire iufques às’eftédre à Er A 
interdites & deffédues? N’aymaBilis fon frere, 
Myrtha fon pere,& la pauure Pafiphaé ne fut 
elle cfprife pour vn Taureau?Ettoutesfois ne 
ouiftes (au moins ainfi le croy-ie)iamais par- 
ler de féme,tät fut elle tranfportee,qui fift lof 
fice de demädeur,ains que furprife d’vne cer- 
taine honte ,ne vouluft eftre requife:& enco- 
res requife,ne fift doute de l’accorder.Partant 
ay-ictoufiours ouy dire à gens efprouuez & 
expcrimentez en tels der meilleur eftrene 
requerir que bien peu,mais requerant,lafcher 
ar vne fi honnefte audace, la brideàfes paf- 
Ë 6s,que lon fe trouue emparé &faifi de la cho- 
fe.tant defirée. Et à direle vray beaucoup de 
chofes fc prennét honneftemét,que nous n’o- 
zerions requerir fans noftre trefpräd defauan- 
tage & hôte. l'en feray iuges meflieurs les gss 
ecclefaftiques, & aduocats : mais principale 
méten ceftcaffaire,enlaquelle les paroles,rou: 
tes couuertés qu'elles foiëét,fét beaucoup plus 
hônteufes & difficiles à digerer,que l’efteét.Et 
croy tel eftre le feul & vnique moyen , pour 
paruenir à chef de fon defcin:lequel bien pra- 
tiqué,à mô auis que peu s’en tronuerôt efco- 
duits, Car quät à moy ie ne vy & ne leu iamais 
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d’amäs (hormis quelques-vns de pctit nôbre, 
nez foubs vn trop gräd defaftre) qui en finde 
compte nef{oient arriuez à bon port. 

Alors Philopole : Votre raifon me femble R#e la fe- 
bonne (dift-il) & pour lauerer d’auantage, pré : un 
feulement vous diray ce mot:ceft, que fi emplaire à 
Jes Dames cftoient: fi farouches comme elles l'homme. 
en font le femblant,& comme beaucoup 
de pauures fots penfent , on ne les verroit 
fi popines &bragardes , comme les voyons à 
prefent. Car, à votre aduis, qui a introduit 
ce petit paflefilon , cefte vertugale premic- 
remen£ , puis la vafquine bien trouflce, cefte 
bufte & au temps:palfé ces petits mines pa- 
tins,& vn tas d’autres affiquets, dont les fem- 
mes fc fcauent fi bien aiencer,finon pour com- 

“ms aux hommes , côplaifans , eftre apetces? 
Le dy apetces de forte qu’il femble, que telles 
curiofitez foient inuentces au fuplement de 
la bouche, laquelle n'ofant exercer fon office 
pour requerir, auroient efté en ce deffaulr in- 
troduites telles petites mignardifes tant fami- 
licres à toutes fémes.le m'en raporte (luy ref- 
D aäcequiencf, par il pourroit 

ien eftre, feigneur Philosole , que prinfliez 
les matieres trop crues,ainsque pour plus grä- 
de permiflion que ne penfez,tomba la femme 
en fi grande curiofité , puis qu’ainfi vous plaift 
la nômer.Par ce qu’elle eftät creée feulement 
pour l’ayde & plaifir de l’homme, ileft vray- 
femblable que Dieu aiten ellemis cefte opi- 
nion,à ce qu'elle s’eftudiaft n6 tanr de côplai- 
re à {oy, quede dôner côtétementaux yeux de 


186 Le fecond Liure 


celuy, en faueur duquel auroit efté côpofce, 
Qu'ilfoitvrayvous trouucrez que laieune pu- 

celle femble affecter cefte mignotife, pour c- 

Pau ftre plus conuoitce de ceux qui pretendront à 
ous true (on mariage. Et pour cefte mefine caufe per- 
lies és fem. mettoit Licurgé en fa Republique aux filles 
mes les gr marcher defuoylces , pour eftre defirees & 

des parades veues.Aufli par mefme moyen, tafche la féme 
d'hebrss agreer non au populaire;ains à fon mary,à qui 
du tout elle s’eit deftinee.Nous lifons de ce bü 

Empereur Augulte, qu'vn iour voyant fa fille 

parce à l’aduantage,& outre la cômune vfan- 
ce ,encores que telle vanité ne luy vintä gré, . 

fine voulut 1 pour l'heure defcouurir ce qu’il 

en penfoit. Au moyen dequoy le difGmulant 

à vn autre temps comode: la trouuant vne au- 
trefoisen habit plus fimple & modefte, & 

plus conuenable (ce luy fembloit) à l’honnc- 

fteté de fon fexe:Or côbien,luy dift-il,eft plus 

feant à la fille d'Augufte tel habit quenon ce- 

luy dont ces iours paflez vous defguifates! A 

quoy elle, comme iéa aprife & entédue : Ne 

vous cn efmerucillez , monfeigneur (refpôdit 

elle) le contentement demon mary m'inuitoit 

lors à ce faire, & ores veux-ie fatisfaire au vo- 

ftre. Sicelte refponce fur bonne & digne de 

Ja fille d’vn tel Empereur, certes vous Éal le- 
ftimerez. Autant en difoit prefque cefte bon- 

ne Dame Efther,quand clle proteftoit deuant 
Dieu, que les fomptucux paremens, dont par 

fois elle vfoit n’eftoient que pour rendre c6- 

rent ce grand Roy Afluere, qui l’auoit choi- 

fie pour fienne. Ie dy cecy , encores. que ie 
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: m’eflongne de noftre but, toutesfois puis que 
. voftre moyen y fômes rombez,pour mon- 
rer qu'à grandtort fe donne impropere a la 
femme vfanc de fumptueux habits, quand Pe- 
ftatle requiert, & le mary y prefte confente- 
ment. Car là doit du tout fonderfa fantaiie, 
&non au plaifir des eftrangers qui ne la doi- 
uentenrien toucher. Autremét feroit(s’il fault 
parler en verité)non reprehenfible,;ains gran- 
demenñtpuniffable. Le femblable n'eft pas de 
Hveufue cômede la mariécoufille à marier, 
d'autant qu’ellene doit plus pretendre auoir 
obieét à contenter.Erores que d’vn trop afpre 


defirelle vouluft entrer en jen Cr cft-elle. 


pl” agreable & à Dieu,&au monde,en fa fim- 
ple fimplicité & nonchallance. Car les larmes 
qu'elle doit ieéter, & les regrets que pendant 

a viduité doit auoir pourtk mortde fon def- 
funét mary ,luy doiuentferuir d'affez bonne 
bride,pour la retirer de toute pompe. Et à ce- 
fte imitatio diray que la féme,'en l’abfence de 
fon efpoux ,n’en doitmoins faire, par ce que 
durant iceluy temps elle a perdu celuy qui 
luy caufe toute telle façon de faire. 

Et qui empefche ,repliqua Philopole, que 


La [uper- 


les filles ne foient autant & plus louables fuité exte- 
al- rieure d'ha 


en leur modeftie, que les veufues ? Ne pal- 
lions point, de grace, leur penfee: Nous ne 
fommes point, nous ne fommes point en la 
Republique de Sparte : ce temps porte tou- 
res autres façons & autres mañieres de viure. 
Et toutesfois quelque cas qu'il vous plaife 
dire , fi ne trouuaites-vous oncques que ce 
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grand perfonnage Licurge,fôdateur de fi bon - 
nes loix,permift iamais à la fille(quoy qu’elle 
-matchaîft fans voile) tel defguifement d’ha- 
bits,commele voyons en vfage. Car à bien di- 
re, fi pour cefte confideration de mariage tel- 
le vfance fe pratique, comme vous, feigneur 
‘Pafquier, prefumez , n’eft-ce chofe ridicule? 
Veu que beaucoup pluftoft routes filles gai- 
gncront mary, s'ab bus de telles manicres, 
Fe s’en aydans. Car fi pour fagefle & honne- 
ecc,elles ferendentplusaymables,à la veri- 
rc celle eft plus eftimec,qui moins hantant 2- 
uecques le monde,moins fe rend fubieéte au 
Jangage du populaire , & eftime-lon celle qui 
cit be diffolue,pareillement en comple- 
xions diffoluc: par ce que nous affeions noz 
iugemens fur ce que nous voyons à l’œ:il.Cho- 
fe quebien defcouurit ce bon Capitaine Li- 
fandre,auquel ayär quelque tyran de Sicile en- 
uoyé plufieurs accouftremens precieux, pour 
feruir de luftre & parade à fes filles, les refufa 
fagement,adiouftant à fon refus vne refponce 
memotable, qu’en telles facôs de robes gifoit 
pluftoft leur deshôneur que l’ornement. Auffi 
n'eft celuy eftiméCordelier,ny lacobin , qui 
auccques habits balaffrez,va vagabond parmy 
le monde, ains celuy qui, hantat les cloiftres, 
{e regle fe lon la forme à luy prefixe par vn S. 
François ,ou Dominique. Ainfiauiugement 
detoutlemonde, ne fera la fille chaîte en fi 
grande fuperfuité d’habits,& moins par vne 
mefme raifon ,trouuera-clle de marys. D'au- 


raotque la chaftecc cit chofc fi precieufe &g 
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recomandable, foit en la fille ouen la femme, 
qu'auff toft fe cotaminc-elle en veftemés, œil 
ou péfee,côme au fair.Ec où vne fille péferoic- 
en moy trouuer mary pour cftre fi braucment 
atiffce,fe trouueroit y auoir aufli peu de part, 
cômeie la iugerois peu participer du chafte. 
Quel befoin ett-il defguifer icy les affaires? 
telles petites piperies'ne furent iamais mifes 
fus ,que pour attaindre au dernier poinét.Car 
roufoursa efté à Dieu plus aggreable la fem- 
me en fa fimple modeftie , ou fa modefte fim- 
plefle, qu'en telleinfolence trop curieufe : la- 
quellevoyons autresfois auoir efté deffendue 
auxfages matrones de Ronte,côme feul mal- 
heur & encombre de leur Republique :ainf 
que depuis futverifié DAexer slors que pe- 
tit à petit vint mettre fon fiegé én ce lieu. 
Auf eft le mary bien ianin(sil fault venir à 
celle qui eft mariee) qui non content de ce 
dont Nature a doué fa femme , la veult ren- 
dre defguifee (&autre qu’elle n’eft) au peu- 

le. Si elle eft belle, r'eft elle aflez louce en 
£ beauté naturelle? ft elle eft laidé, pourquoÿ 
contreuenant à la volonté de Dieu,la véux tu 
faireautk qu'il ne l’a voulu creer: N'eft-ce 
pas pour foubmettre roy & elle au parler de 
routlemonde, & re faire 'enregiftrer en cefte . 

rande confrairic, à laquelle tous gens ma- 
riez font fubiets ? Tu (ess Êi lé parler du 
monde eft fi prompt & auäntageux , & tu 
luy:bailles occafion de re blafonner d'auan- 
cage. Etdiray plus, non feulement luy bail- 
les occafion de te poindre, mais auffi de faire 
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la cour à ta femme, la voyant fi mignonne & 
popine. Si nous n’en auions les exemples tant” 
anciens que modernes,ï’aurois raifon dem'en 
taire:mais qui fut caufe de laruine & deftru- 
éti6 desanciésRois de Rome2ne fut-ce Le ma- 
ry mefme de Lucrece, en prefence de Tarquin 
vint à tellemérla loter & exalter, cftant pour 
lors abfente ,quele plus dur cœur du monde 
euft cfté pris de fon amour > Erquelbefoin e- 
ftoit-il entrer en celles difputes, de chofe qui 
Juy eftoit peculiere & non concernantautruy? 
Puis que cu es feul participant du bien & du 
beau de ta femme tel ail ques tu que fai- 
rele publier & faire tomber au defir & concu- 
pifcence de ce monde fi actraétif? I] faulc que 
telles gens ie compare à ccft ancien Candau- 
les , qui d’vn efpritaffez mal cault,voulut m4- 
ftrer fa femmenuc deccu d'elle) à vn Gi- 
ges qu'il eftimoit fon amy : lequel en reco- 
noillace de fi grâäde priuanté, fe trouua telle- 
mt feru de l'amour d'elle, que par apres mift 
le mary à Le entrer auecq' elle en ma- 
js mais poflible m'abufé-ie : & telles gens. 
ne faulr comparer à vn Candaules, qui receur 
telloyer de ee defmerite. Car au contraire 
ceux-cy plus heureux que fages reçoiuent à 
credit mille carefles & bonnetades en faueur 
_ d’elles,aufquelles beaucoup d’honneftes per- 
fonnes font l'amour. Etainfi font-ils aymez 
d'vn chacun, pour ainfi farder leurs femmes. 
Quifemble autant abhorrent & de Dieu & 
de raifon, comme telles gens qui le permet- 
tentfontdignes d’eftre dits groffes beltes & 
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animaux, Mais à bien confiderer, àtortme 
tourmenté-ic l’efprit d’vne chofe, quinouseft 
fiauantageufe, & preiudiciable aux maris.Fa- 
cenrdoncques tels badaux & permettent tout 
ce que bon leur femblera, & nous encorcs 
comme Cheualiers errans ferons telle con- 
quefte fur leurs femmes LE im par d’e- 

{timer qu’en faueur d’eux foient telles fum- 
tuofitez & mignardifes en vfage,ce font bel- 
es fimulations & couuertures inuentees par 
les femmes pourcouurir leurlubricité : côme 
Je fceuttrefbien pratiquer celle mefmce Iulie 
fille d'Augufte de la refponce delaquelle vous 
cute ayder.Et vo” diray bié plus(voyez 
encombien de parties ie fuis differét d’auecq 4 laquelle 
| vous)moins à mon auis fe rendroit la vefue 4 femmes 
ccufable en ceft habitimmodefte, que la fille ef plus 
Bilnfemmel lefquelles dites pour grand” rai- Jean faire 
fon femaintenir en telle forte, Parce que luy dre. 
cftacplus feant faire l'amour & au ecques plus 
rand feureté , auf luy eft:il plus conuenable 
{e defguifer par toutes manieres de brauades 
qu'aux deux autres, dont l’vne:eft ordinaire 
ment cfclairee d’vn fafcheux pere ou d’vne 
merc,& l’autre d'vynvmbrageux mary. A quoy 
ic voulu adioufter:Et la femme veufue de : 
toute commun populaire, quien elle fiches 
tous es yeux, d'autant qu'elle n’a plus le pre- | 
texte dontelle fe puifle voiler,qui eftoit Le rma- 
ry ,auquelil eft sx facile impofer (pour l’af- 
feétion dontbien fouuent il fe laifle tranfpor- 
rer à l'endroit de fa femme) qu’au peuple, qui 
au fait d'autruy a plus d'yeux qu'il nya d’e* 
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ftoillesau ciel. Vous dites vray,repliqua Phi- 
lopole,mais encores fçauez vous que les com- 
/modicez foir du parler, foit d’executer fa vo- 
Jonté,ne fe defrobbent{i familieremét auecq' 
les femmes mariees, qu’auec les veufues qui 
ne defpendent que de leur chef. Ainfi leur e- 
ftant plus propre ay mer (tât pour auoit cefte 
grande commodité, qu’aufli pour eftre plus 
chaudes & afpres à “ mefticr, duquel la fl- 
le n’a encores fair effay,& la femme fnarice 
trouuc fatisfaction telle quelle en fon mary) 
leur eft bien mieux auenant, vfer d’habits 
conuenables à ceitamour,qu’aux deux autres. 
A l'heure Charilee:Voftre raifon, dift-elle, 
auroit lieu qui vous accorderoit la curiofiré 
d’habits eftre inuentee pour donner occafion 
à aymer : Sine vous l’accorderay-ic, eftätcho- 
fetropindifferente. Mefme qu'il me femble 
eftre us chatouilleux (nonobftant quelque 
chofe qui vous en plaife, feigneur Phopole: 
à ce que d’vn mefme trait ie farisface aux 
propos que cy deflusaucz paffé)iuger d’vnin- 
tericutr, par vneapparence extericure: & dit- 
on en commun prouerbe, que les plumes ne 
font l’oyfeau,& que deuonsaffeurer noftre re- 
nommee fans plus fur noftre vertu. Cartour 
ainfi quelefroc ne rend l’homme plus fain& 
ny deuot ,aufh pour eftre vne femme propre 
ne doiton l’eftimer lubrique,& quelque cas 
FL le fot peuple en foupçône,eftit noie cô- 
cience faine,bien peu deuons nous faire côte 
des malignes lägues du monde, lefquelles on 
nc fçauroit refraindre.D'auitage vous fçauez 


que 
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que la Dame qui contre l’vfance & couftume 
tafcheroit à s’acouftrer,feroit en tous lieux pu- 
bliée pour hypocrite : & n’encourroit moins 
de blafme(puis que telles font noz façons, auf- 
quelles il ë faut ranger)celle qui entre tant de 
pompes voudroit faire la referree, que l'autre 
qui par vne eftrañige nouueauté entre vn mil- 
lion de reclufes vferoit de trop grandes pom- 

es. Parce que toutes telles nouueautez , de 
tas entrecfontodieufes : mais par vnlong 
trait de temips fçauent fi bien gaignier païs, 
qu'elles ne fe treuuent d'autre digeftion, que 
les autres manieres de faire. D’autant quetel- 
lapssires chimagtées negifent qu’en opinion 
& 


hommes. Et pour-ce nc faut-il fefgneut Quiue 
ä 


Philopole,tro uuereftrange;puis que 


CS fa faut affcoir 


ons petit à petit fe font touu ci bonnes ke Jon suge- 
entes,fi nous toutes en'gencral& d'Yn CO 70"! Jur 


mun accord les practiquons,lés aucunes d'vne 
mauuaife volonté,& les autres fans y mal pen- 
fer:ains parce qu'ainfi l’on en vfe.Auff ny a-il 
chofetantbonne foit-elle, laquelle fi voulez 
retorquer en mal, nes’y puifle tour aufli-bien 
adapter,comme au bien: & fuft:ce l'Euangile 
mefme, laquelle ( ainficomme vous voyez) 
nousaccommodons felon que nos volontez, 
&c affeétions nous pouffent. Partant, fcigneur 
Pafquier, fans plus faire icy de fciour, & for- 
rans de cerouffetrop efpais , ie vous fupply 
reprendre votre route encommencee: Autre- 


ment fi n'y obuiez , nous nous pourrions .. 
Guter: fins pouuoirrentrer furnoz 
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Adoncq’’moy reprenant la parole : 1e dy 
docq', ma Damoyfelle, qu’il feroitimpoffible 
que d'vne femme bien aymante, en fin l’on ne 
vienne à bout, & qu’on ne la meine à raifon: 
nonobftant quelque impetuofité ou tourbil- 
lon de vent, qui pour vntemps nous empef- 
che furgir à bon port. Toutesfois ilnevous 
faut prendre mon propos , finon entant que 
l'amour eft entre les deux parties reciproque, 
comme nous prefupofons. Car là où i Fes 
droit d’vne part(commeil peut auenir pe pre- 
uention de quelqueautre,ou bien que les per- 
fonnes ne nous plaifent) on fe pourroit rom- 
pre & relte,& efprits,fans que iamais on y par- 
uint. Chofe neantmoins que ie ne voudrois 
maintenir iufques au feu : parce que les Cha- 
fteaux que bien fouuét l’on penfe inexpugna- 
bles,en fin l'on voit fe rendre fubiuguez. Sça- 
uez-vous,dift lors Philopole, commeie vou- 
drois pratiquer telles Dames?Vous oyant par- 
ler de chafteaux, il m’eft fouuenu d’vn com- 
Faire T4- un dire de Philippe deMacedone, lequelaux 
Tarces  afauts des villes qu'on penfoit imprenables, 
8° demandoitfvn te chargé d’or y euft peu en- 
trer : caraffeurez-vous difoit-il , s’il y entre, 
ue Philippe y entrera. Voulant par ceremon-- 
flrer, que ce qu'on ne peut gaigner par amitié, 
ou par force, fe peut dompter par argent, qui 
cft le Roy de toutes hotes & qui Éal com- 
mande aux hommes. Le croy qu'iln'y a fem- 
me tant vertueufe foitelle, laquelle ores qu’el- 
le ne foit frappee du coin d'amour, & que là 
ne fe puifle attraire, que l’argentne parfour- 
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niffe à ce deffaut, qui eft d’une nature plus 4: 
trayante, que n'eftl'aymantenucrs le fer. 1a- 
mais,refpondy-ie; feigneur Philopole, telle 
iouyflance ne vautrien, & moins encor’ l’a: 
mour,mené fous vnetelle efperäce.Non plus 
quede ceux qui par breuuages & potions a- 
matoires , veulentforcerle naturel de leurs 
Dames pour les induire à aimer. Car l’amout, 
ne gifant qu'au cœur,peu vaut la ioüyflance 
4 ce n’eft vray poffefleur du cœur. Et 
où la femme fe lairroit gaigner foubs ceïpre- 
texte d’argent,ie la reputerois pout publique, 
quelque grâde Dame que ce fuit. Ains au con: 
taire 1l me femble que tant s’en faut qu’elle 
doiue porter faueur à vn tel amant, que plu- 
. toftl’aura-elle en haynepoutrfe voir eftre en 
eputation de vilaineenuers luy, d’autät qu’il 
penfe que pluselle face conte d’argent ; que 
de l'amitié ou honneur: chofe qui ne peut 
tomber en la penfce de femme, quieft tant 
foit peu de bon cœur. Aufl eft-ce la caufe 
ourquoy quelques-vns debatans à laquel- 
Le des deux Dames appartenoit faire limour: 
à la genty-femme ou cest : voulurent 
dire la genty-femme eftre plus propre,comime 
celle qui feuleme cpour fon plaifir, fans aucun 
regard d’argent,aymoit. Toutesfois ie crain- 
drois quetelles gens euffent peu tomberen er- 
reur.Car de toutes tailles fe rencontrent bons 
. Jeuriers,&c fe treauentautant de bourgeoyfes 
contemnans l'argent, comme de genty-fem+ 
mes. Voire mefme qu’il fembleroit (non pas 
que ie levucille dire) que la an aamést 
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fe rendift en ceft endroit plus fufpeéte, fi elle 
n'eftoitricheafufhfance. D'autant que leftac 
del’vne, poureftre grand & de fa nature oy- 
{eux,a toufours plus affaire d'argent, que n’a 
celuy de la bourgeoyfe, quiauec vne petitefle 
s'entretient gaillardement & fans ê grande . 
difficulté, Quant à moy reftime que ny l’vne 
ny l’autre de ces Dames ( pour auoir le cœur 
ailis en trop bon lieu)mette plus fon affection 
en la richelfe,qu’aux perfonnes. Etpource , fi 
arauenture il auenoit que l'homme aymant 
ans eftre aymé vouluft auec vn ferme propos 
ourfuiure fon entreprife,quitend à la iouyf- 
pr meilleur moyé qu'il puifle auoir pour 
yaborder,eft,ce me femble,par vneinfinité de 
merites & feruices donner clairement à en- 
tédre à fa Dame la grand” amour qu’il luy por- 
te. Parce que nature nous apprend renir côopte 
de ceux qui bien nous veulent,toutainfi qu'e- 
ftre defireux de vengeance en la perfonne de 
celuy quinous pourchaffe quelque tort.Mef- 
me que tout ainfi que Dieu pour auoir formé 
FPhomme d’yne matiere plus mafliue,le voulut 
accompagner d’vne force, dontil defrauda la 
femme:Auffi pour auoir fait la femme d'vne 
nature plus tendre &fubtile, la voulutrendre 
familicre de mifericorde & pitié. 


La femme. Vous vous abufez,dift Philopole:car en tou- 
d'une na-tes les autres chofes, la féme femble eftre mile: 


ricordicufe & pitoyable,en cefte-cy fe réd plus 
reueche &farouche,que ne fonrles beftes es 
tes:Voire fi maligne , qu’il femble qu’elle fe 
baigne & complaife au mefcontentement de 
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celuy , qui luy porte affection, toufiours l’en- 
trerenant & alaitant d’vn vain cfpoir en fa 
prefence, & en l’abfence faifant de luy gran- 
derifee. Et commedit quelqu’vn de noz a- 
mis,en vn fien chant qu’il en a fait: 


… Tantoff d'un faint entretien 
Le fçauraa foy atrrure, 
Puis d'un offenfif maintien 
Ne die dw contraire, 
Qw'à be getter des arçons: 
Plus muable en fes façons 
Qu'un Prothée, fepasf[ant 
(Comme l'oyfean rawr[ant) 
Enfoncœur, @ fon martyre, ” 
Pour puss effant en tourment, 
Sçauosr feulement comment 
AÆ foy ellefe retire. 

Ainfi permettant voler 
Son cfhrit 4 La vanuole, 
Se laiffe l'homme couler 
Soubs Les efles d'unefole, 
Qui n'ayant compafssons 
Defafottepafsun, 
Ans [e nourrif[ant au mal, 
De ce grofsser animal, Fr 
Quipas ne le peur cognoiftre, 
Luy fait faire milleefcris, 
Mille bons tours mille cris, 
Comme s'il venoit de naiffre. 


Iene dycecy fans caufe ,affeuté que la plus 
part des Dames, ores que le cœur . du tout 
iij 
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lié & deftiné en vnendroit, fieft-ce que fi ef: 
les fe fentent careffees par quelques honneftes 
Gentils-hommes , qui d’elles fe foient ena- 
mourez:d’autant qu’elles font foucieufes eftre 
veus auoir plufieurs feruiteurs à leur pour- 
fuite (feul tefmoignage ce leur femble, de leur 
beauté & bonne grace) feront carefles en par- 
ticulier à vn chacun d'eux, & telles que les plus 
fins penferont auoir parten elles. En façon 
que s’entrerenans d’vne fotte & vaine efperan- 
ce,procedant d'vneinfinite de fantaifies, en- 
trentbien fouuét d'vne fieure tierce en chaud 
mal,auquel apres ne peuuent donner remede. 
Or nl vou loitnt Pafquier, ue pour 
cefte extreme ardeur,elles entrét en plus gran- 
de pitié?Sivous le penfez , voftre penfement 
eft bien eflongné du vray.Parce que tant plus 
clles vous trouueronttourmenté,& plus vous 
voudront tourmenter, fans neantmoins vous 
donner conge, qu’aucc À de retours 
Sur ce poinét Glaphire:le uis,dift-il , de mef- 
me auis auecq' vous : & me femble que le fei- 
gneur Pafquier fe deuoit arrefter en ce qu’au 
commencement il confcilloit,à celuy.qui n’eft 
point aymé , fe defifter du tout de fon entre- 
prife.Toutesfois iecroy, que s’il veut dire ka 
verité, fon confeil eft plus pour tromper ceux 
qui defirent cftretrompez parles doux apañts 
& amorfes de pitié, que pour aucun autre re- 
gard Pource qu’il me confeflera eftre meil- 
eur (& m'en raporteray à fon ferment) pre- 
micr qu'entrer se auant dans ce labirinth,, 
s’en retirer de bien bonne heure, lors que ceff 
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amantnon aymeé, n’a encores perdu cognoif- 
fance de fon mal, & premier que les paflions 
Fe 2m plus grand’ auantage Jedus luy. 
Car l'amour (ainfi que dit celuy mefme av”-- 
* res nous auezallegué,) | 


Par noffre folie naiff, 
En elle prend [a pañture, 
Et fans ellesamais n'eff: 
Puis augmentant fanature, 
Petit apetst s’accroif, 
Et detelle forte croisé, 
Que ny plus ny moins quel'œil 
Nepeut artaindre au foleil 
Quand vers le midy s'auance, 
AÆAinf tant plus hauls le fol 
Laiffe à l'amour prendre vol, 
Plus en perd-l cogno:ffence. 


Voire que tout ainfi qu'au progres & fuite 
du foleil, cefte fleur que nous appellons Sou- 
cilfe guide & œuure tantplus le foleil tend au 
midy,eftant vers le matin clofe & fermée::in- 
. fis’ouurirôt roufiours de plus en plus nozfou-. 
cis & penfees, fi du premier coup n’obuions & 
refiftons à ceftamour. Voulez vous fimilitude 
plus apparente que du feu matericl,auquel fi 
ne preuoyez lors qu'its’eft pris en quelque en- 
droit, iks’accroit de peu en telle 1e , qu'à 
pcineauecques routes leseauës l’eftaint-on, 
combien que du commécement fans aucune 
diffcultéil eftoit amortiflable > Ainfi fault-il 
amortir cefte Aime. naturelle fans aucun de- 
Jay,quand la voyôs gaigner païs furnous.Car 

N ui, 


200 Lefecond Liure 

là où entel temps peu d’eau fufhra pour l’e- 

ftaindre, au contraire fi par elle nous laiflons 

fubiuguer,les grâdes rauines ne fe trouueront 

fufhfantes pour la defchaffer de no°. Et où par 
petices gelces & froidures l’efpereriôs effacer, 

côme par ialoufies ou autres mauuais recueils 

trouuerons finablement telles petites algara- 

des n’eftre que (côme l’eau des marefchaux} 
renouucllement denoftre feu &amour. Eta- 

fin que vous ne penfiez mes propos s’eftédre 

feulement vers celuy,quine rrouue amour re- 
ciproqueen fa Dame:icne veux à luy feula- 
dreffer mon confcil, ains à toutautre qui pre- 
tendra entrer deffoubs ce iou g d’'amour.D'au- 
tant que fi vne fois il fe laifle alecher par fes 

traiftreufes amorces,illuyfera impofñible pou- 
uoir au vray difcerner la vraye amante de la 

faufe, rât pouteftre trôp cfblouy en he 
que pour fc fçauoir plufieurs fémes defguifer 
en tant de fortes,qu’il no° eft prefque impofli- 
ble more hors l'amour) pouuoir cognoiftre 
vn faux-femblant. Ie dy dôcques & maintien 
dray celuy cftre beaucoup pl” fage,quiencores 
que parauäture il péfe receuoir ‘quelque guer 
 d6 & loyer de faDame,neïtmoins du tout s’en 
exempte dés le commencement, fans aucune 
ment captiuer fon efprit.Etcôbien queiouïf. 
fance foit de telle faucur, que peult-eftre ne 
trouucrez gouft à mes propos:n’eftimez vous 
ien,fans que ie vous reprefente mille paflions 
tombis en l'amour, ia difcouruës par ma Da- 
moyfclle Charilée,vne perte & confommatiô 

de téps, vne folitude perpetuelle, vn deftour- 
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bementde toutes bonnes affaires , pourvac- 
quer à ceft amour ? Ceftuy eftimeray-ie bien 
heureux, qui eftiouïffant en amour:ceftuy e= 
ftimeray-ie plus heureux qui du tout laura a- 
bandonneé, fans fentir fes afpres-morfures. Et 
comedifoient quelques Philofophes anciens, 
celuy eftre bien fortuné qui iamais ne nafquit: 
fon plus prochain eftre celuy qui eft enfant 
morné: Ainfi reputeray-ie celuy au nombre 
heureux, qui chaffant toutes occafions,ne fera 
jamais entré en amour: &l’accompagnera l’au- 
tre, qui y aura mis vn bout depié, mais bien 
toft,craignant s’efchauder d’auantage , l'aura 
retiré à Ê n honneur & prouffit. Ettoutesfois 
qui vouldra entreprendre d’aymer , foubs le 
voilede telle cfperance qu’vn chacun quiay- 
me {e propole ie contaileroi Bien luftoft à 
l'hôme derobbecourte,defuiure tel chemin, … , 
qu’à celuy de robbe longue. Non qu'en cecy ns 
ic vueille rié deroger plus à l’vn qu'à l’autre: pemour 
les eftimanttous deux d'vn mefme degré,cha- 4» gétilhs - 
cunenleurs qualitez, mais d'autant qu'il me meowälhs 
femble l'eftatde celuy de robbe courte (qui pin 
fontles armes) eftre plus recommendable à ”* pr 
l'amour, que celuy de robbe longue,la profef- 
fion duquel gift principalement en l’eftude, 
dutoutincompatible auec l'amour. Et nefe 

cultle Gentil-homme tant defuoycer de fes 
me entreprifes que ceftuy : ains femble 
cefte chofceftrebien Érusatié caufe de l’adex- 
trer & aguertir, our la feule fouuenance de fa 
Dame:à laquelle pour complaire &agréer, 
s'efforce de plus en plus apprendre mille hon- 
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neftcrez & galantifes , du tout concernans les 
armes, pour luy donner tefmoignage de fes 
adreffes, foit à la lice,& à labague,à voltiger, 
efcrimer, faulter, baller, &autres tels exerci- 
ces quirendentl’hôme plus allegre & difpoft: 
lefquels femblent prendre leur prime fource 
& origine (au moinsleur plus grandaccroiffe- 
ment) pour eftre bien venus & accueillis des 
Dames qui nous portent quelque faueur.Tel- 
Jement Qu'ilfemble cftre prefque neceffaire à 
telles gens,pour mieux fe duire aux armes, vac- 
quer quant & quant à l'amour. Etpenfe que 
cefut la caufe pourquoy les Poëtes nous pei- 
gnirentau temps pailé,vn Mars &vne Venus 
prenans enfembleleurs efbats. Chofe qui de- 
puis nousa cfte reprefentée par tous romans, 
ice hapnol loin Fräçois.A telles gens, 
ic n’interdiray doncq grandementfaire l’a- 
mour fi bon leur femble : mais quant aux au- 
tres, trefinftammentles fuppliray s’eh depor- 
ter, & fur les premiers iours que Pamour fe 
penfera faifir d'eux. 

Mais au contraire, dift Philopole: car dont 
procede vne infinité de tant de braues ef- 
prits qui iadis furent eftimez, & encores de 
tant d’autres qui pour le iourd’huy reluyfent 
entre les hommes, commela Lune entre kes 
eftoilles , finon pour s’eftre trouuez rauis de 
cefteamoureufe flamme? Voyez ie vous fup- 


noïfre rés ply entre Îcs Italiens vn Petrarque,vn San- 


qus ont ef- 
crit d'a- 
mour, 


pazar,vn Bembe: & pourne pr dr des 
montemps,ny demon païs,vn Ronfard,vn 
Bellay , va Tiart : defquels chacun en particu- 
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kier,s'accomodant à diuers ftiles(ainfi que leur 
naturel les pouffe) fe font rendus fi parfaiéts, 
u’il femble que la poëfie, qui n’agueres fai- 
Bic refidence en Lie fe foit voulu tranfpor- 
ter encefte contrec, pour y faire eternelle de- 
meure. Car quant aux autres, combien qu’ils 
n’ayent ce tant defiré Genius{pour fe campo- 
{er plus aux façons & imitation d’autruy, que 
de Riou leur nature) fi meritent-ils grande | 
louange & immortalité de nom. Or de toute : mA pr 
cefte compagnie, qui eft celuy qui aytattaint sr 
à cefte pecfe@is finé arlemoyen d'amour? fons doiuës 
En maniere qu'ilfemble, que tout ainfi que eftre repu- 
l'amour FE : cfté rien fans eux,aufli n’euf. tx vrays 
fentilsefté rien fans luy : & que s'ils n’euflent “#5: 
efté par fes doux apañts perdus , tous euffent 
efté perdus dans les obfcures tencbres dela 
nuit. Ainfi me femblez- vous trop partial, 
vouloir dcffrauder l'homme d’eftude de l’a- 
mour.le meure, feigneur Philopole,repliqua 
Glaphire, fi iamais ces perfénnages que nous 
venez d'alleguer, fe trouuerent amoureux, & 
m'en << Mers au jugement du fcigneur 
Monophile, s'illuy plaift dire ce qu’il en pen- 
fe. Ceiugement Le aflez hazardeux, dift 
Monophile : toutesfois s’il nous eft loyfible 
balancerles autres au poix de noftre efprit,ie 
croyrois qu'il feroit fie difficile que l’hom- 
me furprisen amour, peult auecques vne tel- 
le brauade defcouurir vne fi haultaine con- 
ception,comme celle que tous ces Poëtes no° 
ont voulu reprefenter par leurs efcrits.Po ur- 
.cequele celoené a les fens & fencimens fi 
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c{perdus, qu’il feroit prefque impoflible, non 
que l’efprit, mais que la main peut exercer 
bien & deuëment fon ofhce.Parquoy penfé-ie 
que pour faire monftre de leur grande viua- 
cité en vn fubicét qui outrepafle toute humai- 
neconfideration, chacun d’eux ayt choif fa 
chacune, à la louange & pourfuite de laquel- 
le il ayt employé la meilleure & plus Eine 
part deles rite. Si pour ce regard {cule- 
ment, dift Philopole ,ainfi comme vous pre- 
fumez,il me femble,feigneur Monophile,que 
ils fe feroient fait trop grand tort. Par-ce que 
enautres mille matieres dignes de recommen- 
dation,ils euflent peu appliquer leur plume, 
aucc plus grand bruit & renommée, que fai- | 

nansadorervnes Dames, fe declarer en el- 

É idolatres. Comme fi leur iugement fuft fi 
bas que du tout:il defpendit des femmes’, ne 
pouuans fans «elles eftre aucune chofe. Vous 
ne {çauez encores(dy-ie lors entreprenant fur 
Monophile) qu'ils feront. Ne precipirons 
point, fcigneur Philopole, noz iugemens à la 
volee:car toutes ces grädes amours qu’ils ont 
voulu eneux defguifer, foubs la conduire de 
Poëfie, en l'aagc ieunc auquelils font, nous 
promettent quelques œuures plus grands, 
venans à plus grande maturité & perfection 
d’ans.Mais vous fçauez que chaque temps em- 
porte quant & {oy fon deduit.Ainfi ne fault- 
iltrouuertrop cftrange,fiaccoramodans leurs 
efcrits au fubieét qui femble eftre du tout 
voüc à la ieuneffe (en laquelle à prefentils vi- 
uent)ils fe font propofez faireles paflionnez 
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dedans leurs œuures, pour {eruir d’vn bon mi- 
oùer à tout le monde?Siaux gens faifans pro 
eflion d'aymer,pour fe mirer & recognoiftre 
en ce que dans eux ils liront:fiaux autres 2b- 
horrans l'amour, pourle detefter d'auantage 
à leur exemple.Quelle matiere requerez vous 
doncq' plus conuenable,tant 1 cux{eftans 
difpenfez d'autre ettude en l’aage difpos où 
ils font)que pour l'vtilité commune?Combié 
que iem'afleure bien, veu la grandeur de leur 
ccrueau, qu'ils couuent encor fous leurs 
toiéts quelque chofe digne d’eternelle me- 
moire, dont quelque iour nous aurons part. 
+ Surquoy repliqua Glaphire : 11 me femble 
que tous ces propos ne touchent gueres les 
noftres: Ce neantmoins ie croy (quelque 
chofe que lon en penfe) que qui demande- 
roit raifon de leursefcrits à tous: ces Poëtes, 
ils diroient que le fubicét qu'ils ont traité 
eft le plus braue & haurain Dclmé qu'ils fe 
fuffent fceu propofer, D'autant que Pamout 
fe trouuc d'vnc fi haulte puiffance , que des 
chofes plus haultaines , voire les dieux:du 
temps ee {c laiffoient mener en triomphe 
foubs fes arrois & eftandars.Or quantä moy; 
fi pour n’auoir efté artaint defon dard ; ains 
pour defcouurir les paflions qu’il cache en 
{oy , ils ont voulu mettre la main en vnetelle 
matiere, d'autant les eftime-ie plus grands, 
que la chofeeft plus difficile , i’enten fi bien 
parler de l'Amour,fans en auoir fait l'efpreu- 
ue. Mais fpour l’auoir cfprouué, ieles priray 
de rechefpourvnchonnefin& conduite;non 
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Medecines feulement de leur eftude, mais aufli de leurre 
. pos, s’en deporter le pluftoft que faire pour: 
do ront. Et en ferale moyen bon, fi n’eftant en: 
* corespriuez de leurfain entendement., ils fe 
perfuadét de iamais ne pouuoir venir à bout: 
& où ils pourroient attaindte ;toutesfois la 
ioutffance qui eft la fin où lon pretend,n'eftre 
qu'vne opinion de plaifir,caufe d’une affeio 
que portons plus à vne femme qu’à l’autre : & 
qu'au vray toute femme eft femme. Vray que 
telle medecine n’eft pas des plus ftables & 
conftantes de ce monde. Par ce que celuy 
qui aura empraint vne opinion d’yne femme 
dans fa tefte, me dira n’eftimeren rien iouïf- 
fance, finon à caufe de l'affection qui eft ex 
treme enucrs fa Dame.Et fi debien pres con- 
fiderez,vous trouuetez qu’il n’y a aucune cô- 
paraifon du plaifir qu'on reçoit d’vne femme 
publique, & à qui on ne porte qu’vneaffeétiô 
triuiale ;jau pris de celuy ton trouucen 
vnefienne bienaymee. Au moyen dequoyic 
trouuerois beaucoup meilleur ; que celuy qui 
voudra tromper l'Amour, fe Ée du pre- 
inier coup vn defcfpoir de iouïffance. D'au- 
tant que pour nous garentif des pafliôs,entre 
Dewx mo- lefquélles l'amour regne,fe trouue double me: 
35po#r  decine: L'vne;quäd no’ laiffans guyder par la 
ses see raifon pure & fimple , defpouillons toutes af: 
dir EP fGions, fans leur donner lieu en hous:L’au- 
fions. ou | é ” Fe 
tre ,quandles paflionsayans gaigné pays fur 
nous,bataillons contre noz propres volôtez, 
faifans vne guerre inteftine en nous mefme, 
oubsla conduite de raifon, accopagnée tous 
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cesfois de quelque opofité paflion. Dela pre- 
micre vfal’vnique Socrate, lequel s’eftantar- 
mé par vne < ophre à Cn perpetuel 
contentement de toutes chofes,pour profpe- 
rité, ou mefauanture quelconque, iamais ne 
changea vifage.Or eft ce remedeeftrange.Car 
eftant compofce noftre ame du raifonnable, 
& paflible, à peine que quelquefois cs paf- 
fions n’emportent la raifon à vau l’eau. Par- 

uoy,ilfaulten diligence auoir recours à la 
Écéderedesine. quand la raifon enuelopee 
des paflions ,nes’eh pouuant de NE 
quafñ bonnement defpetrer ; prendayde par 
vne contraire paflion : laquelle combien qué 
defoyne fuftbonne, toutesfois fe laiffant eri 
ceftendroit maiftrifer par la raifon, & qua- 
fi luy feruant de Dame d'honneur ne peule 
cftre dite mauuaife:d’autant queles affcétions 
ne font malignes;finon entant que côtre l’or- 
dre de nature elles veulent dominer la raifon. 
De cefte medecine s’aydale Philofophe Car- 
neade, lors qu’il nous admonneftoit pendant 
noz plus grandes liefles , nous refentir des 
calamitez de ce monde,afinque tenans pat 
ce moyen la bryde à cefteioye effrenée ,tem- 
periflions l’vne par l’autre. Ainfi fouhaitoit 
Philippe Roy de Macedone, le iour qu’on lug 
aporta nouuelles de la naiflance de fon fils 
Alexandre,& de deux viétoires par luy diuer- 
fement obtenues , que fortune luy encrela. 
gai ce grand ayfe de per petites trauer- 
es pour ne s'efleuer trop ault. Etle fage A- 
naxagore,bien qu'il prift yn fingulier plaific 
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cn la vie d’vn fien enfant{comime nature l'a= 
prenoit) fi eft-ce que cette extreme IOYE mO- 
deree d’vne perpetuelle crainte de noiïtre fra- 
ilicé,luy rendit la mortde luy moins fa{cheu- 
A quand irecogneut laucir engendré pour 
mortel. Ces deux voyes vrayemét font dignes 
de recommendation, pour fe fauuer de telles 
fortes de furies. Toutestois quant à la premie- 
re,bien qu'es autres affections elle puifle gai. 
gner lieu par vne continue meditation, fi ne 
m'ofe-ie ses u’en amour elle trouuc pla- 
ce. Eftant vne pañlion fi fubrile, que pluftoft la 
voyons entrer dans nous,que nous en foyons 
aducrtis.Voire mefmement que Pallas qui eft 
deefle de Sagefle, comba vn iour à l’impour- 
ueuë és reths de Venus & Cupidon chaflans. 
Et pource nous fautil recourre au fecond 
moyen. Etpuis que voyons ceft Amour n’e 
ftre conduit que d'vn defir empenné d’vne 
cfperance, luy faut couperles ailes, parvn 
defefpoir d’attaindre au poinét qui nous 
tourmente.T outestois ne fe trouueroit ce de- 
fefpoir fufh{ant, quine luy bailleroitla raifon 
pour {a conduite , c’eft la volonté d’en fortir. 
: Parce que plufeurs amans defrans en extre- 
mite de uen bien fouuent de paruenir 
où ils pretendent : Ce neantmoins tant s’en 
faut que par cemoyen ils cuadent , que plus 
ils entrent és alreres : & femblablement 
n'cft requis entrer en ceftc deffance pour 
quelque mauuais recueil qu'on aitreceu de fa 
Dame (car fipour ce regard, foudain par 
vne artificielle œillade d’elle , r’entreroir 
| l'amant 
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l'amant en fa maladie) mais perfiftant en ce 
fermevouloir de {ortir de cefte obfcure&rene- La femme 
breufcpriion, luy faut premierement pour- do! fer 
penfer,que la femme ayant ce dernier pointen ae 
trop grande recômendation (comcle feul re-‘esnier 
pos de fon honneur) iamais ne le voudra laf- point, 
cher, & oùellel'abandonneroit, qu’elle ne 
merite d’eftre aymee , commettantainfi à la 
nu d’autruy l’vnique merite de fon corps, 
fe defcouurant par ce moyen d’vne legcrcté 
trop volage. Ainf qu’en l’yneou l’autre forte 
la pourfuuroit-il en vain : & paffant encores 

his outre, remettre deuant fes yeux lesmal 
Le. & fafcheries ordinires chambrieres 
d'Amour, fe faifant par le fait d’aurruy fages, 
Qui luy fera vne bride, qui peutcftre, luy 
temperera en partie l’extremite de fes defirsè 
Mais il faut que telles cofiderarions tombent 
enfonefprit des lecommencement (comme 
j'ay dit & redit) & lors qu'il peut cognoiltre 
le gouffre où ile pourroitfubmerger, fi bien 
to il n’y donnoit ordre:car fi d'vnlong trait il 
fe laifloit maltiner par fes pañlions & furies, 
Amour eft de telle forte,que prenant force par 
noz penfees,nous crucie d’vne fi viuc maniere 
que nous vouläs mal à nous-mefmes, & auec- 
ques cognoiflance de noftre perte,aymôs cel- 
le que fçauons fe repaiftre en noftre trauail & 
martyre,& voulans fortir de ce mal,à gräd pei- 
ne pouuons rous difcerner,file fortir nous eft 
lus proufhtable que de viureen télle peine: 
come quelquesfois i’ay compris dans ce mien 
Sonnet,que vous entendez à prefent, 
O 
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Quand reutendra que Poe mon deduit, 
Pourray reuerr quelque bon sour de fefie? 
Quanreusendra,cetemps,que dans matefle 
Pourray voulosr Le bien qus mieux me duit? 

Cruels penfers,qur tant €j/ sour €/ nusét 
Sus mey icËteX foudre,erage,tempefte: 
Cruels penfers,quitant me rendez befle 
Deconfpirer vofre mort,qus me nwll: 

Car tout ainfi comme le Dieu qu'on vit 
Fadis frufiré de fa dinepuifance, 
Æyans meurtry les ouvriers du tonnerre. 

Las! vous perdant l'aftre fous lequel verre 
Tirant mon mald'uneplus haute effence, 
Merausroit tout l'heur quimeraut. 


Confdere _. ce moyen pluftoft que 
tard,deuant que ce feu petit à petit le confom- 
me,& le contournant en fon efprit, peut eftre, 


eufl facilement {ortira-il de ce deftroit, qu’il 
‘y eftoit entré. Lors Philopolé : Ce remede 


(dift-il)feroit fingulier pour ceux qui le pour- 
roient pratiquer : mais quant à moy, jen {çay 
vnautre cent fois plus prompt & expediant 
qi Ie voftre.Et quel doncques?dift la Damoi- 

clle. Ie le dirois volontiers, :refpondit:il, 
n'eftoit queie crains, que le difant ne le vou- 
liez pratiquer. Accla netienne , dift-elle, 
que nenous en faciez part , fi c’eftchofe qui 
vaille : car ie croy qu'il n’y.a celuy en cefte 
compagnie , qui n’ait l’eftomach affez fort 
pour le fçauoir biendigerer, &en vfers’ileft 
bon. C'eft,:repliqua Philopole, commevn 
Cheualier errant, & maintenant perpetuclle- 
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ment lhonneurde toutes Dames , paffer fa 
fantaifie en tous autres endroits , que celuy 
dont lon eft frappé: car tout ainfi que pout 
guerir la morfure d’vn Scorpion, eft requis 
tuer {ur le champ cette befte qui nous a caufé 
levenin, oubien en ce dcfaur vler d'huile 
alambiquec d’autres fcorpions, aufli mefem- 
ble que là où pour guerirnoftre mal,ne pour- 
rions trouuet medecineen celle qui en feroit 
le motif, il faudroicprendre{on addrefle en 
toutes autres , qui par vn progres de temps 
nous feroient perdre cefte douleur. Vray 
queie fuis affeuré que tels propos ne vous 
plairont , {cigneur Monophile , qui hier pat 
vos difcours imputiez à impropere à cho? 
qui feulement dela penfee voudroit forfaire 
enuers fa Dame:maïs quant à moy’, tant s’en 
faut que ; y trouue forfaiture, qu’au contraire 
il me femble celuy eftre le feul moyen de bien 
& parfaitement aymer , fans m'eflongner 
que bien peu de voftre opinion : car fi ceft 
Amour, commedites, vientd’vne puiflance 
celefte , voulez-vous meilleur moyen pour 
cognoiftre celle qui vous eft deuc parles a+ 
ftres, que changeant del’vne,& l'autre, tom- 
ber à la partin en celle’, en laquelle plus vous 
laifez & trouuez de contentement.'Ainf di- 
ne tous Philofophes Genetliaques pour co- 
gnoiltre noftrebon & fuiure noftré influen- 
ce, cftre requis changer d’habits | de 
noms , & dediuerfes contrées, & en celle 
nous arrefter où rencontrons noftremeilleur;, 
fans par trop nous opiniaftrer en lieu ; auquel 
O i 
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fi voulions profperer , faudroit faire retro- 
grader la reuolution des cieux qui s'encline 
en nous autre part. Et pource, feigneur Mo- 
nophile , feroit-ce vne grande beitife à tout 
homme de bon efprit, afferuir {on efprit d’v- 
ne fi eftrange façon, qu’ilayme mieux fe rui- 
ner d'heure à autre aupres la femme quine 
luy eft deftince, que de chercher fon alibi a- 
uecqvnes & autres, la faueur defquelles il 
gaigners du premier coup,parce que le ciel les 
uy aura referuces:8& pour mon regard fiieme 
_trouuois en telles alreres(queDicu m’en gard) 
ie ne craindrois beaucoup en vfer.Etaffin que 
ne pendiez que ie me mocque, voicy la recepte 
que ie porte penduë à mon colquime garen- 
” ritdecettefollemaladie, =: 
Nous neprefchons que de l'ingratitude 
De celle a quinous vuuafmes nos cœurs, 
Que de rourments,de haines,de rancueurs, 
Que deprifon, &r que de feruirude: 
O for metier temps perd, fotte cffude, 
Detrompeter d'un coffé les rigUeuYs, 
D'autre corner [es pensbles lançgueurs, 
Viure Ç7' mourir ue fi folle habitude? 
. Pour briXer l'hus d'unetelleprifon, 
Æpren de moy cette fage leçon, | 
Leçon quesay par long vfage aprife. 
D'un [eul obseft ne repay plus tes Jeux, 
Quant ef} de moy pour aymer en tous lieux, 
l'ay dans l'amour retrouuéma franchife.. 
. Cefte confideration de Philopole proue- 
nant d'vne fi haute perfpectiue, pour don- 
per couuerture à l'opinion qu'il entendoit 
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mieux par cffeét que par parole, faifant quel- 
ue peu rire la compagnie, foudain fur parla Ù 
Damoifelle repliqué:le le croy, dift-clle, fans 
qu’eniuriez, & penfe que n’eftes à cfprouucr 
voftreremede , ne qu’il y ait homme en la cô- 
ed pour ce regard en portait meilleut 
tefmoignage. C’efttoutaurebours, ma’ Da- 
moifelle,refpondit-il : car affeurez-vous que 
iene ST der jamais iufques à me publier 
feruireur d’vn2feule,parce que ic sentais c- 
ftre tropingrat & diléurrots enuers tout le 
refte du fexe, pour vnefeule ,abandonnet l'A. 
_mour d'vneirfinité d'autres, qui poffible mc- 
ritentautant ou plus eftre obeyes,que celle où 
ie confommetois corps &temps.Mais au con Que 42" 
rraire,luy reffondy-ie:caren aÿimant vne par- M4" fus 
faiétement, feriezicent fois plus cicux & “en 
courtois enuêrs lésautres : à où Ti voutat à 
toutes contehter, toutes les mefcontentez:& 
ne faurque penfiezla courtôñfie d'autre part 
prendre {a fource que de l'ameut (c’eft la cau- 
Ledift Phdopole, d'vñe voix baffe , pout- 
quoyieneme repen pas beaucoup n’enten- 
dré n6 plusà ma cour que ie fay, pour ce que 
elle fe vendtropcher) & qu’ainf foit, dis-ie 
continuant mon propos , âdirifez tous les ro- 
mans & hiftoires incflecsde telles affaires, 
vous trouuerez les plus parfaits & loyaux a- 
mans ; cftre ceux qui mieux exercént la cour- 
toifie a l'endroit de toutes- autres, & fuft-ce 
feulement pour l'honneur qu’ils portent'iux 
femmes, en faueur de leur feule Dame: de 
maniere que verrez plufieurs es par vne 
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beftife naturelle lours & badaux : lefquels ny 
ar bonnes lettres & fciences, ny par bons & 
able aduertiflemens de leurs fages pre- 
cepteurs,ny par vfance & conuerfation de gé- 
tils-hommes,ne peuuent eftre induits à Fhon- 
neur,auquel toutesfois le feul Amour les efpe- 
ronnc tellement;que comme fi de nouueauils 
fufent pañlez par l’alambicq, & mis en nou- 
uclle fonte, d'autant deuiennent-ils courtois; 
comme aupatayant re ed enquoy ils e- 
ftoient parangons. Auf eft-ce le commun 
A du vulgaire, quepour façonner vn 
ieune homme, il luy feroitprefque couenable 
fe metre fous les aifles d’yne, Dame, à laquel- 
leil fft l'Amour, commemoyéfufhfant pour 


_attaindre à toutç cimlité &chonneur. Par ce 
- qu'eftans furpris d’vne philaftie & Amour de 
 nousmefmes , ñe pouuons cognoiftre nos 


fautes, defquelles nos Dames bien fouuent 
nous aduertiffent : & à leur fufcitation, eftu- 
dionsà nous corriger,& changer, prenans tel 
chaftimentbeaucoup plus à gré de leur part, 
que fi tous les prefcheurs en aire nous en ad; 
ucrtifloient.Etcôbien que (l'Amour eftätvne 
fois empraint dans yne Dame come en l’hom- 
me) c'eftchofe tropaffeurec qu’elle fera auf 
aucuglec aux façons de fon amy,que luy mef- 
me, que cette grand’amitié luy empefchera 
de defcouurir beaucoup 'd’imperfcétions qui 
font en luy(lefquelles vn autre pourroit voir à 
l'œil,ny plus ny moins que des peres & meres 
à l'endroic de leurs enfans)f eft-ce que l’enuie 
& affection qu’auons d’agreer & complai- 
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reà noz Damesbienaymees,nous feruent de 
bonne & fidelle efcorte, pour nous guider & 
conduire à toute voye d’honneur.Ettoutainfi 
qu'vnbon Le a affaillir vne vil- 
le, ne met feulement fon efperanceen fes gés 
(qui eft toutesfois fon plus grand appuy) ains 
luy eft neceflaire le canon &' autres grands 
vtenfiles de guerre , ainfi fe véto lt ce 
vray amant gaigner le cœur de fa Dame , ne 
luymetfeulementen auant fon Amour pour 
Ja vaincre, qui eft le plus grand poinét de tous, 
ains inuenteramile honneftetez & gaillardi- 
fes, pour attaindre au deffus de fon entrepri- 
fe : &commevoyez ceftancien poëte en fon 
att d’Aimer,nous voulant inftruire celuy qui 
doit faindre l'Amour, luy bailler tes plus 
grands preceptes du monde en ceft endroit, 
verrez le vray amant ; vfer de telles inftru- 
étions voires plus grandes, fans aucunartifice, 
finon celuy qu’il apprendra du feul Amour le- 
quelnous fert d'vn bien bon protocole, pour 
ioucr vntel perfonnage.lc n'entEN POINTTOU- 1, je faute 
tes ces chofes,reptiqua Philopole,& fi plus a- ssenance 
uäcie m'y fondois,pluftoit en A Se de quelques 
cœur que par liure,pour n’en auoir fait l’effay: amoureuse 
mais par ce queie ne me reigle point tant part"#if: 
liureen cecy,cômeen ce que moy-mefme ie 
cotemple: (& contempleauec lepl” gräd plai- 
. fir du monde)ie vous fupply dite moy,quelle 
marque de courtoilie recognoiflez-vous en 
ces amoureux tranfis , finon vne folitude per= 
petuelle, vnealienation d’efprit, vn conrem- 
nement de routes autres chofes ; hors mis de - 
O iii] 
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celle vers laquelle s’adreffent fes penfees cô= 
me mefmement n’agucres nous aprit le fei- 
gneur sa dos Et puis dites,feigneurPaf- 
quier, que telles gens qui ont en horreur tout 
le CAES Fe vn feul brin de cefte honne- 
fteté, que dites eftre tantexquife en vn amit. 
Età ce que ne penfiez que i’en parle comme. 
va clerc d’armes,ie fuis quelquefois tombéen 
ens fi paflionnez, avi contemnoient non 
DÉRES IE monde, ains fc defplaifoient à 
eux-mefmes. Chofe dont leurs Dames vn peu 
plus fages &auifees, eftoient mefmemét hon- 
teufes. Et eltans quelquesfois par elles re- 
és de telles faultes, alleguoient ces pauures 
Ots pour toute cxcufe, ne s’en pouuoir exem- 
pter,& ne leur plaircautre ns que la prefc- 
ce de leur Dame.Certainement pigeons fi fa- 
rouches cftoient trop difficiles à apriuoifer,&e 
tant s’en fault qu'ils apriflent de entre- 
géthônefte,que came beftes defnuees detout 
iugemèêt naturel,ils perdoiét toute côtenäcez 
Sien la prefen cc de Le Dame, & qu’il y euft 
quelque hôme prefét, qui leur empefchaft cô- 
muniquation de propos auecq' elles,contour- 
noientores d’vncofté, ores d'vnautre, our 
n’auoit autre moyen fi en l’abfence (par ce 
que rien ne Jeur agreoit que leurDame)iamais 
ne fc fuffércôtenus en vne place ny copaynic, 
& cuft-elle eite la pl’hônefte que lon euft {ceu 
rencontrer.Et fi par force ils cuflentefké con- 
traints de demouter,tout leur entretien eltoit 
vnc longue taciturnité:de fair que fe rend:25. 
ridicules à vn chacun, fe failoient eftimer-vels 
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qu'ils eftoient, ie dirois fots , n’eftoit que ie 
craindrois defplaire à quelqües vns d’entre 
nous,lefquels ce neantmoinsie fuply ne pren- 
dre rien mauuaïis de ma part.Et puis que f, auât 
me fuis tranfporté en ce propos,bien me plai- 
roit , feigneur Pafquier , plus qu'autre chofe, 
ee qu’auez auccq'aflez grand’ vitele 
P an re femblez donner confeil aux ieu- 
nes gens faire l'amour , pour fe renger & con- 
former à vne honneftete ciuile.Vrayementtel Qsemeil- 
a duis n’eft que trefbon & y preftant confente- lewr ef! faim 
ment , {cblablemét confentiray-ie auccq’ le à 
feigneur Glaphire, lors qu’il confeilloir à vn ft 
homme d'armes faire le femblable,pour apré- L 
dre mille pctites gentilleffes,cô pagnes detou- 
te ciuilité, Éc fim'eftendray plusauant:caren. 
cores ne fermeray-ie la porte aux bonnets 
ronds & gens derobbe longuc. Par cequ'ores 

que l’eftude foit leut principal manoir , fine 
leur eft-il defconuenable fçauoit telles petites 
courtoifies, combien que ie ne fouhaite que 
du toutils s’y employent. Er pour y paruenir 
(fuiuant ce que vous, feigneur Pafquier , di- 
. fiez)facent doncq' l'amour fi bon leur femble, 

mais toutesfois {e donnans garde de mefpren- 
dre: & que penfans faindre Amour (ce que 
j'enten faire l'Amour) ne tôbenten cefterage 
& folie de Cupido.Voilale vray but & moyen 
pour paruenir à telles honneftetez : voilà la 
vraye voyepour complaire non feulement à 
routes Dames, ains à toutes gens & perfonnes 
de quelque qualité qu’ils foient,& non fe laif- 
{er fi indiferertement aller, quelon vienne en 
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mefcognoifflance non feulement des autres 
hômes,ains de fa perfône propre;côme nous 
auons veu és liures en la perfonne d’vn Salo- 
mon, d’vn Hercules,& d’vne infinité d’autres 
de bonefprit,lors qu'ils furent priuez de cefte 
paflion : mais y eftans entrez fi changez , que 
plus fembloient participer du brut animal, 
que de l’homme. Si tels euffent efté bié fages 
& prudens,pluftoft euffent-ilsfeint l'Amour, 
_quede fe renger à l'Amour:& pluftoft euflent 
rendu l’Amour à eux captif, que de fe rendre 
à luy efclauces:& ne fuflentrombez au parler 
de toutle monde à leur grande confufion. 
Mais quoy ? tels accidens font vrais apenna- 
ges d'Amour, &n’eft que chofe ordinaire à 
celuy qui met le pic dans ce labyrinth, de fa- 
ge prendre l'habitude d’vn fol, perdre la co- 
gnoiffance de foy , du monde, & de Dieu. Là 
où celuy qui pat vne prudence & aftuce fçau- 
ta trencher du paflionné , & s’addoner aux 
honneftetez requifes pour gaigner le cœur 
des Dames, ilaura mille auantages fur celuy, 
quife fera bien auant plongé en l'Amour. 
Premierement fera fi fage, de ne fe laiffer vain- 
ce des paflions. D'ailleurs ne derogeït à fon 
fexe, ne permettra qu’vne féme fe puifle vater 
Fauoir furmôté,& quali menc en triôphe (c&- 
me vn ferf) auccq' grädeignominie de s’eftre 
kiffe fuccôber par chofe fi fragite que la fem- 
me, laquelle Dieu n’a creée que pour adioinét, 
& adminicule des hommes. D’auantage fera 
cant par fa prouidence, qu’iln'encourra mau- 
és  ei cnuers le peuple, foir pour fa Da- 
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me, ou pour foy. Ce que le perplex amant ne 
eultaucunement euiter, voire lors qu’il pen- 
à eftre le plus couuert. Et qu’il foit vray, ie 
vous pry confiderer lors qu'on mettra feule- 
métfa Dameen chäp,nele verrez-vous fou- 
dain changer de couleur, luy mefme l’exalter 
& extoller fur toute creature viuante,& en en- 
tamant les propos rougir &ternir enfemble- 
ment, donnant entiere cognoiflance,que cel- 
lepartilaarrefté fon cœur & fa penfée > Qui 
cftlacaufe pourquoy leanciens oise lA- 
mour tout nud, par ce que facilement, & fans 
aucune difficulréil fe manifefte à tous.Ou au 
côtraire celuy qui d’vn faint artifice, d’vn bel 
entretien &c acueil,fçaura faire femblant à l’A- 
mour, ne parlera que bien fobrement de celle, 
qu'il fe fera propofe accueillir fur touces les 
autres : &en A PR finecefhite le requiert a- 
uecq vne telle prudence que le plus foupçon- 
neux du monde n’en fçaura penfer aucun mal: 
cherchera fa maïltrefle,donnant à entendre fe 
trouucr en tel endroitpour vn autre gräd ref- 
pect:Quoy n'eftimez-vous pet que la fem- 
me,qui plus doitauoir fon honneur cher que 
toutes autres chofes du monde,n'ait en meil- 
leureeftime,&ne tienne plus de compte de ce- 
- ftuy qued’vnie ne fçay quel cafanier, qui tant 
s’oublie foy-mefme,que mefimement met en 
oubly lareputatiô de fa DameEcf ces raifons 
ne vous femblent fuffifantes pourvous mon- 
ftrer que lepaflionnéamant n’eft fi aggreable 
à La femme,côme celuy qui faint l'Amour:c6- 
remplons, ie vous fuply,de plus presle natu=" 
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rel d'vne femme(ce que toutesfoisie vo? prv, 
ma Damoilelle ,ne prendre en mauuaife part 
de moy : car non à vous,que pour voftre vertu 
ie mets hors de ce nombre,ains à lascommune 
des fottes s'adreflent ces miennes paroles) 
confiderons doncq’de gracele naturel de la 
femme,cft-ce s’accomoder àla volonté de ce. 
luy qui plus l'a en recommendation , ou bien 
à celuy qui plus la cherit & careffe?De ma pare 
ie fçay,& le voy iournellement, celuy eftre le 
mieux venu,qui micux la fçauta gouu erner de 
quelques gratieux propos,qui mieux luy fçau- 
ra gratifier, qui mieux luy fera la cour ,bref 
qui mieux fçaura la gratter par quelques dou- 
ces flatteries , & entretenir d’honneftes & 
exterieures carcffes. Car quant à l'interieur, 
la femme fi peu que rien s’en foucie , quel 
rie cas qu'elle defire vneloyauté{dontpof- 
bleelle n’a tache) laquelle toutesfois elle ne 
tient en fi gréd’ cure & foucy;que fuperfciel.- 
les ceremonies. Ains vous'diray bien plus, 
que là oùclle vous verra plus pafionné pour 
cle ,moins elle en tiendra de coptc:&-vous 
voyantrefroidy,alors s’efchaufera en elte l'A. 
mour & affection cnuers vous. Eftant du tour 
l'efprit feminin contrariant & contreuerane 
à n0z volontez. Si doncquesileit ainf (com 
me cemainement il cft, par la mefime confef- 
fion des femmes) qu’ordinairementla femme 
prenne fon plaifir à entretenir de coruces le 
- vray amant, ne vault-il pas beaucoup mieux: 
l'yentretenir ellemefme?Er vrayement faule 
ilqu'auecq" noftre trefgrande honte & ver. 
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gongne, iaccufe les hommes d’vne trop gran- 
de lafcheté , de nous laiffer ainfi vaincre à 4 
volonté des fémes, qui fibien fontaprifes & 
_ couftumieres de nous lauer,& comme fi eftiôs 
du tout defpourueus d'entendement, ne leur 
fçaurionsrendre contre’efchäge.Failôs dôcq 
côme elles,& à mauuais ieu bône mine ,aucc 
vnmilion de courtoifies & gaillardifes : le{- 
quelles fi nous fçauons pratiquer, & qu'elles 
entendent que ce foit en leur faueur,les accô- 
pagnans d'vne efcorfe de loyauté,ie m'afleu- 
re que celle fera bien eftrange, qui en finne fe 
rende à nous facile. Aufl feroit la femme 
bien farouche S:mal priuce, qui ne tiendroit 
côte de l'homme gratieux, courtois, modeite 
en fuit, re{peétueux en parole, pofé en trous 
mouuemens , faifant Melon auoir en re 

commendationtout ce quiplaift à f1 Dame, 
auecq vne aducrtance qu’ a de tenir fecret 
non {eulement toute chofe qui impotte ,ains 
iufques aux petires faueurs Qu'il recoit de fa 
maittrefle.Lefquelles chofes feaura trefbie fat 
re celuy queie vous ay figuré,& non l’autre 
qui par vne grande brutalité,fe réd rifee à tout 
monde,pours'aneantir auptes la femme qui 

fe plaift à luy defplaire,parce qu'elle ‘luy plaift 
rant:mettant tourc fon eftude(le voyant ainfi 
cfblouy)à lsrendre plus aueuglé & entretenir 
. debaycs,par vneemmieléeparole dontellete 
fçauramieuxenforceler,que la Silla où Circe. 
ar leurs doux & enforcelez chants. Ce queie 
vo” prie de rechef,ma Domoifelle,ne trouuer 
mauuais de moy , par-ce que toufiours telle à 
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efté mon opinien , laquelle ie croy quen’eftes 
marrie fiie mets en auât,d’autät que ie ne pen- 

| {e rien faire fans voitre congé & licence. 

De Ces propos toucherentau vif l’yvn denoftre 
côpagnie. Car à les ouïr ainfi defchiffrer, qui 
{eroit celuy fihebeté & defpourueu d’enten- 
demét,qui n’eftimaft que Philopole quafi d'vn 

\ propos deliberé,ne vouluft picquer Mono: 
hife qui eftoit blecéà outrance du mal qui 
fu en tout ce difcours detefté ? Or veult-il 
vfer de reuange. Parquoy d’vn ris demy-cole- 
ré,luy dift : Affeurez-vous feigneur Philopo- 
le,que fans l’amitié que ie vous porte, & reue- 
rence queie doy à toute cefte compagnie, ic 
dirois que par le paflé nous auriez longue- 
ment defguife voftre naturel,ou bié que pour 
le prefent feriez deuenu grand corrupteur de 
Republique en laquelle voulez introduire 
vne fi fainte hypocrifie, mafquee de telle ma- 
gie,qu'iln’ya Ê honnefte ARS quine {e 
trouuaft furptife par voz aftuces & moyens.le 
vous pric beau fire, gardez qu'ilne vous en 
mefprenneautant,comme à l’autheur qui: fur 
banni & depoffedé de fon païs;pour nous a- 
uoir voulu inftruire vn fi cauteleux amou- 
reux, comme celuy que foubshaitez. Et vraye- 
 ment(dift Charilee) là où telle chofe auien- 
droit, ie voudrois prendre la caufe pour luy: 

Dilfims. Non que ie vucille permertre fespropostrou-. . 

lation de la Uer lieu en la gencralité des femmes : mais ie 

pluspars  netrouueray eftrange que fon confail s'exer- 
deiDames, ce en l'endroit de celles, qui malicieufement 
| s’imputent à gloire & hôncur, emmartelerles 
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pauures gens ,affeurément dignes non de re- 
prehenfion, ains de gricfue & extraordinaire 
punition. Etpour dire la verité on en trouue 
fi grand nombre detelles ,que prefque mefe- 
mon-ie à croire grand’ part de fes propos:ores 
qu'ils tendentà noftre gräd defauätage. Mais 
quoy ? vous verrez pour le iourd’huy ma Da- 
me la popine en entretenir ores vn, ores l’au- 
tre, puis vn tiers, par vn faux femblant palié 
d’vnchonnefteté, & de celuy qui plus fera en 
fon endroitaffeétionné,netenirautre compte 
finon comme d'vnafnier, car ainfi lenomme- 
ra-elle. De forte que ie n’entre pointen mer- 
ucille,fi beaucoup de gens fuiuät voftre auis, 
gueotbhilopole. tafchent à fe defguifer en- 
ucrs les femmes,puis qu'ellesmefmes leur en 
apprenent le chemin:8rque tout ainfi qu’el- 
les par faintes carefles , fçauentallecher &at- 
craire beaucoup de gens à foy ,aufli par con- 
trerufeen treuuent beaucoup d’autres debon 
efprit qui leurrendentbille pareille, & ayans 
impetre fur elles ce qu'ils demandent,les {ub- 
mettent à l’ignominie de tout lemonde,Aufh 
yenailplufieurs (diftiors Monophile , pro- 
recteur de l'honneur des femmes) qui à tort 
detraétent d'elles, fe vantans bien fouuent 2- 
uoir mis tout le corps où jamais n’eurent tant 
de credit d’y pouuoir mettre vn feul pic: 
pour vne vengeñce fans plus d'vnrefus bien 
affené : ou que comme la plus part du monde 
met fon butenoftentation, s’en treuuentbe- 
aucoup qui pour acquerir reputation de bra+ 
ues hommes , fe publient bien fouuent gout: 
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uerner & auoir faueur de telle , de laquelle ils 
n’eurét iamais parole bien digerée.Au moyen 
dequoy ie feray d’auis & confeilleray touf- 
jours à vne femme , premier qu'abandonner 
chofe qu’elle ne pourra puis apres reuoquer, 
yauifer à deux & trois veues. Parce que fi la 
femme du commencement de ce monde par 
vne legere creance fut caufe de l'erreur don 
noftre premier pere fut deceu : pour leiour- 
d'huy nousen Éosobs treibien exercer la v€- 
geance;fe tronuans cent milions d'hommes & 
perfonnes,qui {e tournent à grand louange de 
trôper par belles mines & femblans vne pau- 
ure & fimpie femmelctre.Etle pis encor’ que 
‘y trouuc,cft qu’incontinant qu’auons imagi- 
nc vne femme en noftreefprit,penfons qu’el- 
le nous foit deuë,quafi par obligation,laquel- 
le foudain voudrions mettre en execution. Et 
fi patauenture pour affeurer fon honneur elle 
ne veulc Sd Lende à ce dôt l’importunons, 
verrez vn petit mignon tantoft luy bailler 
lenom d’vne ma-dame la fucréc, d’vne ma 
dame la rufée,qui pluftoft choifiroitadmettre 

en fa bonne grace quelque quidam denulle 
valeur,qu'vn fi ioly copagnoh & de telle pri 
fe que luy. Nous nous abufons,feigneur Phi 
lopole,& vous & moy,fiainfile penfons. Car 
à la femme eft referuee la liberté de fe deffen- 
- dre, & à l’homme la puiffance de laffaillir: à 
la femme eft baillee aureille pour ouïr,àl'h5- 
me langue pourrequerit. Et tout ainfi qu'il 
vous cft loyfiblela requerir,aufiet-ilencelle 
vous efconduire,Et qui plus eft,s'il faloit que 
: àtous 
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à tous propos la femme s’abandonnaft,quel- 
le prerogatiue auroient ceux qui feroient pre- 
miers en date ? quel auantage meriteroient 
ceux qui pat vne ne d'amour, & par : 
_vnelongue pourfuite, feroient en oletiion 
de leurs corps, & de leurs efprits ? Cenefc- 
roit fans point de faute raifon que les depof- 
fedifiez d’vne chofe tant meritee. Et fi d’a- 
ucntute il auenoit que conceufliez quelque 
douleur pour tel refus,peut eftre que iuftemét 
& non fans caufe vous feroit deu. Alors Cha- 
tilee:A ce que ie voy, feigneur Glaphire; dift- 
elle,fi vous n’entreuenez fut cefte querelle,le 
feigneur Monophileioüera quelque mauuais 
tour au feigneurPhilopole.Mais pour leur fai- 
te & al vn & à l’autre oublier Jeur maltalent, 
ie vous prie y donner remedc,par la continua- 
tion du propos que nous âuez cncommencé, 
pout le remede de noftreamant. | 
A cefte parole Glaphire, qui pédant tour ce 
difcours eftoit deuenu fort bon auditeur,qua- 
fi fortant d’vn profond fomne,apres auoir vn 
bien peu hefite au parler: Croyez, dift-il, fei- 
gneur Monophile que vos propos, enfemble 
ceux de cefte co an en Se rauifloienttellemét 
eneux, que non feulementie m’eftois cfgaré 
aux miés,ains en moy-mefme. Et vous fupply 
neles difcontinuer,tant me femblent de bône 
race. Mais bien vous les voftres (refpondit 
ono hilc)aufquels ie ferois tref-marry, qne 
EE entreuenus apportaflent pee 
ption. Que voulez-vous, repliqua Glaphire, 
queic vous die,enchofe fi difcile > D'autant 
NS P 
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Pr qu’en la matiere propofee, ie fçay bien qu'il 
“dur. Cit beaucoup plus expediant, jamais n'ay- 
medesde mer:mais de donner remede prompt à celuy 
l'amour,  quicitia enuenimeé decemal,c’eftà Dicu & . 
non à autre qu’il en fault querir confeil.Tou- 
tesfois fiencor’ me femonnez donner mede- 
cine à ceftuy : comme n’aguere ie difois, forte 
bientoft de ce pas ce pauureemant, premier 
que fe rendre plus miferable, Car , ayant ob- 
 diéaux commencemens,ne luy fauldra mede- 
cine de forte digeftion,pour le remettre en fa 
nature. Mais si A tellement engraué que 
pour toutes fes forces il ne puiffe venirà bon 
port,& comme tantoft nous difions , vueille, 
& n’en puifle fortir,pour vous dire ce qu'il 
m'en femble,vne bonne & longue diere, vne 
abfence bien loingtaine fatisfera à ce default. 
Etvoudrois ne. pratiquer le remede que Ga- 
lien,& autres fouuerains medecins difenteftre 
A D à la pette, qui ef, fuir toft, &loing , & 
tard retourner. Etlà où le fuir toft deftau- 
Le foune- droit, qui eft beaucoup le plus prompt, pour 
= sainremede le moinsauoir fon recours aux deux autres. 
d'amour, Telmoyé vous femblera pour le cômencemét 
‘grieffi eft-il vn des plus fouuerains remedes 
dontlon vfcence danger. Car fi la prefence 
nous caufe tel tourment, veritablement l’ab- 
fence feulenous pourra appotterentiere gue- 
rifon & medecine. Ha, dy-ie lors , feigneur 
Glaphire,pas ne lairray paffer ce poinét.Com- 
ment? que l’amour par hfchce prenne aucune 
diminutiomtant s’en fault queiele croye,que 
selle chofe mc femble le boutefeu & augmen- 
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tation d'amour, & comme maintesfois i’ay en- 
tédu de pauures paflionnez,routes autres dou- 
leurs par abfence perdent leur cours,cefte feu- 
le plus #’en augmente.le vous diray , feigneur 
Pafquier,tefpôdit Glaphire;ie croy bien que 
fur les premicrs PRE Tv abfence, ffen: 
tons telle aygreur & amertume en noftre ef- 
rit,que trouuons vn iour plus grand que tout 
ke refte de l’annec(&e eft cé chofe conforme 
à ce que le feigneur Monophile hierfurlemi- y, jongus 
lieu de noz dis affeuroit) mais à la lon- abfence 
ue, foyez feur qu’il n'ya fi grand arnour, qu'- grand re- 
il nya fi grand' douleur, qui ne s’eftrange, & *'° ‘#74 
{e trouuallent rous les amoureux du monde ! "°#: 
urme maintenir le contraire.Mais en ce re- 
mede fault ver d’vne bien grande patience. 
Car fi pour vn; deux, trois,quatre mois vous 
abfentez, & puis tombez en la prefence de 
voftre Dame, autant vous vauldra & proufti- 
tera ce peu d’abfence , comme fi jamais n’en 
auiez v{é. Parce quecefte prefence nous eau- 
{e telle alteration, que non feulement ou- 
blions toute noftre premiere entreprife ,ains 
s allume le feuen nous plus vehement cent 
fois que celuy du precedant. Tous medecins 
pt ni grandement la recheute, Et tout 
ainfi qu'vn malade auquel eft interdit l'air, 
s’efuantant deuant le temps , tombe en plus 
roffe fieure , que celle dont au premier ehoir 
appé: ainf fera-il de ceftüuy malade amou- 
teux. Car s’iln'eft bien confirmé & fortiñe 
sn foy premier que fetrouucer en ty prefence 
ÉTÉ 
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defa dame, autant luy proufhtera l’abfence 
comme rien. Mais eftant bien muny & hors 
de toute pañlion,quif{e fait par vne longueur 
detemps, alors pourra-il à fonayfe & fans 
crainte, fe rencontrer auecq” elle: & non tou- 
tesfois par trop : car il n’eft pas moins dan- 
gereux manger trop d’vne bonne viande , à 
vacftomach delicat , que bien..peu , d’vne 
mauuaife. En maniere que toutainfi que n’e- 
ftant encor du tout guery de l'Amour , tant 
foitpeu de veué, luy euft porté grande nui- 
fancc;aufli apres fa guerifon entiere, vn trop 
ententif regard, luy pourroitapporter tropide 
molefte. D'autant qu’à dire levray , ie ne fçaÿ 
comment les yeux de nos dames nous font 
pires cent fois queceux du Baflicq” : par I 

quels. on meurt d’vnefeule mort, & par ceux- 
cy de mille & mille tous les iours,fans pou- 
uoirncantmoins mourir. Nous eftans toutes 
les meilleures parties d’elles plus venimeufes, 
que les morfures d’afpics.Car au lieu où telles 
parties leur feruent de grand luftre & orne- 
ment, au contraire elles nereluifent (cefem- 
ble) en icelle,que pour noftre ruine & totale 
deftruction. Pourle moins, ainfi me l’a apris 
so bien enamouré d’vne dameen vn 
fonncet,auquel louant les vertus & fin gulieres 
beaurez d'elle, deploroit par mefme moyen : 
fon malheur, 


Les deux beaux yeux de [a tefte facree 
Sont deax Sileils:ç7 [es cheueuxidorez 
Sons les rayons des Soleils decerex: 
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La boncheeSfant pour les Dieux confacree, | 
Que dif-se Dieux?ceff œil qui tant m'agrees 

N'a du Soleil les rayons couloure 
Du baflsq' font [es bords entoure : 

Car luy fans plus mon ame amaffacres, 

- Etfes cheueux, font Les liens Les Lacs 
Dont(fanspenfer) ms'atrapant àfachace, 
M'enuclops demi € mille helas. 

La bouche aufss ou naiff ce ris friant, 
Las C'eff lepss dus pis qu’on mepourchafe, 
Me faifant viure G' mourirenriant. 


: Quoy?n’eft-ce pas receuoir auffi mauuais 
traitement qu’vn Promethee, en quiiournel- 
Icmentle foyerenaifloit, apres que Île cruel 
oyfeau de Iupiter enauoit pris farefection & 
pafture?n'eft-ce pire qu’vn Sifiphe , ‘qui fans 
celle, & fans donner fin à fon trauail, tournoit 
&t retournoit fa pierre?lene compareray telles 
pue à vnPromethee, ouSiliphe, ains à 

‘horrible monftre Hidra, auquel fe renouuc- 
lient fept teltes,lors qu’Hercule luyenawoit 
trenché vne.Soit doncq’fage & prudent celuy 
qui de foy veut bannir telles paflions. Car 

lus de peine y aura, eftans en luy enracinees, 

les de à {oy fubiuguees, que n’eut ce vail- 
ant Hercule contre les forces de ce monftre, 
Et pourtant fe donne bien garde ceft amant, 
qui par vn long trait de temps fe fera 'abfenté 
de fa dame;,de laracofterpuis apres que bien 
peu. Car par vn doux cil d'œil, & par vnehon- 
nefte parole,pourroiten luy en vn inftant re- 
nouucler plus de cruelles nes que celles ef 

P iij 


En quelle 
recommen- 
datson la 
femme doit 
auoir fon 
bonneur, 
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quelles par vne PE de main penferoit auoit 
donné fa. Ex ce faifant, ie fuis feur qu’auecq” 
letemps trouuera moyen à cefte demefuree 
douleur : Ie fçay bien, fcigneur Pafquier, que 
mes propos he trouueront pas lieuen vous, 
non plus qu’au feigneur Monophile, n'ayans 
lon & l’autre iamais faitefpreuue d’vne telle 
medecine:mais né faites aucune doute, bu’a- 
mour à la fin ne vicilliffe, & ne preigne quel- 
que diminution,aufli bien quetoutes chofes. 
Ne voyez-vous vneterre bié fertile, par faul- - 
te d’eftre cultiuce, à la parfin tomber en fri- 
che?Ne voyez-vousles Republiques par fau- 
te dc bon cntretenement,venir par fucceflion 
de temps en,decadence » N’eftant doncq ceft 
amour entretenu de fes nerfs , & de ce quimi- 
euxlenourrit en fa greffe , qu'eftimez-vous 
qu'il en foit Toutes chofes ont leur ply, & 
toutes chofes ont leur vogue;Partät doitbien 
auifer & confiderer vne Dame auecq” bonne 
& meurc deliberation , en quel danger & ha- 
zard elle entre ,lass qu’elle fe foubmer à vn 
homme:puis que par opinion du cômun peu- 
lc elle n’a que ce threfor à garder.Et non feu- 
Er n’agueres vous diliez, feigneur 
Mionot nil pour es defguifemens des Eos. 
mes, qui eftbien bonneconfideration , mais 
aufli en l’endroic de ceux qui pour quelque 
temps feroientbienaffeétionnez énuers elles; 
d'autant que les volontez des hommes {6t va- 
riables,& que les plus fages ft pour le iaur- 


d'huy plus muables : parce qu’ils fonthômes; 


fragiles, & debiles en leur confcil. Et puis que 
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à fi grand inftance vous , ma Damoyfelle , a- 
uez voulu que miflions à cefte heure noftre 
eftude en l’amortifflement de l’amour , ie me 
fentirois vfer d’vne trop grand’ ingratitude, 
voulant efpargner m6 cofeil à celles qui peulc 
eftre n’en ont que faire:c’eft à os er ns 
Dames,aufquelles ie veux bien remôftrer (en- 
cores que ce foir àmon grand defauätage)que 
la De que plus elles doiuent craindre, foit à 
l'endroit de ps bien-aymez, ou enuers les 
cftrangers,eft laifler perdre le pie &le deflus, 
qu’elles auoient gaigné fureux.Car à bié par- 
ler la femme eftainfi que le tendre verre, qui 
en fa fragilité eft net,pur,& munde, & auquel 
vn chacun fe plaift,quand il eft en fon effence: 
mais lors qu'on levoit caffé;rombe au mefpris 
& contemnement d'vn chacun:ainfi la femme 
ayant permis rompre en elle, ce qu’elle deuoit 
tätprecieufement contregarder,d’autant que 
au par-auanteftoit de tous cftimec ,autant fe 
trouuc-clle à fon grand regret d’vn chacun vi- 
lipendee, mefme de ceux qui fe publioientfes 
ch aués :lefquels ayans acquis fur elle telle 
barre , gaignent le nom de maiftres & fei- 
gneurs.L’hiftoire vo’ eft aflez notoire de l’an- 
cienne diuifi6 de l’homme,lequel de fon pre- 
micreftre, nayffantauecq" quatre picds ,au.- 
tant de mains, & deux teftes, fut miparty par 
les dieux, dont d’une part fut faitle mafle, & 
en l’autre trouua la femelle fon nom. Oray-ie 
Jeu en quelques fort antiques autheurs di- 
_gnes defoy, que ce grand Dieu Iupiter ayant 
approprié à vn chacun d’eux leurs nropres & 
Pi à 
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particulieres qualitez, entre autres chofs di 
gnes derecommendation, donna la garde de 
virginité à la fille , & celle de chafteté à la 
femme pour leur feruir d’vn bon & affeuré 
auois, contre les affaux de cemonde. Quel- 
À peines doncques penfez-vous qu'il ef- 
cheycà la femme pour vne telle mefgarde» 
Jene doute point que ne trouuiez ces pro- 
Le tref-mal affis en moy, d'autant qu'ilvous 
cmblera que ie fois enuieux de noftre com- 
run bien & prouffit : mais aduienne ce que 
aduenir en pourra: car aufli bien me fuis-ie 
refolu donner mon auis à la femme comme 
à l'homme,& fuft-ce en noîftre preiudice. 
A laquelle fans paffer plus outre,ie fupply ne 
franchir le fault d’amour.Parce que fi l’aymer 
eft dangereux à vnhomme, pour les paffions 
quiluy font occurrentes fans plus : beaucoup 
plus eft dommageable à la Dame, qui fent les 
mcefmes trenchces:& d’auantagc,interefle & 
Outragc grandement fa renommee, que plus 
clle doit fauôtifer que foy-mefmes , & de la- 
quelle ne tenant côpte,à peine qu’elle fe pour- 
chaffe aucun bien. Ie croy que ce feul penfe- 
ment la doit reuoquer de beaucoup de fottes 
entreprifes,efquellés elle pourroit trop aucu- 
glémenttomber. Et fi peulteftre telle crainte 
n’eft affez fufhfant obftacle pour l’en diftrai- 
re, qu'elle oftetoutés occafñons qui pourroiét 
-enelle allumer quelque eftincelle de feu fi 
bi) Au duquel elle pourroit puis 
apres {e perdre totalement & confommer. Ne 
prefte l'œil ny l’aureille à ceux defquels elle 
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fe craïfidra. Auf la vérgongne feminine de- 
fire porter bas fa veut} pournedefireraucune 
chofe. Carfi par vne folle prefumption elle 
veulrtancefperer de foy, que de fe promettre 
victoire fur l'amour, comme fe penfant trop 
impaflible, pour ne fe laiffer pax luy ranger, Ë 
trouuera quelque iouraufliinopinément{ur- 
montee, comme à lalegere vnefi outrecuidee 
opinion fe fera emparée d’elle. Les moynes 
fe ferment & releguent aux cloeftres , & les 
hermites meinent vieauftere & folitaire dans 
les cfpoiffes forefts, pour fuïr les ayguillons 
de la chair : & qui Éra la femme fi prefom- 
porte qui fe promerte la domter entrcles 
elices de ce monde, fi elle mefine ne s’en 
bannit? La femme rit, parle,deuife auecques 
les ieunes gens ,penfe n’eitre point conuoy- 
tee,par-ce qu'ellen’apete point: Et routesfois 
ner e pas qu’elle couue en foy fa ruine, 
ar telles Aailieres conuerfations & deuis. 
Beaucoup meilleur luy croit, & pour fon ex: 
treme proufft , fe deporter de toutes telles 
compagnies : fans permettre faire de fi pres 
les approches au fort qu’ellé feule peult def- 
fendre, & nonautre : puis qu’en ce feul cha- 
fteau gift l'vniqueaffeurance de fon honneur. 
Mais fur ere garde bien de vouloir cfcou- 
ter celuy qui auecq”'vne vmbrageufe ri 
ou par cotruptelle de dons,vouldra defrobber 
fon grand bien ,ainfi que d’oyfeleur par ces 
doux chants l’oyfelet,ou le pecheur par ces 
etits apafts le poiffon. Car toute ville qui en= 
dure fommation auecq' affez grand propos; 
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{émble vouloir cofentiri fa perte, pourtoms 
beren la puiflance des ennemis. Et d’auanta- 
ge vous pas rien n’eftre impofhible à celuy 
ui fouhaite pour paruenir à fes fins : & eft 
hofe trop dificile que femme tant defirée fe 
uiffe garantir des embufches de l'aueuglée 
Sr 11 falloit que ces propos onu 
Icurs cours enmoy,pour demourerles Dames 
vnbien peu fatisfaites d'ynbon vouloir & 
rande obligation que ray enelles. Vous af- 
{eurant que fe maintenans en telle forte, el- 
Les accroiftront grandement leur bruit, &fe- 
ra bien necelfaire à ceux qui trop temeraire- 
ment font prodigues de leur liberté s'ayder du 
peu de canfeil, que cy-deffus leur ay baille: 
ou fe pouruoir eux-mefmes de quelques au- 
tres, qui leur fembleront meilleurs : ne m'’e- 
flanc propofe au peu que j’ay difcouru m’ac- 
commoderau contentementd’vn chacun( qui 
mc {eroic vn trop grand fais & pefant) ains 
feulement defcouurir en bref leremede , que 
Îay toufours -eltimé SL pour la fante 
d'vnamant: qui eft l’abfence, auec vn ferme 
propos de iamais ne s'acheminer à fa Dame. 
Oreft tel remcde caufé plus par vn artifice 
&induftrie, qui en cela nous conduit, que 
par noftre naturel mouuement : mais ny Aus 
ny moins que PA To difcours,fcigneurs Mo- 
nophile & Pafquier , nous auez appris, non 
ointles moyens d’aymer, ou comme il fe fal- 
Li par vnart gouucrner en amour, ains Îles 
fubtilitez & manieres, comme ce petit larron- 
neau fe fçauoit faifir de nos cœurs, quand 
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moins péfions eftre des fiens:ainfivousveux-  ‘4wtre 
ie amener autre MOyen,non Comme par con- PJ ee 
fcil deuôs euader d'amour,mais comme quel- 
quefois fans y penfer fommes contraints l’a- 4 fn, 
bandôner. Cek le defdain,defdain,dy-ie,rout | 
puiflant pour faire chaffer ceft amour. Et ef 
cefte chofe trop certaine & verifiee : comme 
mefme nous appert par plufieurs exemples. 
Toutesfois toutainf LÉ feigneur Pafquier 
nous deduifant l’amaur, le difoit fembler 
prendre diuerfes natures , felon la diuerfité 
des paflians:ainf prend ce defdain diuers ef. 
feëts,felon la qualité des amans, ores plus, & 
otes moins, fclon que l’aigreur nous touche. 
Et fi peut-eftre voulez fçauoir dont prend ou- 
uerture ce defdain , bien que n’en aye onc- 

ues fair l’offay, file vous veux-ie deriuer de 
.. diuerfes fources-8 fontaines. La pre- 
miere doncques fera (laquelle à la verité me 
femble eftre de grande efhcace) quand apres 
yne longue pourfuitedenos Dames , & vne 
infinite d’obeyflances, cognoiflons l’ingrati. 
tude de celles (aufquelles auions confacré 
nos cœurs)qui pour fire rifees de nous (com- 
me peu chaïllantes de la feruitude qu’auons 
en elles }-pregnentleur efbat & deduit à nous 
ioucr tour quitende par a à noftre defauan+ 
tage. Lequel encores que difficilement l’im- 
primions en noftre fantalie, 8& par maniere de 
dire, voyans nele voulions veoir: fieft-ce 
que. venant depuis petit à petit en noftre 
cognoiflance, c’eft chofe tropafleuree qu’or- 
dinairement ceft amour prendra le ply d'v- 
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nchaine, beaucoup plus grande que n’eftoit 
celle amitié.Le Regticr(defcouuert par Boc- 
caccenFvne de fes. iournees) nous y feruira 
d’un tefmoing.Orfi ce defdain eft dägereux, 
lorsqu'il eft en fa chaulde colle , trop mieux 
Jayme-iecroire, qu’en faire preuue : pourle 
moins m'affleuré-ic bien que par luy maints” 
preud’hommes vindrent en telleagonie & ex: 
tremité qu’ils en donnérent la mort par vn fu- 
ricux &'enragé defpir-à leurs Dames, & bien 
fouuenttoutd'vne main à eux-mefmes. Aufli 
eft-ce. chofe naturelle (comme difoit le fei- 
gneur Pafquier)que toûtainfi qu’aymôs ceux 
qui bien nous veulent, aufli voulons malà 
tous ceux qui nous le veulét.À maniere que le 
glorieux & fuperbe n’iÿmant autre que foy- 
mcfme,auffi eft-1l de tous hay , hormis de foy. 
Et cftla caufe,à mon auis ,pourquoy les an- 
cienslurifconfultes metroient entre leur droit 
de genticéfteappetence de vengeance, parce 
que naturellement élletombe en tous efprits 
humains >& cncôtes que de droit diuin elle 
foit défferidue , fi eft-ce qu’à pcine nous en 
pren ee Va tant nous eftnatu- 
rel &doux,vomirnoftrevenin à l'encontre de 
ñoz mal:vueillans, Ainf n’eft-il de merucille 
fi vne femme nous'ayant à foy attraite par 
#es charmes & enforcellemens , opnoiffins 
apres, par quelques exterieurs actes, Pinimi- 
tic qu'en noftre deffaueur elle couue;, conuer- 
tiflons noftre efpritaw chemin, où! elle nous 
fertde guide. Cefte fera doncq”la premiere 
éfpecede ce defdaing,quieft de grande puif- 


du Monophile. 137 


fance , & cent fois plus grande que l’autre que 
ores ie veux alleguer,qui prouient d’vne cer- 
taine imagination que conceuons en noz ef- 
prits:ou bien par vnecreance legere des faux 
raports qui nous font faiéts de noz Dames,ou 
de noz amis.Ceftuy dcfdain à la verité n’eft fi 
precipité que l'autre,toutesfois ayant pris fon 
ply en nous par fucceflion detemps ; apref- 
que autant de vigueur & efficace. Etl'appelle 
lon pour le commencement ialoufié: laquelle 
ores que fur le premier de fon aage ne foitque 
renouuellement d'amour, fi eft-ce quie croiffäc 
petit à petit en nous, venant à degtc de AA 
tion , femue & change dutout,& laiflant ce 
nom deialoufie prend & vfurpe celuy de def- 
dain en beaucoup de perfonnages. En beau- 
coup dyie:car non en tous: D’autantque bié 
fouuentl’affection eft fi grande ,qu'elle nous 
côtraint quelquefois le digerer maugré nous, 
& toufours refide quelque eftincelle de l’A- 
mourque portions inoz bien ayinez ouay- 
mecs. Au demeurantie penfe qu’il fe trouuera 
aflez d'autres manieres de defdains (comme 
celuy qui à la longue fe caufe par vn refidure- 
fus) toutesfois pour ne les auoir encore 
bien ruminez en matefte,ie fuis crefcontent 
les pafler fans en parler.Suffife vous qu’enco- 
resenay-ieplus dit que ie ne m'eftois pro- 
getté. À l’heurc le feigneur Philopole: 
A ce queic voy;dift-ille fcigneurGlaphirea 
mis pee peine à no” deduire les moyés par lef 
. quels Amour préd fin:mais encores me-vâte-ie 
.qe fi r'euffe entrepris vel fais, ie fuffe beau- 
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coup mieux venu ( & en peu de paroles) à 
bout d’vne fi braue entreprife. Ilallegue vne 
longue abfenceaccompagnee d’vne enuie de 
forur de ceft Amour , vnie ne fcay quel def- 
-dain, caufé par plufeurs effets:mais fi ne tou- 
che-il pointau blanc : & vous auife que tels 
remedes n’entrent en comparaifon auecq' les 
miens : lefquels s’il vous plaift entendre;ie les 
vous diray en peu. I]mefemble ch ceftuy 
Afclepiade medecin du temps pañle, ne tut 
iamais approuué de la commune des autres, 
parce qu’en fes opinionsilaffermoit, l'art de 
medecinerles gens fe pouuoir maintenir en 
fon entier fans aucunes potions & médica- 
mens compofez , ains A pas difoit cinq 
chofes eftre neccflaires, l'exercice , vomifle- 
ment, repos denuict, promenement, & vne 
bonne &longucdiete. Ces remedes afleuré- 
mentne fe trouuoient impertinens pour ceux 
uieftoienten fanté , fans attainte de mala- 
ea à ceux qui d'vne longue fieure euf- 
fenteft attenuez, ie nefcay en quoy ils euf- 
fent fceu prouffitet.Ainf cefte longue diete &c 
abfence, que le feigneur Glaphire nous pro- 
- pofe;ienefçay fi elle trouuera lieu en ceux qui 
fontia frapez & touchez à mort. Etquantau 
defdain ‘ee propofez, parce que tel remede 
eft plus fortuit & cafuel qu'autrement, ie lair- 
dpt. aY ence operer Ja Nature des amans, tout 

po- . , | 

Le contreles Snli qu’elle fe pourra comporter : & pourmes 
remedes  MmOyens ie fuiuray la commune des medecins, 
d'Amer, vousapportant medecine & potion, enla, 
quelle heberge la feule & entiere guarifon 
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de ceftuy noftre malade.le fuis doncques d'ad- 
uis quetout homme fe fentant trauaillé d’A- 
mour boiue de l’eau de ce flcuue Leche , au- 
trement appellé oublieux, lequel ma Damoi- 
{elle Charilee nousarèmis en memoire vets 
la fin de fon naufrage. Et fi telmoyen neluy 
femble bon, pourra prendre fa route vers le 
cercle dela Lune, où peut eftre il retrouuera 
grande partie de fon fens Pere , depuis Îe 
temps qu'ilmitle pied dans les marches de 
Cupidon.Mais fi ce chemin luy femble vn peu 
trop fafcheux à defricher, pourraen ce prati- 
uerle confeil des medecins, &vfer vnpeu 
d'Helebore , herbe, du tout dediée à cels fola- 
ftres dont nous parlons. Car fiiamais gens fa- 
rent defpourueu s de cerueau, les amans cer- 
tes le font : & fi defpourueus,qu'ils ne fe peu- 
uentreduire cnlavoye dont trop à l’eftour- 
dy ils font fortis. Et pour mieux confeffer la 
verité,ie ne puis bonnement difcerner firelle 
chofc pluftoft procede de leur fotteindifcre- 
tion, que de l'aftuce des femmes, tellemér'at- 
rrayante le cœur deshommes , qu’il femble 
(8: difoit cefte parole Phlopolcen riant pour 
voirqu’en diroient Charilee, & Monophile 
fon protectenr)le diable s'eftre voulu en elles 
incorporer, pour tromper gens, non de bafle 
& infime condition, ains ceux qui par 
longue vfanceauoient acquis noms de fages, 
&c reputation par tout ce monde, Lors 
Monophile recucillant ces paroles affez ay- 
grement: Vous eftes merucilleufement pat- 
tial ,dit-il,veu que pour aflener para- 
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le fi mal digerec, cftes voulu fortir de nos 
bornes fans aucune occafon: fi ñe pouuiez- 
vous mieux toutesfois defcouutir noitre be- 
ftife,que par les propos quetenez. Car d’au- 
tant{ommes-nous plus grofliers, d’ainfi nous 
daifler fubiuguer par laféme,& elle plus fage 
de s’en fçauoir garentir. Combien qu’il n’en 
{oit Ma rs fi quelques vns par femmes font 
tombez en l’oprobre &irrilion du monde, 
aufli s’eft trouuce vne Médee,vne Philis ,vne 
 Dido,& vneinfinité d'autres pauures femme: 
Jettes, qui par la tromperie de leurs faulx & 
defloyaux lafon, Demophoon,& Ænée,fe 
font rendues fables & à leurs contemporains, 
& à leur pofterité. Pourtantne me femble-il 
raif6nable qu'ainf,& à tort defprifiez ce{exe, 
duquel depend noftre te bien,& fe- 
Taie pe lequel ne pouuôs eftre ; fans lequel 
ne pouuons viurc, & fans Ft nous ne {e- 
rions.Il eft vray(repliqua Philopole) car c’eft 
vn mal neceffaire.Encor’ eftes-vous plus mal 
embouché , dift Monophile,& vous feroit 
plus feant tenir autre party quene faites. Mais 
vous feigneur Glaphire (dift-:il addreffane 
vers luy fa parole) quelque chofe que Philo 
pole fe foiceftudié rompre voz propos,ncles 

difcontinuez, s’il vous plaift. | 
Maisla Damoifelle,voyant quele Soleil a- 
uoitia hauflé fesrayons , de facon quenoître 
‘trop longue demeure euft peu donner quel- 
que molefte au furplus de la compagnie 
qui cftoitcouftumicre (pendant ce peu de 
temps que fufmes aux champs )faire fon rs 
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de bonne heure: Vous vous faites tort, 
dift-clle , feigneur Monophile , d’ainf ef. 
branler feigneur Glaphire , en matiere à mon 
iugement {1 peu à voftre auantage : veu 
mecfmement queletemps femble vous auoir : 
voulu porter faueur, s’eftantainfi auancé, & 
quai precipité pour donner conclufion à noz 
propos : aufquels fi parauanture j'ay trouuéa- 
cheminement, aufli veux-ic bien à ce coupin- 
terceder pour Amour, duquel ray plus d pi- 
tié,qu'il n’a compailion de ceux qui implorent 
fa mercy.Et ainfi nous departans, ie croy qu'il 
n'y aura celuy de nous , qui ne demeure fati{- 
fait: Glaphire ; d’auoiren peutantdifcouru: 
nous, pourauoir eu part à {es tant Ba 
propos, & vous, feigneur Monophile, d’en 
voir l’yfue fi brefue : & au furplus, quant au 
refte de lacompagnie, pour ne fe donner fa- 
cherie de noftre trop longue demeure. Alors 
Philopolce:Vousauriez raifon, ma Damoy{el- 
c,fiie vousaccordois voltredire : mais vous 
ofez-vous bié tant pfomettre,principalement 
pour mon régard, que i’en refte fi contant, cô- 
mc en faites le femblantme voulant quant & 
vous fruftrer des braues difcours qu'icy fe paf- 
fententre nous:lefquels 'eftime cent fois plus 
que toute la nourriture que nous pourrons 
tantoft prendre, d'autant que lefprit eft plus 
fingulier quele corps. Si auroit (repliquala 
Damoyfelle) l’efprit prou d'affaire, & deuien- 
droit bien maigre fans la refeétion du corps: 
Mais bien plus gras, dift Philopole,au moins 
le voyez vo” parles hômes qui fus à ieun:co- 
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prenahs en peu d'heure beaucoup plus que les 
autres par vne longue efpace de téps.Parquoy 
puis que par raifon naturelle deuons auoit 
ores les, fens plus promps & déliberez, que 
doutez vous, feigneut Glaphire, pourfuyure 
la route encommencee de voz difcours: Vous 
neme voulez efpargner,refpondit-il, & rou- 
tesfois vous voyez que defia me commence la 
parole à broncher & vaciller ,encores que ie 
n’aye dit chofe qui foit de grand’ importan- 
ce. | 
Sur ces entrefaiétes pat cas fortuit furuin- 
drent quatre icunes Gentils-hommes de la 
bande , qui nous cherchoient pour difner, 
lefquels ayans efté par nous informez des 
papes qui illecq’ s’eftoient entre nous paf- 
ez,apres plufieurs regrets par eux faits de 
ce que Fortune ne les auoit pluftoft en ce 
lieu acconduits : Quoy doncques ? (dift quel- 
qu’vn d’entr'eux) fera-il dit que noftre ve- 
nue foit caufe de voftre depart, fans que 
puiflions participer du peu qui refte> Ie 
vous diray, dift la Damoyfelle, nous ÿ pour- 
rons recouutet tout à loyfir toute cefteapres- 
difnee. Dieu m'en gard refpondit Cotes 
telle matiere ne me reuient point à cœur, 
ê&c ne puis en ceft endroit me Dre aucune- 
ment. Mais fi d’auanture il vous eft agrea- 
ble auoir le plaifir de quelques bons deuis: 
tout ainfi qu’'vne partie d'hier & du iour- 
d’huy à efté difpofee , au fubietle plus com 
mun,& qui plus nous eftaffeété:ainfi,voyans 
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mour ;auffi y eftant le temps fort addonné, 
pendant que nous trouuons icy en requoy; 

eut eftre ne feroit-il hors de propos; de dif- 
puter de l’eftar d’vn bon Capitaine. L’occa- 
fion y eft forte prôpte:cat combien qu'aucuri 
de nous, pour etre en aage trop ieune , n’ait 
encores efté employée à telexercice , au moyen 
dequoy n’en pourroitfi bien ny fubtilement 
deuifer,fi pourrôs-nous en cecy eftre en partie 
guidez par ces büs & vieux Gentils-hommes, 
qui font en noftre compagnie, lefquels com- 
meiecroyne nous efconduiront en requefte 
fi honnorable. Sile peu qu’audit difcourw 
Glaphire s'eftoit rendu aggreable, ce confeil 
ne fut trouué moins digne de récommenda- 
tion, & depuis communiqué au furplus de la 
troupe, qui n’auoitafhfté à noz propos : mais 
entendans noftre bonne deuotion, fe delibe- 
fa vn chacun à par foy faire monitre de fon 
meilleur, mefmes les plus anciens de laban- 
de, lefquels pareillement informez de cefte 
honncite entreprile louerent fortcefte bon- 
ne volornité.Ainfiayans le iour enfuyuant ch4- 
gé d’hofte,s’aquiterét tous en la queftion pro- 
pofée au moins mal qu’il leur fut poffible, à la- 
quelle apres auoir donné fin, aufli fermerent 
ÎJeurs iéux & efbats,prenans l’adrefle du camp, 
foubs efpoir de mettre leurs deuis à bien bon- 
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PREMIER COLLOQVE, 
AMOVRETT E.. 
LA DAME ET L'AMANT. 

LA DAME. a 


SM Ommandezie vous pry à vos 
y mains d'eftre d'orenauant plus 
fages, pour le moins de n’eftre 
fi Res Lau Mais vous com- 
mandez à vos yeux de faire tel 
commandement à mes mains, 
qui n’ont autre puiffance fur{oy,quecelle que 
leur donnent vos yeux:voire que d'eux proce- 
de route la folie ou importunité de mes mains. 
LA pA.Lecommandementen eft defia fait de 
ma part, , refte à exploiter. le vaftre. L’AM. 
Quelcommandement voulez-vous quei’exe- 
cute fur mes mains, puifque ie n’ay comande- 
ment fur moy-mefmeiLA DA. He vrayement 
cela vous fiermal, & ne me fuffe iamais per- 
fuadccqu'euffiezefté fi,mal appris: Comment, 
deme molefter d'auantage ? 1’AM, Mais il 
vous fiet bien plus mal eftant fille ; de me 
follicicer de plus en plus à ce faire. A na.Pout 
Dieu oftez celte follicitatiô de votre tefte:cat 

iamais ie n'y penfay : Ecfi fous cefte.fole pet- 
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-fuañonvous continuez vos pourfuites, vous 
“vous abufez grandement, L’A M.N’en roupgif- 
£ez pointie vous Pry ‘car encor’ cefterougeur 
me feroitnouuel c{peron. 1 A D A. l’entends 
ne faites voftre pouffitde rout,fi n’en. 
fera il pas ainfi croyez m'en: Mais voulez vous 
im okraelte d'vozmäins ? La Mi Vous aucz 
raifon de leur commander,comme fi elles euf- 
font ofcilles pour feceu@ir vèz /coémmañde- 
mens. Penfez vous que nature lesait douées 
de la perfcétion d’ouir veu que vous mefmes 
qui eftes entre toutes belles accomplie, faillez 
mefniciiänt en cefté partie > LADA Vous 
rie tôüléz doncq publretcommecelle qui n’a 
ôuye TL? M. Le ne Fôgepas bonnement af. 
feurer, mais la prefumptfon que en pretends, 
céftqu'àtoutes léffequeftes que ie eme de: 
vantfous;/comime fi féuffions én vne tour de 
Babylon à cliqué propos tourn éz’ fa char: 
rterontrelesbeufs.L'À D À. Cela ne promient 
de l'ouyezaihé du default de soft 


eraii | angage, 

qucie troûue fi étrange & hors! Ent 
vfañce dé nous se PR sfilles , qu'il peukt aduc2 
nie qu'fceut fene vous refpondé due des BE? 
ves/éommetcetx queich'entends pas. LA M2 
Jévous difay pouf Ksivous donner à enten2! 
dtéJilfatltqueie i0ignie ma bouche tout a 
et dé la voftré.Erven celte fiton/protifs 
rératic en doubléforté.L’Ynéen ftisfrifäne 
pat cos bailers réciproques au contentemené 
de mor amé: L'autre vous donnant par Rà 
entendre (comme ff cuflrez les abreïllés-v-l 
niesi& collces à la boüche}les propôs queie: 


ne 
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vous tiendray. Car ainfi ay-ie quelquefois a- 
pris que font les Dames d'Italie enuers nous 
autres François,pour nous enfeigner leur To- 
{can.L A p A. Quoy doncq, ferez vous touf- 
iours importun.? vous venez des mains à la 
bouche : En bonne foy fi ne ceflez, vous me 
contraindrez vous interdire non feulementle 
toucher,mais aufli vous fermer la porte. L’4A M. 
Sineme fçauriez vous empefcher , quelque 
bannifflement que m’ordonniez,queiene fois 
auecq” vous, & qu’abfent,voire dormantie ne 
pratique enuers vous,trais de plus grande pri- 
uauté, que ceux dont i’vfeà prefcnt. Aufl ie 
vous fuply,belleDame,pourquoyvoulez yous 
PIRE que quelques vns de voz mem- 
res exercent leurs eftats & offices : & eftes 
fi auaricieufe des autres. , que comme crai- 
gnant de les perdre, ne les voulez metre en 
à - Ala langue , permettez le deuis : à 
l'œil, le veiller & dormir, & ‘quelquesfois 
A deflus moy : aux pieds, Le mar- 
cher : à la main, faire tel debuoir que la nc- 
ceflité le requiert : Er toutesfois voulez te- 
nir la bouche en friche , qui eft fi plantu- 
reufeen baifers , que pour vu, que j'y femc- 
rois (fivous me permetiez ce faire ) i’en ferois 
renaiftre centautres, lefquels par traite de téps 
fructifieroient en telle quantité & grandeur, 
qu'ils engendreroient vnAmour de plus gräd 
effet &v eur , que celuy qui fur, iadis Pad 
ré parles poëtes & peintres . Car pour vous. 
dire la verité, colans noz bouches l'vne à 
J'autre , par la communiquation de noz alci- 
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ties : fimbolizant auecq” noz cœurs ie fou 
flerois mon ame dedans la voftre, & vous la 
voftre dans lamienne:Etainfi fans y aduifer, 
nous feparans l’vn de l’autre, fi demeurerions 
nous toufiours vne ame meflee en deux 
corps. L A D A.Ceit la caufe pour laquelle 
cognoiflant par voftre propos mefme l’A- 
mour des hommes n’eftre que vent, ie fuis 
crefaife de me tenir fur mes gardes. L'A M. 
Mais pour autant qu'il eft en sb 
d’vne celefte influence, voila pourquoyil ne 
fault que d’vn prefumptueux iugement, vous 
eéftimiez retifier contre la dr Sr du ciel. 

tA D A. Encores monîtrez vous par cela 

quetoutvoftreamourn'eftquefonge. L’A M. 

Songele pouuez vousappeller puifqueiene 
reçoy qu'en dormantle bien que ma feruitu- 

de merite. En quoyie trouue que ee vray 

Ce ne fut dr raifon que quelques vns, 
éftimerent PAmoureftre extrait de l'obfcuri- 
té du Chaos.Veu que foit prefent ou abfent, 
Fes plus grandes faueurs de Amour fe trou- 
uent dans les cencbres de la nuit, comme. 
recognoiffänt encores Ic lieu de fa vicille de- 
meurc. LA DA. Voyez de grace quel hon- 
teur vous faites à ce bel oifeau, de le rendre 

fi familier 8 ap prochant du Chaos. 1’A M. LE 
eftencores plus queie ne dis:parce que com- 

mePancien-Chaos,ilne demande que tou- 

te confufioh & mixtion de l'vn à l’autre. 1 A 

p A.le ne fçay pas * quelle fin vousle dites,fi 
voy-ic. bien ie vous impofez à l'intention 

des Philofophes qui voulurent iadis mainte- 
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nir,V'Amoureftre defcendu du Chaos. L'A M. 
Ien’ayquefaire des Philofophes, ie fuis Phi-- 
lofophe enmonart.z A p A.Vous ferez donc- 
ques fort bien d'exercer voftre Philofophie 
apart vous. L'AM.La Philofophie que l'exerce 
ne demande point la folitude, & ne puis Phi- 
lofopher fans la communiquation devous qui 
eftes l'aftre fur lequel ie dreffe tous mes af- 
peëts, & à la conduite duquel ie voy tous les 
mouuemens de mon ciel.LA DA.Voulez vous 
toufiours vous mocquer? L’A M. Mais vous? 
1 A DA. Cen'eftpas decefte heure que vous 
enfçauez la leçon.r'am.lene fçay pas fi c'eft 
de cefte heure que vous en {çauez l'vfage, 
mais ie m’affeure que fi ie fuis le premier fur 
se faiétes voftreapprentifflage, vous eftes 
defa rendue fi bonne ouuriere , que ceux qui. 
fuccederôt à ma place,n’aurôt point occafion 
de faire rifee de moy.ua pA.lene delire point 
pour vous dire levray,prefter longuemét l'aus 
rcille à propos fi legers & de nul effet. L’A M. 
L'effec y feroit fi vouliez. 1 À D A. Mais dites 
moy beau-fire,elt-ce de ce te heure,que fça- 
uez que tout mon but eft de vacquer à ieufnes 
&oraifons?L'aM.Quätaux ieufnes, vous m'en 
faires prendre le train malgré moy.Et pour le 
regard des prieres 8 oraifons, y fuis ententif 
lus que vous, LA DA. Mais les miennes 
s'adreffént à Dieu. L’A M.Etles miennes s'a- 
dreffent à vous:Brefnous fommes tous deuz 
” conformes.L’AM.Vous penfez m'atraper dans 
voz rets par VNC fubtilité de langage.Si vous. 
deuez vous affeurer que fi gaignez de paroles, 
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vous-n’aurez le deffus de l’effet.1’ A M.ÆEtbien, 
vousen ferez doncques quitte. 1 A pA.llne 
fault point que j'en fois quitte,veu que toute 
quitrance prefupofc obligation : Et ie penfe 
que fiie m'ingerois plusauant,ie payerois vne 
debte à laquelle ie ne fuis tenue.L’A M. Etcer- 
tes fi voulez nier l'obligation qu'auezen moy, 
Les effe@s de l'extreme amitié que ie vous por- 
e,vous doiuentaprendrele cotraire:qui Es | 
tels que fans pareille affection & reciproque. 
ne vous fcauriez garentir d'vne marque d'in. 
gratitude. L A D A. Aufli ne veux-ie pas nier 
iene vous ayme beaucoup.L’A M. Mais il 
aut que voitre amour en toutes parties cos- 
rcfponde auecq’le mien. 1 A D A. De cela ne 
vous palferay-ie condemnatiô pour cefte heu- 
‘re. Car mon honneur & autres telles confide- 
rations emologuces par les loix des hommes, 
m'en ferment entoutle paflage. L’4 M. C’eft 
lajieu commun de vous autres.c A pb A. Et ce 
quevous dites ,aufli l’ay-ie mille fois ouy re- 
chanter de tels perfonnages que vous, L’A M. 
Mais nature me l’aapris. £ A D A. Etla loy me. 
l'a enfcigné. L’A M. Nature vault mieux que 
laloy.z A » A.Voftre nature cft brutale fans la 
lay. ’A M. Voftreloy n’eftqu’vn fardou bien | 
pour mieux parler,qu'vn mafque. 1 A D A. Er, 
voftre nature , ficlle nereçoit polliffure, par 
Les preceptes & commandemens delaloy, eft' 
vac chofe lourde & brufque.L’A M. Ie voy hie 
que c’eft : vous voulez tromper le temps , & 
as que ic m'atacheau deuis,ie perds vne 
clle faifon. LA DA. Et quelle:1'am. De 
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retourner fur mes arres, & voir fi au lieu des 
aroles; ie pourray aprofiter mes mains pour 
Gand voftre fein. 1 A D A. Et ie fçauray 
vne autresfois employer les miennes, à 
vous faire vifage de cit , puis qu’eltes fi opi- 
niaitre. L’AM. Tout le mal qui eft en moy, 
rend fa fource & origine de vous , par ce que 
Ë ne vous ii tes de vais çcofté 
àm'eftre rebelle,ie ne m'opiniaftrerois du 
mien,à vous importuner fi fort: mais lopinia- 
ftreté du refus me caufe le requerir d’auanta- 
ge. Parquoy tous deux fommes en faulte:' 
vous à me donner occafion derequerir, moy, 
à l'empoigñet promptement:vous à m'efcon- 
duire, moy à vous importuner. Vray que la 
faulte eft trop plus grande de votre part,que 
de la mienne. Attendu que ie.vous importu- 
nepour raifon des grandes beautez qui fe 
voyentreluireen vous, &fans aucune caufe 
prenez occafon de refus: zL A b A. L’opi- 
nian qu'auez conceie de voftre valeur, &n6 
pas de ma beauté, quoy qu’il vous en plaife 
dire, vous font entrer en ces embles. L’A M. 
Penfez vous que ie fois fi mal aduifé,que ie 
vueille pirangonner le-peu de ce qui éft'en 
moy ,auecq' la-grandeur de voz excellences> 
L'A DA, -Sivous ne penfezme valoir,donc- 
ques à tort & fans caufe me pourfuiuez vous, 
auecq celles importunitez :& au contraireie 
ne fuis point hors proposvousrefufant.r’Am. 
Ha mauuaife ; vous prenez tout à contrepoil, 
&nce confiderez que mon amour fuplée le 
defaulrdes merites que vous pouucz attendre 


\ 


252 Colloques 
de moy. LA DA. le fuis tant bercee de telles 
harangues que f'enfile cefte amitié auec celle 
de trous vos femblables, pour en faire apres vn 
jouet. L’AM. Et.bien vous en rirez quant à 
prefent : mais ce pendant vous apprendrez 
pour l'iffuë de nos propos, que l'amour com- 
menceparrire.LA DA. Et qu’il fe finit par ire. 
L'AM. Non, mais qüene voyez gueres d’a< 
mants , qui fur vn commencement ne fer- 
uent à leurs dames de mocquerie : laquelle 
pa fucceflion de remps ferourne en compaf- 
hon:& de cefte compaflion en vne pafhion & 
amitié, dont puisapres on efprôuue ordinai- 
._remétrels fs que la mienne defire. LA DA. 
Et bicn vous en demeurerez fur ce picd. 





SECOND COLLOQVE. 

L'OEIL ET LE DEVIS. 
LA CROIX, VALENTINE,, 
: POIGNET | 












PERRTAIN Vis que doncques vous vous 
| a€ 9 }5; obftinez en vn fi ferme propos,& 
TP : que fans efperance de refpit, m’a+ 
RS O4 # uez clos le paffage,au lieu auquel 
"— faifoitfon Éious toute ma deuo- 
tion,ie veus fupply,ma Damoifelle, medire, 
quelpoinct vous eftimezeftre le plus excellét 
far lequel ie doiue fonder & affcoir ke peu.de 
contentement quime relte. VA. Voicy venig 
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le feigneur Poignet, qui vous en donnera. 
meilleurerefolution que moy. cr. Seigneut 
Poignetie vous prie m'ofter ce fcrupule de ma 
refte:le porte finguliereaffeétion à vne Dame 
à laquelle il m'efl par {on commandement in- 
rerdit,afpirer au but , auquel vn chacun en a- 
mourdoitafpirer : Maintenantie demandois 
à ma Damoilelle Valentine,quelle eft la chofe 
en laquelle ie doiue me pourchaffer plus de 

. contentement , m'eftant cefte porte E ce. 
ro. Vous feul fçauez trop mieux que moy 
la refolution de voftre demande : Parce qu'’e- 
ftans vos humeurs non accordans auec les 
miens, vous eftaggreable vne chofe qui par- 
auenture mereutendroità contrecœur. Ainfi 
en vain tafcheroy-ie fatisfaire à voltre reque- 
Îte, &c fuis d'aduis qu'ence poinét vous feul 
preniez confeil de vous-mefmes, & de voftre 
affection. Mais fçauez-vous qui m’a ameiné 
en ce lieu ? leviens dece pas d'vn endroit, 
où entre autres propos de Famank, quelque 
homme debon efprit a voulu mettre tue Les 
rangs, lequel eft le pe agorcable le deuis a- 
uecq' {a Dame fans la veué, ou la veuë fans le 
deuis.Toutesfois parce que cefte queftionne 
s’eft point trouuce refoluë, ay penfe que i® 
crouuerois icy quelque bonnerc{olution : À 
laquelle ie vous femonds, &l'vnl’autre;puis 
que fortune m’a tant apprefté de faueur , de 
vous rencontret tous deux fi à propos. va. 
Cefte queftion feigneur Poignet , mefemble 
vaine. Parce qu'à mon iugement , iln’efchet 
point qu'on ê trouue en compagnie, où lon 
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puifle veoir fa Dame, que lon n’y ayt auf 
moyen de communiquer auecq' elle:Et croy 
qu'il n’aduintiamais awôir cômunication du 
deuis,fanscômunication de la veuc. p o. Sauf 
voftre grace ma Damoyfelle: Carn'aduientil / 
pas fouuent que pour le refpect de quelque 
grande compagnie,ou parauanture pour ne 
donnet cognoiflance de noz amours , nous 
nous efpargnons à la parole,& toutesfois no* 
employons les œillades en fupplément de ce 
deffault? Au contraire ne peut il pas aduenir 
que par ialoufic d’vn mary 5 veué no” foit in- 
terdite, pour detenir par maniere de dire {a 
femme en captiüité,& neantmoins par quel- 
ques fubtils moyens(defquels n’eft iamais l’a- 
mour defgarny)puifiôs cômuniquer de pro- 
pos ? L’exemplenous y eft formée, par lanou- 
uelle de Boccace,en la perfonne de Philippe: 
lors que fans plus,par vn petit pertuisjauoiene 
luy & fa Dame,moyen de donner l’vn à l’autre 
àentendre leurs reciproques penfées. v A. 
Vous auez raifon feigneur Poignet,& parauë- 
ture n'eneftoy-ie pas du touteflongnée:Par- 
ce que ié reputois en moy la force de l'amour 
fi gride,qu'il eut efté impoflible pouuoir fup- 
porter l’vn fans l’autre. A laquelle donc des 
deux opinions feigneur de laCroix, portez vo? 
plus de faueur?c R.Quantà moy ma Damoy- 
felle, ie fuis pour fe party de la veuë, fans le. 
parler.» o.Etmoy pour le parler, fans la veuë. 
v A. Il me femble que voftre queftion fe pour- 
ra fort bien terminer, fi en la deduétion d'icel- 
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le chacun pour fon regard remôftre quelle et 
plus grande la puiffance, ou de l'œil, ou de la 

arole.Etainfi ayant vn chacun de vous apres 
on difcours, parfourny fa carriere lors fera- 
ce à moy deiuget, qui aura emporté le deffus. 
ro.Ceft donc foubs voftre arbitrage , que 
cous deux remettons l’'ifluë de cefte difpute. 

cr. Vous me prenez veritablement à l'im- % ni 
pourucu, feigneur Poignet, mais non à def contre 
couuert toutesfois. Par quel bout donc don- y parole. 
neray-ie entrée à ce propos , finon pat les 
miniftres des dieux & poëtes, le me pour 
leurdiuinité , femblent auoir duelaue com- 
munication auec les corps celeftes pour iuget 
des chofes bonnes , oumauuaifes , quernous 
voyots en ces bas lieux?Or fi leur authorité 
me vault en ceft endroit quelque chofe, qui 
eft celuy fihebeté qui ne defcouure aperte- 
ment en quelle eftime ils ont l'œil, à la dedu- à 
étion duquelils s’efgarent en telle forte, qu’il 
n’ya partie fur la femme qu’ils adorent auec 
plus grande humilité ? Dont procedent ie 
vous prie, ces ordinaires traits dans leurs 
liures, clair flambeau, eftoille, feu eftincel- 
lant, & autres telles manicres de direfi fami- 
lieres dans leurs œuures, finon pour la reue: 
rence qu’ils portent à cefte clarté , qui feule 
femble efclairer dedans leurs cœurs & pen- 
fées ? De forte que tout ainfi que nous . 
voyons ce pus folcil prefter fa lueur & lu- 
miere,non feulement pour cfclairer,ains pout 
entretenir par {a chaleur cefte vniuerfelle ma- 
chine : aufli femble cefte clarté, qui eftin- 
celle defloubs le front de noz Dames , & 
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cfclairer,& entretenir, & nourrir tout le meil: 
leur qui fe rrouue dedans nous. Voila pour: 
uoy eft ceft œil eftimé par ces diuins poëtes, 
lei, & le foleil en contr’efchange, cft par 
eux-mefmes appelle l’vnique & grand œil de 
ce monde : Voire qu’il femble que le peuple 
mefmes pour vne femblable raifon fe bic 
occultement induit,àlenommer,le feul œil: 
Que fi leur fymbolization eft celle:vous cfba- 
hillez vous feigneur Poignet,fi toutainfi que 
les animaux s’adonnent à la veneration de ce 
grandaftre, quinous departit fa lumiere, ef- 
meus d'vn Pline de nature : femblablement 
noustous en cé bas manoir ; recognoiflans 
non quelque image ou portraitains la frater- 
nité & proportion ,que ces deux aftres ont 
enfemble, i’enten l'œil, & le foleil, tous d’vn 
commun accord adonnions nozpenfees,non 
à la contemplation , ains veneration de ceft 
&il, auffi bien que dece foleil? Mefmement 
qu il femble qu’en plus grande reuerence de- 
uicz auoir l’vn que l’autre: Parce que fi de la 
chaleur du folcil eft en nous entretenuë cette 
partie de noftre ame , que nous nommons 
vegctatiuc, & par l'œil, eft la fenfitiue affe- 
étéc:d'autantdeuons nous auoir en plus gran: 
derecommendation ceft œil,que cefte cele- 
fte lumiere : Parce que la fenfitiuc eft plus di- 
gne d’eftre eftimée,que non l’autre, qui nous 
eft pour fa vilité,çcommune auec les chofes in- 
animces,chacune felon fa nature. Grande eft . 
doncques cefte puiffance, de laquelle femble 
defpendre vne partie de noftre ame:Mais en- 
core 
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cofe plus grande fe trouuera, quand nônfeu- 
lemententre les hommes & femmes, quiont 
cognoiflance d’eux-mefme, fe trouuera celte 
vertu dominer : mais auf quand nous defcou- 
urirons les animaux,auoir quelque participa- 
tion de ce feu,enuers nous autres. Quoy?vous 
eftincognué la puiflance du Bafelic, qui par 


fon feu] regard meurtrilt & tuë l'homme, qui 


fe reprefente à luy?Vous eft incognuë la pui 
fance du loup, lequel pour auoiraflis bre- 
mierement {a veue fur vous, vous fait à fine 
itant changer la parole?Il a veu leloup;,dit no- 
ftre commun langage : chofe non feulement 
auerée denoftre temps, & eritre nous autres 
François;mais aufli en Italie, fi nous voulons 
adioufter foy à ce grand Pline, Ecvrayement 
telle eft l’energie de ceft œil , que le mefine 
Pline recite qu'aumefme païs, y eut jadis vne 
famille, portant en fon reed celle force ; que 
quis’amufoit à la contempler ré ententif- 
uement,en demcuroitfoudain malide. Auñi 
nous voyons par effect, la veuë d’vn homme 
viciéc;apporter aux yeux des regardäs,la méf- 
me maladie dont les viciez font touchez. À là 
verité fi l'œil malade a cefté puilfance natifue, 
penifez vous que l'œil férain n’aytmefme for- 
ceen foy; pour raferéher Les ef rits de céux 
qui y prémnent garde? Etparatanture fut-ce 
licanfe pottrquoy iadis les poëtes nous re- 
prefenterent vn Lynx penctraiit par fon re- 


gard les murailles , pour nous figurer cefté 

puiflance dé l'œil, qui fémble penetrer de- 

dans noz penfees. Et non feuleménr pene- 
R 
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trer , mais aufli nous fcruir d’vn mirouct, 
our nous mirer & recognoiftre en ka pen- 
{ee d'autrui. Aufli ne defcouurons nous pas 
pat l'œil noftreioye, ou noftre trifteffe ? dont 
mefmement font iffuës par vne certaine infti- 
garion denoftrenature,ces communes for- 
mes de dire pratiquees entre nous autres:Il a 
l'œiltrifte, l'œil riant, guilleret, friant ,& au- 
tres de telle marque, Et pour afler encor 
plus outre, ne fe defcouurent ae les 
pafbons de noftre ame, mais aufli les difpofi- 
tions dc noz ne , quand en noftre commun 
langage nous difons, [la l'œil de malade, ila 
bel œil , lors que nous voulons arguer,que 
vn homme ne doit fentiraucune partie deco 
malaffeétee, comme fi ceft œil fut vn pe à 
ou enfcigne du refte qui eften nous. Lefquel- 
les communes manieres de parler ne font ti- 
rces en vfage,fin6 à caufe aclefce. qui fourd 
de la puiffance de l'œil. Que veux-ic dire puif- 
 fance? veu qu’en quelques hiftoires no° lifons 
d'vn, qui par obftacles du maniment de fa lan. 
gue n'auoit jamais eu pouuoir de comuniquer 
par paroles auccle mode,lequel ce nônobität 
ayant contemplé vne dt trouuatellemét 
efpris,qu’à l’inftant fans aucune autre medeci- 
ne,tecouura cefte parole,qui de tout téps.11a- 
uoiten luy eftéouuerte? Teleft le miracle de 
l'œil foiragiffant,foit patiffant:agiffant, quäd 
noz dames par attraits, le. 
fementnoz cœurs en elles : &patiflant , lors 
que noftre œil ,communiquant cefte beauté 
qu'ilcontemple ,à noftre cœur, fait en nous 
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de merueilleux miracles & effeéts. Chofe 
trop Ycrifiee par exemples : Entre lefquelles 
routesfois ie vous fupply remarquer ce mal 

racieux ruftaulr de Boccace,qui oncq” ne fe 
{ceur façonnet , finon par la prefence d’vne 
Dame , qui engendra en luy vne fingulicre 
metamorphofe de meurs & complexions. 
Ceft œil nous eft meflager des perfeétions de 
noz Dames, ceft œiltrathiqué noz cœurs, &r 
s’accordant d’vné finguliere harmonie auec 
noz penfées ,nous tranfporte du tout en la 
contemplation de celle quinousarauis.Mais | 
que fault-il feigneur oignee us iem’cften- 
de contre vous en plus longs propos pour 
l'œil contre la “op MP qu’eñ cefte partie, 
_ nature mefme vous combat? Ce qui À faci- 
le à prouuer , appropriant l'yn & l'autre à 
leurs obgets. : Quel cft doncq l'obgét de là 
langue ?n'eft-ce l’aureille ? fans laquelle, à la 
verité, peu nous prouffteroic la parole, &, 
demeurcroit toute vaine. Oreft. ilainli qu'en 
la diftriburion des fens,tous phificiens Rna- 
turels voulurent comparer l'œil au feu, & ce- 
ftcaureille à l'air. Que rout ainfi que le feu fe 
rend fuperieur à l’air,aufline vous fault cfba- 
hir, fi l'œil furmonte en tout cefte aureille: 
Laquelle mefmement nature, pour nous 
defcouurir ce fecret (baftiffanten noûs celte 
malle corporelle) voulut cftablir d’vn degré 
plus bas que l’œil.Ne voyez vous d’auañtage 
qu’en tout le refte des chofes ,efquelles par 
noître artifice & neceflité voulumes imuter 
nature, combien nous nous eftudiafmés à no” 
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enrendre plus prochains, lors qu’en toutes 
fortes d'edifices & baftimens , nous n’en cfti- 
mons laftruêture (quoy que fuperbe & hau- 
taine) fi elle n’eft accompagnée par mefme 


moyen, d'vn beau regard,& belle veuë? Voire 


qu'auxlieux plus fombres & obfcurs, touf- 
jours loge & refidetriftefle,& à ceux qui font 
plus clairs & apparens toute ioye & recrea- 
tion. Qu'apporte quant & lhyuer, finon 
humeurs melicoliques, pour l'eflongnement 
du foleil, qui eftobfcurcy de nuces ? Au con- 
traire que nous moyenne l'Efé, finon route 
alcorelfé à loccafion du foleil, quilors plus 
nous fauorife > Telle cft la puiflance de cette 
vniuerfelle lumieré,ny plus ny moins que cel- 
lc,quitefide dedans noz dames, tient en no° le 
gouuerhail de noître ioyc,ou trifteffe. Par ce 
mutuelregard nous entretenons nous,l'vnen 
l'autre, Et encor’ que n'ayons moyen {:com- 
mMüñication reciproque , pout quelque em- 
pélchement qui y foit, fi eft-ce que roufiours 
opere ch nous cet œil , fidele entremetteur 
du cœur,pour communiquer le dcdans denoz 
conceptions &penfees. Et qu’ainfi foit, ne 
voyez vous fouuéntles amans rauis d’vneex- 
tremc extafe, perdre enfemblement la parole, 
&neantmoins en deffault d’icelle, s’aider de 
rcciproques regards , qui feuls leur feruent 
detruchemens & ambaffades , pour defcou- 
utirce que lalangue furprife , ne peut bon- 
nement proferer>Ce fonnetnous en donnera 
certaine cfpreuue & tefmoignage, lequel ray 
quelquefois defrobbé,des paflions d'vn mien 
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amy , Qui par auanture auoit autant es les 
BAS que brafle amour , comme homme 
que iecognoifle. 


Pour l'exalter fuis debile £2/ vain: 
Car lors que plus à la louer fus chault, 
Moncœur vonlant extoller ce nom haulr 
Vient pour parler,mass (helas) c’'eff en vain: 
Puis comme ayant tout lefçauoir humain, 
Ma langue à Juppleer ce deffaulr, 
Mais s Pimfant a ce fupplément faslr, 
Et feulement arecours a lamain, 
Elle a l'ejpris , @ l'efprit comme chef 
Voulant fournir 4 ff haulte entreprife: 
Eff miulgre luy , contrains quitter la prife: 
Ædonc mes yeux voyans ce grand mefchef 
Comme motifs de ma premsere touche, 
Viennent au lieu de cueur ,efbrit , main , bouche. 


Qui fera pour trouucr fin à mon propos .de 
l'œil, & vous permettre (Seigneur Poignet) 
entreprendre la deffence pour la parole, la- 
uelle à mon iugement vous deffauldraau be- 
oing, fi vous ne vous donnez de garde. | 
P o. Le m'efbahy feigneur de la Croix, puis Diféoursen 
ucno’auez façonné DER celle puiffà- faveur de 
ce,que feul il efclaire dans noz penfées, côme La parole 4 
en cefte prefente caufe,parvoftre feule veuë,ne "7" # 
nous auez donné à entendre , ce que couuriez 
dans voftre conception. Mais certes trop eft 
etite fa puiffance, veu mefmes que pour 
Flo efté neceflaireauoir recours 
à la parole : Sur l'excellence de laquelle fi 
R iii 
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ie voulois courirà plain, pluftoft me deffaul- 

droitle temps, que le fubget.Car qu’eft 1l de 

befoing qu’en ceft endroitie meretireversvoz 

poëtes, vers lefquels vous eftes voulu ranger, 

fur l’entree de voz propos, fiiay pour moy 

les orateurs , lefquels fe rendent d'autant plus 

excellens que les poëtes, quiefcriuent fcule- 

ment par maniere d’efbat & plailir, & ceux 
. cyau meilleur fens qu'ils ayent en eux ? Et 
toutesfois pour vous monftrer, que les poë- 
tes n’ont en telle reuerence l'œil , qu'ils 
n'ayent eu en plus grande recommendation 
la parole : Fe vous prie dites moy , dont ont 
pris leur fource & commencement , ces f- 
étions de nous reprefenter vn Amphion,vn 
Orphée , attirans par leurs dous chants & 
mufique ,non feulement les animaux, cruels, 
ss de toute raifon , mais aufli les 
chofes inanimees , finon pour nous defcou- 
urir foubs l’efcorce de leur poëfie la vertu de 
la parole ? Par le moyen de laquelle {fe trou- 
uans fur le premier aage, peuples farouches & 
ça & la efpars)furent vnis afféblement,& inui- 
te zàceftefocieré ciuile,säs laquelle toft fe rui- 
neroit & prendroit fin, toute cefte ronde ma- 
chine. Que fi telle fut la puiffance de ceux 
qui fceurent fi bien pour leur temps haren- 
guer,de femondre à vne liaifon & concor- 
de, vne fi eftrange barbarie , comme celle qui 
Jors a quels miracles penféz vous que 
face celuy , lequel eftantauecq” vne Dame , a 
moyen de luy defcouurir Etc de fa plus 
deuote penfee? Car l’œil veritableméta quel- 
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que vertu pour attraire : Mais quetelle foit fa 
puiffance, comme celle de lyparole , iem’en 
rapporteray feulement à noz anciens Gau- 
lois, lefquels pour nous defcouurir la vertu, 
quele bien diÂne a fur rous ,nous figurcrenc 
vn Hercule (qui du depuis en routes nations 
cftranges, emprunta le nom de Gaulois) Îc- 
quel par le moyen d’vne chaifne, qui eftoit 
colée à fa bouche, & aux aureilles d’vne infi- 
nité degens, les attiroit à foy , comme loyfc- 
leur par fes doux chants & acrraits , alleche 
les oyfillons. Que denote doncq” celte fein- 
te, finon la force de leloquence, qui telle- 
ment nous rauit les efprits en elle, que mau- 
gré nous,tyrannife noz volontez à EfuiteEl. 

ce feule amolit noz cœurs, feule flechit & a- 
madoïüe les plus crucls,{eule entretient en c- 
cernelle concorde les plus difcords: Bref, ne- 
ncles plus barbares à raifon : Voire lors que 
plus penferons nous auertiner en nous-mef- 
mes, & demourer feuls & entiers , en toutes 
noz opinions.Tefmoing fera l'Orateur, qui 
força vn Iule Cefar, refolu en fon Ghinibnle- 
quel combien que feulement voulut prefter 
l'oreille à fea harengue , par vne maniere 
d'acquit, l’induifit ce neantmoins à le croire, 
& routau rebours de fon proget, pardonner à 
vn Ligaire.Mais fi cefte vertu de bien dire,s’eft 
referuée  fuperintendence & maiftrile fur 
routes chofes terriennes ,encorés beaucoup 

lus l’aelle fur les pañlions , entre lefquelles 
Vous {çauez quel fege vfuspe Pamour. C’eft 
pourquoy's’cftoupa le fage Vlixeles aurcilles, 
KR üi \ 
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encre les delices de Caribde & de Sylla, crai- 
gnant eftreaflopy,par le moyen de leurs chäts, 
& induit à leuramour,auquel l'œil ne le pou- 
uoiten aucuñe façon efbräfler.Car pour vous 
dire le vray, ceft œil que tant folemnizez , a 
veritablement puiflance,mais entre ceux feu- 
lement, qui d'vne commune fympathie, s’ac- 
cordent enfemblement : mais la langue affe. 
étionne les perfonnes & les contraint à ay- 
mer, cnCores que leur fantafie du Eee 
coup ne Pyadonne.Qu'ainf foit,peu fertl’œil 
d'vne Damoyfelle, quelque gay & vif qu'il. 
{oit, pour nous femondre à fon amour, fi no- 
ftre humeur ne s’y accorde.Là où par frequen- 
tes pricres, & demonftrations de noftre efprit, 
lefquelles defcouurons par le moyen de no- 
ftre langue , rendons bien fouuent noftres, 
celles qui au precedant nous tenoient en 
grand horreur. Quoy?ne fçauez vous pas aufli 
que ces.foufpirs & fanglots,que lon defbon- 
de del'eftomach;nccompagnez de piteux pro- 
pos & harengués, font cent fois plus, que ces 
petites bluertes, que dites fe viuifier dans les 
veux?Lcfquelles à laverite ie puis dire perires, 
comme les cftincelles du feu, dés lors qu'ils 
commencent à naiftre. Et pour ne m'arrefter 
aux fanglots (grand moyen toutesfois,pour 
attendrir les cœurs les plus endurcis) quel 
plaifirreccuez vous en amour (iexcepte tou- 
fiours le dernier point) plus grand que ce- 
ftc parole ,par laquelle deuifez auec voftre 
maiftreffe,du bien,du plaifir,& grand conten- 
tement,qui vous eft par elle moyenné ? Grand 
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eft certes, & infuportable le contentement, 
par lequel eft Sp. 1ble compter noz contente- 
mens,Et toutesfois encores n’eft-ce pas peu de 
chofe,quand il nous eft permis reciter les tor- 
mens & douleurs, dontnous fommes marty- 
rifez à l’occafion de noz dames. Comme ainfi 
foir queny plus ny moins qu’vn feu ,enfeuc- 
ly dans les cendres, viuifie d’autant plus fa 
chaleur : aufi vne douleur celce,s’en augmëte 
de plus en plus. Ie n’adioufteray les propos, 
quine touchent aux angoiffes,ains feulement 
qui parrifée,& par maniere d’efbat, font mis 
enauant : Lefquels combien qu’ils foient de 
peu d'efhcace,au regard de ceux qui font du 
tout vouez à la deduétion de noz paflions, fi 
fe trouuent ilsde plus grandraport,que n’eft 
encores voltre œil: & quelquesfois Lie ap- 
propriez au temps & lieu ,impetrent ils mer- 
cy pour nous. Comme efprouua celuy , qui 
our cefte contemplation nous dreffa ce pre- 
fent fonnet. 


Femarqueray © d'une blanche trace, 

Etmefera cerour lanatalice, 
Et tous Les ans lors feray facrifice 
A toy ma-dame Co à ta fainéle face: 

Non point qwadonc penfifsete conralfe, 
Qu'en ta faueur mort viuant ie lançuiffe: 
Non qW'importun , damese te requaÿe 
Pour mon loyer, le dernier don de grace: 

Mais.folaffrant vainement en barengues, 
Le Den quitient puiffance fur n0% langues, 
Lamienneauois tant à point defployce: 
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Que ie coguw (sowant ainfi mon rolle) 
Par milletrasts ,que ma vaine parole 
AN'efost en vain pour ceffe heure employée. 


Voyezievous pry,feigneur de la Croix, 
quelbienilfe promettoit de cefte parole fola- 
ftre:& tel que combien qu’il n’en parle point, 
fiay-ie depuis apris deluy,4 par ce feul moyé il 
attaintau dernier but & iouïflance de fes a- 
mours. Or penfez dôc quel fruict nous deuôs 
cfperer, quand auec propos de merite,nous en- 
tronsen jeu, aucc noz mäiftrefles: Parquoy 
quant à moy,ie me fermeray en ce point, 
côme vous envoftre fonnet: Etvous priray,ma 
damoyfelle, en dire ce qu’ilvous en femblera. 
vAL. Si vous vous arreftez en moy,ie vous 
diray ce que jen penfe. l'ay quelquefois apris 

u vn Philofophe renommé interrogé quelle 
Lo il falloit prendre en mariage , ren- 
uoya celuy quiluy demandoitrel confeil,vers 
ces petis mignons, qui cftoient de laage du 
fabot pour en prendre fur ce , leur aduis. 
Suiuant cette mefme façon, ie fuis trefaife 
vousrenuoyer versles mefmes petits enfans, 
aufquels quand par ieu on leur demande cs 
c'eft qu’ils ayment le mieux de deux chofes, 
defquelles on leur baille le choix, ils refpon- 
dent que fvne & l'autre. Et pource ce la 
queftion qui s'eftinopinément prefentce en- 
trenous , puis que vous en venez a MmOy au 
_confeil, ie vous refpon,tout ainfi qu'eux, que 

j'ayme bien, & l’vh & l'autre:c'eft l'œil qui a la 
parole‘ pour truéhemét, & la parole qui eft 


7 
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cfclairee par l'œil. Et fi vous me coniurez plus 
outre, ie vous diray que l’vn n’eft gueres fans 
l'autre,toutesfois plus morte eft la parole fans 
la veuc,que la veuë fans la parole. 





COLLOQVE TROISIESME. 


LA BE AVTE: 
Le GENTILHOMME , LA DAMoiseLes. 


SE GENT. Oftez ic vous prie cette 
folle fätaifie de voftre tefte,que ce foit 
2 à vous feules deiuger des beautez de 
vos compagnes. La pam. Mais bien o- 
ftez de la voftre, que la cognoiflance vous en 
doiue appartenir.GENT.Â ce queie voy, nous 
fommes appointez contraires. DAM. le n’en- 
ten point cette Cabale de mots empruntee des 
cohues de la Francé. Bien fçay-ie que votre 
propofition contient vne incompatibilité en 
foy. N'y ayant rien fi contraire au iugement 
que la pafion : &vous Meflieurs ne pouucz 
iuger de nos beautez que fur le moule de vos 
paflions.GENT. Prenez garde que fans y pen- 
fer,vous-mefmes ne vous condamniez fur ce 

ied. Ne pouuans affcoir jugement fur les 
sers des autres Dames & Damoifelles,que 
ne foyez combatues d’vne taifible ialoufie 
qu’auez contre elles : mais en bonne foy fur 
quoy iugez-vous,que ce nefoit à nous deiu- 
get des dense des femmes > Car qui peut 
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mieux recognoiftre fa mere que l’enfit. Oreft 
ce vne chofe tref-certaine que l'Amour eftant 
l'enfant de la beauté,il faut conclurre que nul 
ne peut plus feurementiuger de la beauté des 
femmes,que les hommes , aucœur defquels 
eur amour fait fon hebergement. Chacun 
d’eux abhorrant naturellement le laid, & ado- 
ranten fon amele beau. Dam. C’eftlaouie 
vous attédois.Car fi ellceftoitainf que dires, 
il y süroitvne reyle generale du Beau,à laquel- 
Je tous les hommes s’atacheroient fans excep- 
tion & referuc.Mais dont vient que chacun fe 
choifit diuerfes maiftrefles, Qu’aux vns, la 
brune, auxautres,la blanche,la maigre, la graf- 
fe, la grande,la petite eftagreable, finon que 
‘VOUS TOUS auez a yeux de l'efprit,& du corps 
bandez, au iugementque faices de celles, que 
vous vous donnez su Et c’eft pourquoy 
les Poëtes qui fouz l’efcorce de leurs étions, 
nous voulurét fagement reprefenter la verité. 
des chofes,figurerét l'Amour fans yeux.Nous 
‘voulans donner à entendre quel’Amant n’a- 
uoit point d'yeux en tefte pour difcerner le 
beau d’auecques le laid. Chofe ainfi ordonnce 
par vn grand iugement de Dicu, pout la pro- 
pagatio &auancemét de celte humaine focic- 
te, car autrement {1 fur vn feul modelle de 
beauté l'amour de l’homme enuers la femme 
cut cfté baftic,la moitié du genre humain fut 
demouree en friche,par vn mefpris &contem- 
nement qu'euflions euz les vns des autres. 
GENT. À ce queie voy, vous eftes vn grand 


Philofophe.Et quoy > quand voftrc opinion 
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feroit de quelque merice,eft-il dit que tous les 
hommes {oient côtraints de paler par l'alam- 
bic de l’Amour, pour efgarer leurs efprits de 
telle façon que publiez, & qu’en leur calme 
ils ne puiffent fans pañlion affeoir iugementaf 
feure Ê ceftcaffaire? Dam. l'en fay grand 
doute. Parce que fi ren fuis cruë ileft malaifé 
de iuger fi la beauté induit les hommes à ay- 
met,ou bien fi l'amour faittrouuerles femmes 
belles. Tellement quele-fage doit dire, non 
as qu’vne femmefoit belleabfolument, ains 
lues belle à fes yeux. GEenr. S’ileftainfi 
que fouftenez;il n’y ariéfi certain que l’incer- 
tain en ce fubicc.Or fuz,puis re citauiout- 
d’huy permis aux fémes de philofopher,pour- 
quoy ne mé fera-il loifible d'yfer de 'mefme 
| priuilege ? Vous me dites que là paflion qui 
nous rauit païticulierement en noz maiftre{- 
fes ,nous ofte la cognoïflance du Beau en fon 
rencral : Etmoy en plus forts termes ie fou- 
5e , que la paflion qui vous rauit, chacune 
en l'amour de vous mefine , empefche que 
ne puifliez iuger des beautez qui feiournent 
aux aultres. Et pour le vous faire paroiftre, 
cômeainf foit que ce grand vniuers fe main- 
tiennepar vne gencrale concorde qui doibt 
regner entre les humains ,aufli toute amitié 
prend fon commence menten chacun de nous 
enucrs nous. Que fi cette a eft 
vraye , ellea principalement lieu aux Dames 
lefquelles font non feulement enfolaftrees, 
ains idolaftres ‘de foy-mefmes en l'amitié 
qu'elles fe portent. Lefquelles fe recognoif- 
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fantsauoirefté mifes fur cerre,pour Pvfage de 
l'homme {en quoy la beauté peut beaucoup.) 
fe fontaccroire chacune endroit foy,que Dieu 
lesena douées par deflus toutes les autres, & 
fouz cette folle perfuafion , les vilipendent & 
mefprifent. De maniere que fi la regleeftve- 
ritable qu'on nc doibtiamais iuger d'vne cau- 
fe dont on eit preoccupé, ou eftre preoccupé 
de celle donton veut iuger, la femme preoc- 
cupee en l'amitié de foy nedoibt eftreadmife 
auiugementdetelfubjet. Erquand ceft ob- 
ftacle ne l’aueugleroit , ilyenavn autrenon 
moindre, ains plus dangereux. C’eft l’enuie, 
ou la jaloufic, parle moyen de laquelle elles 
trouuchnt toufiours àredire, &s'aduätageren 
ce faifant,au defauantage des autres. Entrezie 
vous prieenvous mefmes, &recognoiflez fi 
ce que ie vous dy cft veritable ,ounon. DA. 
Vous iugez d’autruy par vous mefmes,&nous 
voulezattribuer les defauts qui fe trouuent 
arauenture aux hommes.GEnT.Vous n’eftes 
5 de propos,& ainfi va-il de nos ifgements 
entoutes chofes. C’eft pourquoy iltautque 
vous & moyiouyflions de nos opinions fans 
rien eniamber l’vn {ur l’autre. Mais a la mien- 
ne volonté quelaiflant cesvaines difputes aux 
efcoles,chacun de nous euft iouyflance de fes 
Amours. DA M.B6 pour vous, mais non pour 
moy,qui ne fay profeflion de ceft art, 
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COLLOQVE QVATRIESME. 


_ IOVISSANCE. 
L'AMANT, ET SADaAMz. 


L'AMANT. 


{ licne m'abufe,ma Damoyfelle, 
\ 11 y à tantoft trois ans, que lai 
cn ant cette liberté, à laquelle toue 
FA animät elt naturellemét enclin, 
| 1e choili pour tout mon heur la 
feruitude , qui du depuis par fucceflion, de 
temps ,a gaigné telle puiflance {ur moy, 
qu'oubliant tout autre plaifir n’ayreceu aucun 
Contentement en mon cfprit, finon celuy 
qu'il vous a pleu m'oétroyer. En quo 
routesfois ie m’eftimerois tre[-heuréux ; fi 
ic pouuois feulement aperceuoir ve cftin- 
cle de voftreaffcétion, eftre corrcfpondan- 
re au grand feu, qui me confomme & embra- 
c. DA. Vofre affection eftbien grandemon 
grandamy, fime femblez vous toutesfois à 
trefgrand tort vous complaindre de la part 
de celle, qui n’eutiamais autre eftude , finon 
par tous aggrcables offices rrouuer moyen de 
contenter & farisfaire à voftre efprit : & m'ef- 
bahy beaucoup plus qui vous fait entrer en 
ces termes, d'cftimer que l’amitié que nature 
voulut baftir entre nous deux, foit pour 
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voftre regard fcruitude,pour m’eftre fi auanti- 
geufe comme penfez. Si tel mot vous vient à 
laifir ,ie puis en contr'efchange dire , qu'au 
Écu d’vne claire lumiere, en laquelle au para- 
uantie viuois,i'entray, par voitre moyen en 
vne obfcure prifon , de laquelle auez fi fubti- 
lement embrouillé la ferrure , qu'ilm’eit à 
prefet a ER enauoiraucune yflue, voire 
&le voulufliez. À M. Vous auez toute puif- 
fance de dire ce qu’il vous plaira, &ne puis 
mieux en moy rematquer cette feruitude, qui 
tant m'occupe les cfprits, finon d'autant que 
ie fçay bien qu’auez route iuftice fur moy, & 
neantmoins fi fault-il pour crainte de vous 
Ses à que maintenant contre mon 
“{ceu & volonté, ie vous accorde voftre dire: 
C’eft la captiuité qu'alleguez. De laquelle eftes 
autant lose par effect , comme faiétes 
femblant vous en approcher par paroles. p A. 
Ja à Dieu ne plaife mon amy, que le cœur en 
ceft endroit ne s’accordeauccques la langue. 
Vous mefmes qui partant de paroles publiez, 
vneferuitude, donnez aflez grand tefmoi- 
gnage, du péu d'amour qu’aucz en moy: Et 
au contraire combien eft grande l'affeétio qui 
me tranfporte: Veu que iarmaisic n’euflé oz6 
tant entreprendre , de vous defdire en lafer- 
uitude: qu'oresauez mis fur les rangs,& tou- 
tesfois contre voftre côfcience ne voulez per= 
mettre, queic fois reputée voftre efchuc, ou 
prifôniere.AM. Nc vo” en efmerueillez ma da- 
moifelle:le traitement que de vous (depuis 
majeuncfle)ray receu , me donne occafon de 
le dire. 


d'eAmour. 1273 
le dite D A. Comment traiétement mon amys 
voulez vous meilleur traiétement,qu'vne en- 
tiere deuotiô,de celle qui depuis fix ans , vous 
dedia cueur & penféc? AM.Pleuft or à Dicu 
ma dame, pleuft or à Dieu : Car fiainfi comme 
vous diétes eftoit,ia ne me feroient tant fami- 
lieres les trauerfes qu’en voftre faueur ie fup- 
porte.  A.Ha moy & moy miferable!mainte- 
nant voy-ie fort bien, que letemps que i'ay 
employé à me vouloir rendre voftre, & vous 
enporterfeure foy, par toutes manieres d’ef: 
feéts , eft veritablement employé , mais em- 
ployé fans recompenfe. À M. le vous fuply 
ma-damoifelle,n’alleguer pointrecompenfe: 
cat vous feule ,; fansautre vous rendez en ce- 
fte part deffeétueufe , qui depuis tant d'ans en 
ça, n’auez voulu prendre à mercy celuy, qui 
pour n’eftreplusdien, nedefiroit autre chofe 

uc de vous donner àcognoiftre de combien 
ileftoir plus voftre, fans que jamais en ayez 
tenu aucun conte, DA. Quüelmercy penfez 
vous trouuer en celle, qui d'elle mefme n’a 
eu mercy,ainss’eft tellement pour Pamour 
de vous animée-encontre foy, que du meil- 
Jeur qui futenelle,c’eft de fon cœur, elle vous 
a fait facrihce>A M.D'autanr vous en demou- 
ré-ie plus redeuable , ma-damoifelle. Mais f 
eft-ce bien peu de cucur, s’il n’eft accompa- 
gné du corps; ny plus ny moins que ce n’eft 
pas grand chofe du corps, s’il n’a pour fa gui- 
de & compagnie le cueut. » A:Quoy ? quelle. 
partie de mon corps (au moins quifoiren ma 
puiffance) vous feut iamais deniée? Vous fut 

& - 


re 
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oncques le baifer, vous fut oncques la paro: 
le, au cout honnefte attouchement interdit. 
Gardez ie vous pry monamy,que{commeles 
enfans d’Ifrael) non content de voftre man- 
ne vouliez prendre voftre nourriture & refe- 
tion , en ce,qui pourroit & à l’vn & à l’autre, 
caufer noftre totale ruine. A'M. Iereçoy vo- 
itreauertiflement en payement : mais penfez 
vous que pour cueillir l’vn de l’autre ce fruit, 
que tout amant fe pourchafle , noftre amitié 
reciproque vint en quelque alteration, ou 
decadence? D A.Ouycertes ,mon grand amy, 
& vous-mefmes fans y penfer, m’auez par 
voftre parole apris , que ce poinét où preten- 
dez,ne deuoit entrer enamour. Parceque fi 
ar vninftinét naturel, vous fur ce champ, 
Lee couuert & pallié, foubs vne honnefte 
arole : Combien , de grace , deuons nous 
abhorrer l’effeét d’vne telle chofe,dont le 
moteft defoy honteux? À M. Que çeft argu- 
ment ne vous deftourne d’vne bonne volon- 
tc,ma-dam.! D'autant que nous ne voilons 
cefte operation naturelle, foubs vn defguife- 
ment delangage, finon pour monftrer, noti 
qu’il faille abhorrer telle œuure;,ainfi que fem- 
blez prefumer, ains qu'aux lieux feulement 
plus couuers & cachez, fault donner lieu & 
contentemeétà nous mefmes .b A. Tant micux 
mon grand amy , mais pourquoy aux lieux 
plus couuers., fic’eftoit chofe raifonnable? 
Carlebon,comme vous fçauez, ne deman- 
de point l’obfcur ,ains veutentrer en lumie- 
re , & cognoillance d’yn chacun : au contrai- 
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te, cequieftpar nature mauuais, commétou- 
giffant de fay-mefme, ne demande l’œil des 

erfonnes. À M.lene vous puis refpondre & 
{acisfaire fur ce point , fans grandement ac- 
cuferlacommune fottie de nous autres, qui 
ainfi doutons apliquer noftre efprit és cho- 
fes, qui de leur nature font bonnes ; & aux 
mauuailes nous, accommodons librement. 
Voire que nous voyons la plus grand’ partie 
des hommes ,eftimer drefler grand trophée, 
pour eftre veus enuers ke peuple grands bat- 
teurs & blafphemateurs. D À. Voila encores 
ui va bien : Car fi tels actes que vous dictes, 
nt de leur nature mauuais, & neantmoins 
nous ne doutons les pratiquer deuant le peu- 
ple : Combien doncques eft abhominable 
ce poinét. , duquel.eftimez dependre le 
fruit de noîftre amitié? Par ce que Hi vous 
voyez vnhomime blafphemer deuantl’æœil du 
monde, parauanture: le fait-il, ou pour éftre 
induit de colere,ou bien qu'ileftime en rapor- 
ter quelque louange. Ceneantmoinsfine vi- 
{tes vous iamais homrhé{( horsmis vn brutal 
Diogene) qui entreprit de donner contente- 
mentde telle forte; énlaprefence des gens, 
ains quetoufours n'ait cherchéles courtines 
de la nuit,ou dela folitude, pour vaquer à ce- 
te operation terreftre:Terreftre puis-ie la n6- 
mer,d'autät qu’elle n’a rien de commun auec- 
ques ceftediuinité, quia vny noz efprits.a m. 
Sivoftre raifonauoir lieu,qu’ynechofe , pour 
en vier en folitude, fuft nature mauuaile, 
ne {croit par méfmemoyééelte extremité d'a- 
Si — 


276 Colloques 
mitié que nous nous portons l'vn à l'autre, vi- 
cicufe, veu que n’auôs aucun moyen de nous 
y entretenir feuremét deuantle peuple finon 
par difimulation,de 2j ms pournoftreaui- 
tage & faueur cftudiôs à trôper ce peuplezpa. 
Voyezie vous pry,quel tort nous nous f6mes 
tous pourchafiez, de vouloir affcoir noftre a- 
mout fur ce fondement dont parlez, lequel e- 
ftant vicieux a quant & {oy aporté ce preiudi- 
ce à tous amans , detenir {esamours couucr- 
tes, pour cacher par vn mefmeaccord, la de- 
fordonnée volonté; quiinduitles hommes 
d’aymer:'N'euftikpas eftémeilleur & plus ex- 
Mag RE per bris affection, 
‘yn & l’autre; quefecommertre au hazard du 
patict dupeuple ? Lequelvoyantque de tou- 
teanciennete, S’eftinucterée cefte impreflion 
dedans nous, d’aymer feulement pour iouïr, 
entretoutfoudain'en foupc6 , de quelque an- 
guillefous:roche;pour veoir tantfoit peu vn 
icune homme conuerfer auec vné dame. À M: 
Penfez-vous ce nonobftant;que pour vne tel- 
le conduite lon cuft ila longue peu empefcher 
les langues venimeufcs des hommes?p 4.En 
doutez vousmoñamy? Les cuenemens qui 
font furuenus à l'amour ontaporté occafion 
pouren mefdire.Et toutefois ne penfez mon 
grand'amy, qu’eftant ma confcience faine , ie 
pretende couurir la perfeétion d’amitiéque 
day en vous,voire & en parle qui voudra. A- 
dam pendatit fon innocence, alloit tout nud, 
fans doute ou aucuhe honte : maïs lors qu’il 
fe feut par fon peché abaftardy , n'ayant que 
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vne petfonne pour obiet, fi commencça-ilde 
roupgir, & quali fe defher de foy-mefme : & la 
Nymphe violée parlupiter,defcouurit {à for 
faiture , quand toute on n'ofa auecla 
chafte Dianc,entrer nue dans lebaing. Ain 
ne me refentät de ce damnableaiguillon dont 
ic voy les autres eftre à leur grand dommage 
ps , &en deuftcaufer tout le monde, fi 
audra-il,& qu’au iour,& à la nuit, vous feul 
fo yez le ambeau pour efclaireren m6 cueur, 
voire ce flambeau fans lequel ie n’aurois au- 
cune lumiere, A M.Ne vous feroit-il pas plus 

feant,mettant fin tout d’vne main à mes gran- 
des complainétes , & à ce parler du a pe 
donner contentementau poinét que tant & 
tantie reclame,que mal a ffeurant voftre reno. 
mée,tromper par vn mefine c'tcét, 8: moy qui 
me repais de coruées;& tout ce commun peu- 
plequipenfe queïaye en vous plus grande 
part queien'ay?p A. Quelle plus grande part 
demandez vous enmoy,qu’vne, fincere affe- 
tion & non pollue:a m.Cen’eft pas comme 
ic l’enten. le dy feuleméc qu’il vaudroit mieux 
deuant le peuple taire l'amour que me portez, 
& demourer en bonne opinion enuers luy, 
m'accordant le poinét où ie preten, que d’en- 
courir tant foit peu de mauuaife opinion, & 
neantmoins cftreentiere & non coulpable. 
Par ce que-ceft honneur eft Hi chofe en tout 
le monde,que deuons teniren plus grande 
recommandation: » A. Siceft honneur eft tel 
comme vous diétes ,ie m’efbahy doncques 
grandement ,pourquoy auccqnefi grandes 
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prieres & inftances me folicitiez en chofe, 
. que fçauez m’eftre tant defauantageufe, À M. 
L'effet ne tombe pointtanten voftre defauan- 
tage, comme l’opinion qu'on en reçoit. Et 
pource, cftre focrer & couuert eft fort requis 
& neceflaire en telles chofes.p À.1l n’y a chofe 
tant fecrette,qui à la longue ne fe defcouure. 
A M.Au contraire, il n’y a chofe fi ouuerte,qui 
à la fin ne fe cele & oublye. » A. Mais Dicule 
fçait.A M.Dieu fçait veritablement & voit en 
quelle langueurvous menourriflez, d’heur- 
re à autre. DA. Vous feulla pourchaffez.AM. 
Mais bien vous feule ma-damoifelle , qui 
femblez prendre voftre)plaifir au tourment 
que i’endure en voftre faucur. D A.l’enap- 
pelle Dieu à tefmoin , & vousmefme vne 
autrcfois,eftantretourné à vous. A M.la Dieu 
ne me face ce bien ma-damoifelle, de retour- 
ner jamais à moy. Car plus m’eft aggreable la 
feruitude que pour lamour de vousie fup- 
Le , Que toute autre liberté. D À. Verita- 
lement feruitude pouuez-vous bien appel- 
ler celleen laquelle ores vous viuez,accom- 
pagnant voftre amitié de cefteapetencelubri- 
que, & m’appeller tout d’vne fuite maiftrefe. 
D'autant qu'en ce poinét cy domineen moy 
hraifon,& en vous vne fotte & defordon- 
nécpaflion. En quoy vous rendez d’autant 
plus ferf & bas, que moy,que la pañlion 
femble tirerfurle charnel,& laraifonne s’ex- 
traict & depend que de l'efprir. À M. Si fçauez 
vous bien ma-damoifelle , l’amour eftre 
chofc imparfaite, fans cefte rrnulatiô mutuel- 
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le, & de corps, & de l’efprit. Pout' le moins 
fe defcouurira 4 ce coup, que plus grande 
eft celleamitié que ie vous porte,que non cel- 
le qu’à prefent vous vantiez me porter mal- 

ré tout le monde. Par ce quenerepofant vo- 
Are amour qu’à lefprit,lemien Ni compofé 
de l'vn &lautre:fenten du corps &de l'efprir. 
p A. Voftre amitié feroit diuine & monteroit 
iufques aux cicux, n’eftoit qu'elle eft apcfan- 
tic par ce terreftre,qui l’empefche voler à fon 
vray manoir:là où la miëéne n’eftätembrouil- 
lée de cefte paîte , ains feulement s’amufant à 
la  onenple en de voz perfeétions, fe rend 
ence poinét immortelle. À M. Mais ma-da- 
moifelle, fi voftre affcétion eft fi grande côme 
maintenait publiez,que ne vous oubliez vous 
au moins pour vn coup, pour donner finon à 
vous, au fort contentement à celuy ,auquel 
vous vantez eftre deftinée? p A. Auflieft-ce 
pour voftre conténtement ce quej’en fay, & 
ne difcordons l'vn del’autreenrien,ains vous 
mefmes procurez l’eflongnement de voftre 
bien, par ce que ie fuis affeurée , que vous 
accordant ce point , & n'y trouuancrel- 
le fatisfaction comme peut eftre vous pro- 
mettez , commenceroit à diminuer nolftre 
amitié : chofe toutefois, que ie croy que 
nefouhaitez. AM.Au contraire le plaifir 
me rauiroit tellement , que d’vne amitie tem- 
porelle entrerois en cternité. p A. Vousmef- 
mes vous abufez vous. Ce plaifir que tant 
cftimez , eft tant loingtain du temporel , ie 
ne diray de Peternel, qu’au contraire des {à 
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naiflance il fe meurt. À M. D'autant qu'il cf 
plus bricf,d’autant fe trouue-il plus extreme. 
D A. Mais d'autant qu’il eft plus brief, & ex- 
treme, d’autantattire-il quant & foy plus de 
fafcherie & molefte. À m.Faignez qu'il foit 
rel que vous dites, fi me fera-ce parcemoyen 
voye de trouuer aflouuiflementà vntref-ar- 
dent defir.p A. Si feulement fur vn appetit 
vain & fraifle , eftabliflez voftre amitié , ne 
trouuezie vous prie, eftrange, puis que vous 
dites mon feruiteur, fi comme Dame & mai- 
{trefle ,ie vous commande vous deporter de 
ce poinct, à la charge qu’en toute autre chofe 
emporterez fur moy maiftrife. A M. Ma Da- 
moifelle,gardez ie vous prie que me côman- 
dät cefte ol ne vous efloigniez de l’autho- 
rite de maiftrefle,pourentrer aux termes d’v- 
ne tyrannie.Parce que lors que ie me rendyà 
” vous, bien que mon intention fuft me foubs- 
mettre du tout à votre puiffance, vous laifsät 
toute loy de me commander, fi me referuay-ie 
celle liberté,encore quenc le voulufliez , de 
vous femôdre du poinét,auquel l’amour feul, 
& nature me donnentacheminemét.Et pour- 
ce, encor que voz forces foient grandes, & 
elles queicles penfe fufhfantes pour renger 
à foy les dieux, toutefois n’eftimez pouuoir 
commander à celuy qui domine fur tous ef. 
prits, & cftablir à vn voftre amant, autres loix 
que celles que l'amour luy dicte : autrement 
prefumeriez me brider d’vne impoflbilité. 
p A. Comment eftes vous encore à fçauoir, 
que les miracles de l'amour fe trouuent à ceux 
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ui n’ayment point, impoflibles? A M. lele 

çay trop bien, ma-dame, & à mes propres 
coufts & defpens , dont ie loue Dieu: Toutef- 
fois fi bien prenez garde, tels miracles ne fe 
practiquent,finon en faueur de l’amour.Car fi 
contre {a majefté eftimez les pouuoiren moy 
exercer,ne feroit-ce à voltre aduis fe trauail- 
ler & parforcer en vain ? Veu que toute telle 
puiflance que vous autres vfurpez fur nous, 
ne fe fait que foubs le tiltre de l’amour.Par- 
quoy,ma dame,puis que la force d’aymer n’eft 
autrement moyennée, que foubs vne eter- 
nelle attente, de paruenir vn iourà cefte ex- 
tremité de jouir: Il fault de deux choles l’v- 
ne,au) commandement que me faictes , ou 
que iene vous obeïfleen ceft endroit, come 
chofe du toutincompatible auecque l'amour: 
Ou bien que ie vous obeïfle. Mais voyez en 

uel defarroy ,nous tomberons. Car fi vne 
fois permettez s’eftaindre en moy la gran- 
de ardeur , qui s’eft dedans mon cœur allu- 
mée, par cefte eftincelle de conionétion mu- 
ruelle, c’eft à dire que me fermiez du tout la 
porte à l’apperence de l’vnion, où tendent 
tous vrays amans : Certes il femble que vous 
voulez que tout d’vne mefmetraite , ie m'e- 
xempte de l'amour que ie vous porte, & con- 
fequemment de la loy de feruitude , que 
ay en vous. Ainfi defirant vne mienne 
obeïffance, fi de bien pres y aduifez, voulez 
dorcfnauäitne receuoir aucune mienne obeïf: 
fance. Que doutez vous doncque, ma-da- 
me accorder cefte faucur à celuy qui vous ay- 
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me , qui vous cherit , plus que foy-mefme) 

Puis qu’en telle operation gift la fin detous 
ceux qui ayment. D» A. Fin veritablement la 
pouuez vous bien appeller : car condefcen- 
dant à ce dont m'importunez , toft pren- 
droit fin cefte commune amitic, que nature 
a forgée entre nous deux, pour feruir aux 
autres, d'exemple. AM. Laillons pour Dieu 
les equiuocques , qu'amour ne peut fup- 
porter. Car fi telle eftoit voitre affection 
enuers moy , comme eft cefte ardeur qui 
m’embrafe, vous ne prendriez à contrepoil 
les paroles que ie vous tiens. Mais n’eft- 
ce le commun malheur de tous amans , que 
qui per eftre payé d’ingratitude, il faule 
qu’ik ayme extremement? À la mienne vo- 
lonté , ma-damoifelle , & à la mienne vo- 
Jonté, qu’en fatisfaétion du peché, qu’ores, 
fans aucun mien demerite,commettez en- 
contre moy, vn iour rencontriez perfonna- 
gc,lequel eftant de vous ainfi aymé, comme 
maintenant ie vous ay me, vous face reparer 
le tort, & iniure que me tenez, par tel paye- 
ment, que celuy que de vous à prefent icre- 
çcy. DA. le n’eulle iamais'eftimé que vous 
fufliez ainfi opiniaftré pour chofe de fi peu 
de merite. Ceneantmoins pluftoft permette 
le ciel que.r’acquieffe à voftre volonté, bien 
que contre la raifon, que de vous veoir ainfi 
defconforter à toute heure. Pourtanr ie vous 
fapply mon amy , ne vous donner plus faf- 
cherie: le temps & le lieu deformais nous y 
donneront bon confeil : aymant trop migux 
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vous contenter,que de me contenter moy- 
mefme, AM. Ha ma-damoifelle, de quelle 
maniere pourroy-ie jamais acquiter vne telle 
obligation ? 6 combien fera grand le frui&, 
que nous recucillerons de ce paradis bien 
heureux ! p A. Quel fruit ien rapporteray, 
ie nefçay : bien fçay-ie qu*encores que con- 
tre mon vouloirme commandifliez quelque 
chofe, m’auez tellement renduë voftre, que 
pluftoft RER à ma totaleruine,quede 
vous defobeir. 


Fin des Colloques. 
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PREMIERE. 


V1 cufbiamais eftimé que telle 
cuftefté la fotrie d’vn homme, 
" de non feulement eftre fol, & 
auoir cognoïflance de fa folie; 
mais aufli d’apeter que lemon- 
de en euft cognoiflance? Vraye- 
ment faut-il que l’extremité de folie fe range 
dans tel:cerucau : Et ce d'autant plus que na- 
ture nous inftruittousen Éneal en urirno$ 
deffauts & pechez. Il faut certes que iecon- 
fefle, que grande fut celle rage, qui s'imprima 
dans mon efprit,lors que luy lafchay la bride, 
pour me foubmettre à la volonté d’vne fem- 
,.me;mais toutefois excufable, m’eftanc cefte 
faute commune auec tous: Maintenant qu’eft 
il de befoing donner }:entendre à vn peuple, 
de quelle forte de paflions & pointures ie fus 
nauré, finon pour defcouurir plus apertemét 
ma beftife? Excufez pour Dicu cefte faute, 
meflieurs,& ne l’imputez à moy,ains à la for- 
ce de mon deftin, qui guidemes œuures celle 
part. Etbien .que pour mon regardie n’en ag 
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tende aucun fruit, qu’vn mefpris & contem- 
nement dé môn faiét : fi pourrez vous vous 
rendre fages par ma folie,quäd recognoiftrez 
par les lettres(difcours certes de mes amours) 
d’vne effrence affection, la fin s’eftre côucrtié 
en vne defdaigneufe haine. C’eftvnehiftoire, 
m'encroyez , vnchiftoire de mafolie,& ne 
dreffay oncques ces lettres qu’ainfi ou qu’a- 
mour,ou que defdain les diétoit : Defquelles 
aucunes furét(peut-eftre)enuoyees, les autres 
non, & les vhes & les autres feulement faites 
pour plaifir, furent bafties foubs la charge de 
ces deux trahiftres capitaines, qui à l'enuy ont 
cômandé fur mes va Quepleuft à Dieu 
que par efbat,& non aux si , & demon 
téps &de m6 efprit,ie les euffe façônées.Pout 
lemoins nefentiroy-ie en moy l’amertumie 
d’vnregret:d’vnregretdy-ie,non d’auoir efté 
amoureux(ia ne plaife à Dieu que parole fi mal 
digerce,{orte iamais de ma bouche ) mais d’a- 
uoiremployé mes vœus àl’endroit de celle,de 
laquelle pour recompenfe ie n’ay receu que 
deffaueur.Ce neätmoins vous verrez de quel: 
le forteie me fuis efperdu & idolatré en elle. 
Voire vous diray plus, qu’encorceft-ceicy le 
moins dece que ic fey onques pour elle. D'au- 
tant que iamais bafteleur ne feit faire plus de 
courdions à vn Singe , commeelleafaitde 
mon e{prit. Chofe SA verité merucilleufe, ic 
ne diray point monftrueufe, qu’à la pourfui- 
te d’vn obicét, vn efprit fe foit diuerfifié en fi 
contraires manieres. Or fi tel fuft vn temps 
fon priuilege , d’ainfi fe plaifanter de moy: 
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maintenant cft-ce la raifon, qu'vfant quel- 
que peu de mes droiéts, aufli ie me ioue de 
moy,& m'en jouant me fubmette au lan- 
gage de tous les hommes, defquels les au- 
cuns me prendront paraduenture à rifée, & 
les autres à compañlion. Mais quant à moy, 
ie protefte reflembler ceux L ayans com- 
mis quelque faute , qui de foy. n’eft point 
pardonnable, tafchent à trouuer quelque fa- 
tisfaction pe vaguer nuds parmy le mon- 
de : Ainli mcrprofternanta vn publicq, 
pour le moins penfe-ie accomplir le deuoir 
de ma penitence : laquelle ne me fera point 
trop griefue, fi ie puis aperceuoir vn purs 
amant feulement, lifant ces prefentes lettres, 
fe donner telle confolation que tout mifera- 
ble s’ordonne. 

LETTRE Il. _ 
A-damoifelle, file malheut ne fe 
fuft formalifé contremoÿ com- 
mcila voulu faire parla rencon- 
tre RE fey.n’agueres de voftre 
prefence ,ie me pouuois cftimer. 
entre les heureux vn Phœnix. Parce qu'au 
precedent, viuanten ma liberté ,ie m’entrete- 
nois au bon plaifir demoy-mefme. Toutes- 
fois , puis qu'il ü pleuà fortune m'aprefter 
tant de deffaueur , que de me ranger foubs 
voftre puiflance , par la vertu de voftre œil 

ui commande à tout le monde, ie vous 
fupply ne trouuer eftrange, fineme pou- 
uant mailtrifer, ie fuis forcé vous adref- 
fer cefte lettre , non foubs attente de 
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quelque bien queie puifle efperer en vous(ne 
l'ayanrencore merité ) mais feulement pour 
trouuer quelque allegeance à l’extreme dou- 
leur que endure : Laquelle par aduentureau 
‘#chours demonintention s’accroiftra d’aui- 
rage. D'autant que defirant vous donner à en- 
tendre le mal que pour Pamour de vous ie 
fuporte, ie fuis contraint me mafquer foubs 
vne lettre : & reflembler ceux qui pour def- 
couurir leurs paflions , fe couurent neant- 
moinsle vifage: Ainfi ne m'ofant prefenter 
deuant voftre face , pour la crainte de celte 
lueur qui offufque mes efprits, ay pris fans 
plus A re de vous Aire ce mot: & l'ef- 
crire en telle forte, que par la teneur de ma 
lettre, ne defcouuriez qui ie fuis, ains feule 
ment recognoiftrez vne deuote afféétion , 
prefte à vous faire facrifice : Que ie vous fup- 
ply actepter , & remarquer en vous-mefine, 
wentre tant de feruiteurs, lefquels nature a 
Éronbes au moule de vos beaux traits ,he 
s’en rencontrera aucun qui vienne au paran- 
n de celuy ,quines’ozant manifefter par fa 
Es & moins encore par parole, fe donne- 
ra à vous fi bien à cognoiftre par effect, qu’en 
receurez telle fatisfaction , que non feulemét 
les prefens, mais la pofterité en bruira : qui 
luy fera recompenfe de ceîte eftrange fortu- 
ne, que cefte voitre beauté luy pourchafe. Et 
cependant, ma-damoifelle,ie vous pry rece- 
uoir vn cueurenchafle foubs ceftelertre, le- 
quel vous eft, & à prefent dedié, & encor vo” 
eftoit confacré deuantle réps de fa naiflance. 
Lettre 
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LETTRE TROISIÈSME. 







MAY E commenceray à mon retour, par où 
SA i'acheuay dernierement, Sortit de vo- 
ftre belle ville vous futes la derniere 
des Damoifelles, dontiepris congé ; arriué 
queie fuis à Paris, vous ferez la premiere que 
ie falueray par la prefente : mais d'vne faluta- 
tionquine fonne qu’vne querelle, afin que 
mc facicz la raifon d’vr actident quim'aduint 
lors en votre logis. Parce que fans y penfer ie 
perdy le plus precieux ioyau qui fuft en moy, 
c’eftmon cœur.De dire que mé Payez defrobé 
icnozcrois,fachant de quelle façon vous trai- 
tez Ceux qui vous oftafoaës Delevous rede- 
mander,encores moins:car Siltia abandon: 
né de guet à pens, c'eft vn mauüdis gatniment 
quine merite der’entrer en grace auécq moy. 
Siinopinement & fans maluouloir à fon mai- 
fre, il s’eft pourchaffé nouuelle maiftrée,cer- 
tesiln’en eft pas plus fagc:& n’y a point de 
danger qu’il face pour T4 temps peni- 
tence de fa folhie :mais s’il la fait par vne pru- 
dence,comme il y a grand fubieét de le croire, 
ic veux dire par Pafléurance qu’il auoit de fe 
trouuer mieux chez vous, que chez moy, 
en vain le voudroy-ie maintenant reclamer: 
d’autantque chacun naturellement afpire à 
fon mieux. D’vné chofe Lans plus vous veux- 
ie prier, de vous fouucnir quil part d’vn bon 
lieu , & confeqtiemment ke vouloir traiter 
comine enfant de bonne maifon,encorçs qu'il 
| fs 
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(e face tnaintenant efclaue. Vous ne vous fé: 
entirez ie m’afleure du bon traitement que 
és ferez.le feray le feul qu’il faudra plaindre, 
d’auoir tout d’vn coup perdu,& voftre prefesi- 
ce,&mon cœur:À quoyiln’ya pour le prefent 
qu'vn remede qui eft m'honorer s'il vous 
plaift, de voz lettres, 


LETTRE QV ATRIESMEÉ. 


I vne chofe bier affectée nous doit 
caufer mefcontentement , pour ne 
HSAA fortir tel effeét que defirons : à vo- 
ftre aduis,Madamoifelle,eus-ie point occafon 
de fafcheric dernierement, lors qu’eftant en 
voftre logis, & auecbien bonne deuotion de 
vous communiquer quelque affaire ;ie n’eus 
moyen d’auoir part à voz bôs propos ? Vraye- 
ment i’cufle none adonc fouhaité (bien 
que côtre le debuoir de ma confcience)& en= 
cores fouhaiterois quelque relique de maladie 
à voftre fœur, pour m'eftre ; comme derniere- 
ment, honnefte couuerture de vous voir. Ce 
neantmoins en cedeffautie me fuis deliberé 
y fatisfaire par lettre, laquellcie vous prie e- 
ftimerau lieu de la prefence, & comme vraye 
meffagere du cœur. Et ce pendant auïfer s’il y 
à chofe où il vous plaife m'employer: Comme 
celuy qui ce faifant eftimera fe beatifier par 
merites ,au Paradis de voz graces. Duquel en- 
cor que par feruices la porte me furinterdiéte, 
f ÿ peïferay-ie auoir part, par la grande ar- 
deur dé la foy , que i'ay en voftre debonnaire- 





Amoureufes. 29t 
té : A laquelle madamoifelle ie me recommi- 
de d’vn cœur qui vous eft du tout voué. 

LETTRE CINQVIESME. 
A-DAMOISELLE, par ce que dés le 
jour que ie me voüuay à vous tout mon 
penfement depuis n'a efté que de la 

puiffance d'Amour, auquel il femble queles 
cieux m'ayent par voftre moyen deftiné,entre 
cous les difcours quim’ontefté plus familiers, 
ie mc fuis par fois auec aflez grand merueille 
eftonné, qui fait que veu que de toutes noz 
œuures l'honneur femble eftre le feul miniftre 
& gouuerneur,fi voyôs nous neätmoinsvne 
infinité de liures veniren lumiere foubs Le 
nom &tiltre d'Amour,lequel éntre les propos 
du vulgaire cognoiffons àveüe d'æœileftre vi- 
tuperé de to”.À dire Le vray il femble que ceux 
qui defirent l'exalter par leurs efcrits, s’eftu- 
dientbheaucoup plus au contentement deleur 
efprit, que de tour cecommun peuple, quine 
leur impute tel fubieét à honneur, ains à grand 
blafme & impropere : & ne fay aucune doute 
que quelques vnslifans ce prefent traité ne 
m’eftiment d’vn grand loifir d’y auoir emplo- 
yé quelques heures, &cles autres plus ententifs 
& ins de lucratiuce ne trouuaffent beau- 
coup meilleur me voir amaffer [es efcus en l’e- 
ftat queie pourfuis, que praétiquer quelques 
baifers de vous en recompenfe du labeur 
que Ÿy ay.mis : mais tout ainfi qu’en 
toutes chofes de ce monde nefe tronuent 
Ti 
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ftrayant dema premiere volonté, m’a prefque 
mis en deliberation d'abandonner tout ce 
champ.Oràyoftre aduis routesfois qui fera 
celuy des deux, qui pourauoir plus de pou- 
uoir en mon endroit, en emportera le dcflus> 
En bonne fo ie croy que tous ceux qui co- 

noiftront la feruitude queïay en vous, s’af 
que À moindre eftincelle de la fa- 
ueur quieften moypar voftre moyen allu- 
mée, {era trop plus que fuffifante pour aba- 
tre Je grand frimas , qui fe mettoit en deuoir 
des enfaifiner de mon cœur, &fera ceft effe& 
mis au calandrier de voz plus petits miracles, 
defquels exercez tous les iours vne infinité en 
moy : mais toutesfois auec celte rufe , qu’en 
tout eucnement n’en demeurcrez {candalifee 
de ces{crupuleux hypocrites,par la couucrture 
de voftre nom ,queieme {uis propelé pafles 
foubs Le voile de filence ; aymanc trop mieux 
vous donner à cognoiltre l'eftime en quoy 
j’ay Pamour par l'affectionné {eruice duquel 
ic vous fuis oblegé, & dont en porte lettres 
au cœur,que vous publiant par ce liure, en- 
courir tant foit peu de mauuaife reputation 
du peuple: lequel neantmoins ie prieray ne 
prendre de mayuaife part le peu que i’en a 
efcrit, Par ce que fi l'amour eft de fi ar 
digeftion comme en fes propes il maintient, 
& toutesfois de telle force, qual femble que 
tous en gencral luy deuions hommage vne 
fois en noîftre YIC, {ans nous en pouuoir CcxCmM- 
pter,. pour le moins pourrail prendre aduer= 
tiflement par mon liure , des étre qui 
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nous fonten luy occurentes, & par ce moyen 
mettre peincà le fuir. Ainfi de auons veu 
au temps pes maints Philolophes nous auoir 
baillé plufeurs preceptes, foit de gloire, foit 
d’auarice, ou du contemnement de ce mon- 
de, defquels ne nous ne bonnement 
&toutaulong endoétriner, fans nous defri- 
cher les fecrets & natures que telles chofcs 
couuroient en foy, Soit dontqcontenten ce- 
cy cefte commune, & ftaucuns par trop gran- 
de delicatefle , ou autres par vne afpreté erop 
afpre,ne veulent prendre mon excufe en pa- 
yement,auffin’eft-ce à eux ( pour ne defgui- 
fer mon intention) aufquels fay dedié ceft 
œuurce,ains aux miens ; & toutainfr que an- 
ciennement la plus part des Philofophes 2- 
uoient leurs particulieres fectes, & que cha- 
cun d’eux en enfuyuant les enfeignemens & 
memoires deleursanciens precepteurs, efcri- 
uoient non aux autres ;, ains aux zelateuts 
fans plus de leurs fens & opinions :aufli ar- 
dant dans ce brandon d'amour, à vous feuls, 
mes amis, qui d’'vne mefme flamme vous c6- 
fommez,s'adrefle ce prefent difcours, pour 
recognoiftre en vous par cffe€ les propos de 
mon galand Monophile ,en vous prend mon 
œuure fa vifee,en vous penfe trouuer heber- 
gement. Puis que vous & moy enfermblemét 
& d'vn commun accord,fommes rendus pro- 
fez foubz k religion d'amour: puifque vous 
& moyparvne rs volonté auons fait 
vœu de loyaute enuers noz dames : puis que 
vous & moy brulons dans vn purgatoire pour 
paruenir &attcindre à vn heureux paradis. À 
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vnpurgatoire dy-ie,duquelvous feule,maDa. 
moifelle,me pouuez vniour garentir, meren- 
dant la vienon encores perdue ,ains efgarée 
entre tant de trauaux , que fans voftre moyen 
& ayde iamais ne la recouureray. Et toutes- 
fois l’eftime ainfi bien employee ,puis que 
c'eften voftre feruice, fans lequel ie ne pour- 
rois viure, bien qu’il me caufe mille morts.Et 
me fuis toufiours perfuadeé, que puis que par 
voftre fouuerain miracle ne m’auiez ofté la fa- 
cilite de parler, & d’implorer voftre mercy, ne 
mc sp (cr encor’ defgarnir d’vne efperance 
deretrouuer vniour par voftre moyen ma vie 
qui à prefent (comme la Salemandre) prend 
nourriture pat les fammes.Er où par vne trop 
randedifgrace ne pourray attaindre à telle 
Élicité fes comme le Phenix qui feul (en 
ma loyautc) auraÿ caufé ma mort d’vn feu par 
moy trop folementallumé : ou commel'indif 
cretIcare, qui pour audacieufement vouloir 
prendre mon vol trop hault, feray fubmergé 
és abifmes & gouffres de toutmal-heur, & di- 
ra pour toute recompenfe ce populafle de 
moy, telle mort m'eftre bien deu£,veu qe 
feraÿ combé au fourneau par moy en ma 
deftruétion bafty. He dieux quel piteux loyer 
& guctdon d’vn long & cordial es ! Sera 
PR parvous pe rmis,ma-Damoifelle,qu’vn 
loyal feruiceur, vn fi affcétionné amant tom- 
be en tel opprobre du monde: fera dirqu’- 
aux dicux & deeffes n’yaura plus mifericorde, 
&c vous par voftre feule exemple nous en por- 
terez te moignage 1]aà Dicu ne plaife qu'en 
T iiij 
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beauté fiexcellente loge fi grande cruauté, Et 
fiainf eftoir que hole fi contraires s’accou- 
plaffent enfemblement,à bon droit pourrois- 
ie péfcr fe renouucller en vous ce vieuxChaos, 
pourruiner & mettre en fin route cefteronde 
machine. Orn'en {era il ainfi, & ne tombe- 
rons fi Dieu plaift fur ces ertes : car cncores 
trop fe plaift nature à fabriquer belles creatu- 
res , defquelles elle vous a eftably parangon, 
aufli bien que de douceur & pitic. Laquellcie 
vous fupply, ma-Damoifelle, exercerenuers 
voftre Monophile,les difcaurs duquel ie vous ” 
ay voulu enuoyer comme vray pourtrayit & 
image de Pamitic que ie vous porte : Qui ia- 
mais ne prendra fin,tant que cefte pauure af- 
figec ame fcra refidente en cemien corps , & 
fiapres la mort ya fouuenance du pafle , en- 
cores demeureratoufiours en vous, celuy qui 
eft vottre tréf-humble &affectionné feruant, 
Eltienne Palquier. | 


LETTRE SIXIESME. 


Dem +. 


E m'cfbatois dernierement auec 
quelques miens amis, & eftoitmo 
cfbat tel,qu'apres vne longue fui- 
ce du ieu, ie trouuay que ceft efbat 
{e tournoit à ma grand’perte. En 
façon qu'apres auoir employé tous mes cinq 
fens de nature ( comme on dit) iene peuce 
ncantmoins trouucr cn MOoyaucüun moyen de 
recouffe: Quand foudain remettant en ma me- 
moire voflre grande beaute ( voyez ie vous 
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fupply, ma Damoifelle quels miracles exercez 
en moy) toutes les fois que ’inuoquay voître 
nom { voftre nom pourtant couuert, & celuy 
{oubs lequel iadore voftre diuinité)autant de 
fois rencontray-ie lc hazardde la fortune s’en- 
cliner en ma faueur, Mais quoytelle fur l’iflue 
duieu,que gaignant {foubs voftre proteétion, 
ie me fenty fi perdu , que depuis ce temps ne 
m'eft demouré efpoir ouenuie de iamais me 
retrouucr.Que dy-ie toutesfois perdu, fi ie me 
retrouue envous? Damoifclle,qui d’vn mefme 
trait m'aucz perdu & quigné , fiencores pour 
ce coup le fon demon bruiét & clameur peut 
penctrer envoz orcilles, pourDieu ne permet- 
rez {e perdre celuy,en la perte duquel ne pou- 
ucz butinerautre chofe que repentance à l’a- 
uenir : quand apres longues prieres & inftan- 
ces recognoiftrez pour tout profit de voftre 
ain, auoir fans plus defarroyé & mis en fuyte 
Fe de vos meilleurs feruiteurs. | 


ZETTRE SEPTIESME. 


Ene defirois point de vos lettres , fa- 
chant que voftre main malade ne le 
permettoit, ains feulement quelques 
recommandations de bouche , par quelque 
malotru:mais puis qu’il yatantde brauerie en 
vous de defdaigner en cette façô vosamis, or 
fus encores que la trefue generale ait efte pu- 
blice par toute la France, fi vous veux-ie de- 
noncer vne forte guerre de vous à moy. Et 
vrayment ce ne fut pas fans raifon qu’à noftre 
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premiere entreueuë ie vous on. gloire 
de Niquec.Car quele Cielample diftributeur 
de fes graces ,ait mis trop de belles & bonnes 
parties de l’ancienne Niquee en vous, iln'y 
aceluy quinelevaye, &le voyantne perde la 
veuë. Mais qu’à la fuite de cela n'ayez aufli 
pris trop de gloire pour voitre partage, vos 
deporremens me le font maintenant paroiftre. 
Je {çay bien qu’enflec du-vent de tant de prin- 
cipautez & grandeurs, qui vous vont voir en 
procefli,mettrez à nonchaloir ce que ievous 
efcry.Ha pauure Angelique où es tu,qui pour- 
fuiuic d’ynsRoland,Renault,Sacripaut,Ferra- 
gus, Rodomont, & infinis autres Princes, 
grands feigneurs & Caualiers, mis fous pieds 
toutes leurs Ph r'atacher a vn pe- 
tit Mcdor. Ce temps la fe gouuernoit plus par 
deuotion,que ceremonie,me direz vous: Non 
non,ne penfez que Dieu ne me face raifon du 
tortque me tenez. Eftimez-vous quele mal de 
voftre bras prouienne de voftre corps? Il vient 
certes de plus haut. N’en attendez pas moins 
de vos yeux que . cz fi bien elancer. Ie vous 
prognoftique en riefvn aueuglement, Mais 
pourquoy en brief? Puis qu’eftes defia fi aucu- 
glee que mefcognoiffez vos meilleurs amis» 
Croyez que fine reparez la faute, vous aurez 
vnetrompette en Moy, pour corner par tout 
l'vniuers voftre orgueil. Cettecy doncques 
eft vn cartel de deffy que ie vous enuoye. Si 
voulez la guerre,elle vo” cft ouuerte,fila paix, 
elle vous cftaufli offerte, Bref vous receurez 
cette lettre de la part de celuy qui eft enucrs 
vous tout tel que defirez. 


L 
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LETTRE HVICTIESME. 


REP) Ous ne voulez doncques receuoir 
SNDLE L de deffy, qu’en qualité 
DES) mon cartel de deffÿ, qu'en qualit 
Vs) de mon ennemie, & lors que ne vou- 
4€ drez pe queie viue, prenez garde 
qu'il n’yeuft plus de danger l’acceptät en qua- 
lite de bonne amie.Parce qu'il yatant de traits 
en vous qui peuuent perdre voz amis ,que ie 
enfe l'Amour n’auoir choifi aultre fort pour 
defco cher fes fleches que dedans voz yeux. 
Toutesfois nepenfezpas me piaffer:car contre 
tous ces auantages dont nature vous a doüce 
au def-auantage des aultres dames, & damoy- 
elles, enten vous combatre d'aultres armes 
qui ne font pas de moindre eftoffe,ieveux dire 
d'vne ferme volonté & affeétion. Et i’ay apris 
des vieux guerriers en ce fubiet qu'il n'ya 
oint de plus belles & promptes armes pour 
SR l'opinion d’vne maiftreffe reueche, 
que de s’opiniaftrer en labien aymant. C'eft 
ee penfant ma querelle iufte, fondee 
ur vneinfinité de raifons , qu’on peutlire en 
votre vifage, ie ne perdray vne feule occafion 
ourenauoirle deflus.Et defia me le promets: 
ie quädie côfidere que par vnenouuelle cou- 
hardieauez abandonné la bonne ville de Pa- 
ris,poutr vous blotir dans vne maifon des 
champs , affin de m’ofter tout moyen de 
vous aflaillir: Toutesfois i efpere quele temps 
m'en vâgera; quelque faux pretexte qu'apor- 
ticz pour excufer voftre Ke | 










3°9 | Luis 
LETTRE NEVFIESME. 


E quel parfum , ma Damoifelle, 
charmaftes vo” le bouquet, que 
medônaftes dernicremét,par le- 
quel il faur que ie meure?Vraye- 
, mentience pu penfer que de- 
dans ces petites fleurs fi bien compallees en- 
femble,il n’y cuft quelque influence de voftre 
diuinité : à l'odeur PAS PT ie ne me fens 
moins Se que iadis ces bons vieux peres, 
lors qu’ils entroientes alteres, pour js a 
tizer aux paflants. Mais pourquoy efperdu en 
fureur! Veu que ce tant diuin bouquet pro- 
gnoftiqueiencfçay quoy de calme & bona- 
ce apres vne longuc tormente : O bouquet 
que mille &mille-fois ie fleure!O main qui 
meleliura, que cent mille fois ie baife ! Mais 
toy bonne volonté qui acheminas cefte main 
d'vn cœur gay, & non hypocrite, ie t'adore, 
ict’adore auecques toute humilité. Pluftoft 
ane foit vne mort, & encore vne autre mort 
prochaine, que iamais ie te mette en oubly.Et 
prendra'certuy bouquet contre le cours de 
nature telles racines dedans moy, que i’efpere 
pu mon labeur le faire quelque iour plus 
croiftre , que ne font ces grands chaifnes des 
forefts qui appatoiflenr immortels. Tu croi- 
ftras doncques mon bouquet, mais auccques 





telleintention, que reuerdiffant par mes œu- 


urcs, iamais ne fe ternira eninoy la memoire 


de celle qui te voulut compofer de tant de. 


| Amoureufes. 301 
fleurs, pour en amafler vn million d’au- 
tres en mon efprit , qui luy font du tout 
dediees. Tu croiftras & Po çognoiltra 
la pofteritc que quelque chofe que les poëtes 
ayent jadis menfongé,rien ne furent pour 
ton refpéét ,ny lesarbres ,ny les fleurs defti- 
nces pour la referue dé leurs dicux. Tu fus 
par ma decffe facté : & d'autant teftime-ic 
plus que fans parole, ny fans fable, as defia 


ouuett vntelefchatige en moy,que d'vnefprit : 


fot & terreftré auquel n’agucre ie viuois ie 
fens quelque cas du céléfte fe viuifier dans 
mes os. Prens doncques ma deefle , prens 
doncques cefte vnique deuotion , recognoif- 
fance de ton bién fait : De toy ic tien mon 
meillenr , à toy aufliie le vouË, & ren prefen- 
ce la defpouille ,bien qu'elle n'entre en com- 
paraifon auecques la viétoire que tu as gai- 
gneefurmoy. 


LÉTTRE DISIESME. 






Euréhx vraiment ceffancien Chaos 
3 2imeslant l'air,le feu,laterre, y l'onde 
A à ‘ oW'% foy cousoït cette machineronde, 

Dont feut l'Amour de l'unimers efclos: 

Cruelcely quiregne danses 66, | 
Pnchauld ,un fn;d peflemefley abonde, 
Æmeiëmmobile, errante E}/ vagabonde, 
Defir [ans frein detout efpoir forces, 

Or dowcement mes penfces se guide, 
Das tout 4 coup leur lafchant toute bride, 
= 22 va cheugl efchabéig bondy. 

L 
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De moy ie fois furieux en moy mefine, 
Et bien heureux malheureux se ne m'aime 
Pour ie doi celle quesene dy. 

O côbien feroit trop & trop heureufe la con- 
dition de nousautres, finous pouuions dref- 
fervoye à noftre paflagere sa 0e no” arrefter 
à l'Amour ! Amour tu fuzle premier qui t'ad- 
üantutas de fortir de ce lourd &rude Chaos, 
pour façonner & mettre en ordre toute ceite 

_tonde machine : mais tu entras en'mon efprit 
pour y faire regner vn Chaos. Le ciel bien que 
d'vneloingtaine diftance femble s’eflongner 
de nous autfes, fi voyons nous toutesfois 
par fa grande benignité fe gouuerner toutes 
chofes , qui naiffent fur cefte terre : Le chaud, 
le froid, l’humide, le fec: encor’ que par di- 
ucrfitez denature, fe foient FR contre 
l’autre, files voyôs no”? neätmoins par vne na- 
turelle concorde, entretenir ceft vniuers:bref 
toutes chofes de ce monde , par vn difcord 
bien accordé , compatir l’vne auec l'autre: 
Moy feul entre les animaux, foient raifon- 
nables,oufenfitifs, ne puis viure aucc celle, 
fans laquelle ie ne puis viure : moy feul,moy 
feul, di-ie,nce puis durer auec celle ; fans la- 
quelle ie ne puis durer. Que puis-je donc fou- 
haiteraultre chofe, puis quetel À ce Chaos, 
qui gouucrne mes RER , finon vn re- 
nouucllement du vieil & ancien Chaos > Au- 
quel, Amour, toutainfi que premier en fortis, 
auf premier te refermes , pour aculer & met- 
tre fintoutd’vn moyen, &ma vie, & mes 
miferables penfces. 
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LETTRE VNZIESME. 


SR Où vient cela, ie vous pry,d’où vient 
cela, que plus ie me veux compofer à 
Er tenir mes amours fecçrettes plus ieles 
voy diuuloguces & efparfes ga vn peuple? 
D'où vientencores cela, ie vous fupply ma da- 
moyfelle , que plus mon entendement fe tran- 
fporte & pallionne pour vous,plus ie me trou- 
ue defnue,& plus vn peuple va prefumät qu'il 
yait martelen ma tefte : &au contraire, vous 
prefumez que le deffaur de mes propos vien- 
ne d'vn deffaut d'amitié, Ec fi par aduanture 
ilefchet que mon cfprit fe viuifie par la faffreté 
de voftre œil, entrez foudain en foupçon 
que ce plaifir me foit caufe par vnauere qui 
m'ait fait plus de faueur que voftre cruauté 
ne m'oétroye. © cftrangeté de mon fort! 
Quel train voulez vous que ie tienne? 
Voulez - vôus qué toufiours ie parle -? 
ma demefuree pailion me le deffend. Vou- 
lez vous que toufioursie me taifc.2 voftre 
œil,voftre face,vos façons quelquefois ne le 
veulent pas : Mais s’il vous vient plus à 

laifir que ie me taife , ou que ie parle,& qu'en 
Le ou l’autre me vouliez eftablir loy, faites 
damoyfelle, faites que les pañlions qui vous 
font par fois repugnantes, & s’enuahiffent 
de vous, rue en rien voz mMa- 
nicres : & lors comme ie croy , vous verrez 
qu'à là mefure & proportion de yoftre clair 
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Soleil mes façons gayes fe reigleront, comme 
la Heur dela Soucie à la fuitte de ce grand So- 
leil qui efclaite par tout cemonde. à 


LETTRE DOVSIESME. 


LA 


À damovyfelle, vous n’eftes point 

À ignorante qu’il y a tantoft trois ans 

que fortune voulut guider en telac- 

cez mes pehfees, qu'oubliant mes 
anciennes façons ie me fubmis du tout à vo- 
ftre mercy : Sous efperance vrayement d'arri- 
uer quelque ioër au port où tout nautonnier 
drefle {es voiles & vœuz pendant vne longue 
tourmente. Ce neantmoins ienefcay coin- 
mentauez toufiours tellementtenu Je gou- 
uernail de ma volonté,que me finglant vers 
vnefpoir,m’auez ancré en vne crainte : En 
fnaniere que quelque chofe que eulle pro- 
de en moyauec deliberation bien meure, 
oudain cftoit effacee par H° ptefence de 
voftre maiefté. Ainfi me fermiez le pallage, 
me remettant deuant les yeux voftre honneur, 
& enfemble l’entretenement de noftreamitié, 
& autres telles raifons ,non confiderables en 
foy , pourle regard de l'amour, & toutes: 
fois confideräibles en mon endroit comme ve- 
ñnâs de voftre part.Car en quel point pourroy- 
ie contreuenir,ourctifuer à voftre comande- 
ment? Toutesfois , ma Damoifelle, fi deuez 
vous cftimer que lors que ie mis ma puiflance 
éntre voz mains vous ayantrabandonné tout 
le refte ,ce fcul point demeura en moy:C'eft 


J: puif- 


nc tmp — 
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Ja puiffance & liberté de reclamer voftre aide, 
Vous feule entamates la playe,& vous feule la 
confoliderez. Eftimeriez-vous que l'Amour 
fut fi ennemy à foy-mefine, que contre l’ordre 
de nature, il nedreffaft toufiours fesvoilesvers 
_ fon feul fanal & dernier refuge de fes miferes? 
Ie fçay bien ma Damoifelle, quele grand di 
ftributeur de fes graces vous cena fait ii bonne 
art,que fi l'auiez entrepris pourriez eyranni- 
Les fur l'amour: Quime donne plus grand loi- 
fir de repenferen moy-mefme la temerité que 
cem'eft de vous addreffer mes prieres,Mais ne 
fçauez-vous pas auffi que les offrandes des 
lus petits fontauffi agreables aux fainéts, cô- 
me celles des plus grands Princes?C’eft pour- 
quoÿ ic vous fupply, ma decffe , auoir ART 
non à la qualité:ains au cœur : & guidant vo- 
ftre faucur &bonté, felonla proportion de 
voftreexcellence,ne defdai gnez à mercy celuy 
qui ne voudroit cfpargnct fa vieen voftrefer- 
uice:Sa vie?ains mefmes fon ame propre, la- 
quellenetrouueraonc contentement, finon 
celuy qu’elle efpere, & fe promet trouuer en 
voftre paradis: Auquel fi par longue & cordia+ 
le deuotion y a quelqueacheminemét;ie pen- 
e que la porte né m'en fera du rourclole. 


LETTRE TREZIESME. 


A Damoifelle, ayant paffé quelques 
jours en cette ville deParis auec mon- 
fieur de la Croix voftre affeétionné 
feruiteur,& l’vn de mes meilleurs amis, ie pen- 
fay nt pouuair faire chofe plus pour mon 


& 
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aduantage, que de luy donner à entendre pat 
toutes voyes & manieres de cobien s’aceroif- 
{oitdeiouren iout pour mon regard cette a- 
mitié, qui eftia entre luy & moy conceuë de 
longue nait. Or ti ayant defcouuert toutes 
{es particularitéz (comme à fon plus cher fe- 
cretaite) mefime de l'entiete feruitude qu'il a 
en vous, Ÿ perifé neluy pôuuoir mieux cô- 
gratulet à fon depatt, que vous efcriuant la 
prefente. Non que ie ne fuffe biet affeuré que 
des l'entrée de cefte lettre né deufliez trouuer 
fort eftrange, voire m'imputer à grande lege- 
reté d’efprit, la hatdicffe quei’en ay pris : N’a- 
yantde vous aucuné cognoiffance, que celle 
queienay peu prendre par les difcours qu'il 
m'en a faitz.Mais auffi m'affeuré ie bien que là 
où il yauroit aucune faute en ceft endroit, de 
ma partelle trouuera quelque excufe &e faris- 
fation en vous. Et ne fut ce qu’en faueur de 
celuy, lequel fiau patauanti'ay eu ef reputa- 
tié d'hôme d’efptit, maintenît l'eftimeray-ie 
beaucoup plus & mieux apris, pour auoir a- 
drefféfes vœuz à l'endroit d’vne telle fainéte 
où repofe toute mifericorde & pitié. Quim'a 
fair plus hazardeufement mettre la plume au 
papier, efperanit que toute matemerité feroic 
couuerte & effacee, par voftre debonnaircté, 
foubsla proteétio delaquellcie fuis forcé me 
rendre voftre:Sans pretendre ce neantmoins 
faire tort à la Croix ,de la volonté duquel 
difpofez comme dela voftre. Mais vous fça- 
uez que fi par vn commun accord de Le 
volontez deluy & moy fe font vnies enfem- 
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blement,que luy s’eftant voüéà vous, il me 
{croit impoflible m’exempter de voltre ferui- 
ce: A la pourfuite duquel i’efpere me porter en 
telle forte,que ceftuy mien amy & moy diuife- 
rons nos of ces fansaucune ialoufie : Luy, en 
efperance d’vniour, auoiren vous telle part, 
comme fa deuotion merite : & mby en perpe- 
tuelle contemplation & plailir du conrente- 
ment queie penfe que receuez l'vn de l’autre 
de vos affeétions reciproques, Aufquelles ie 
pry Dieu vous donner à accomplifflement, 
que tout auttc voulant faire eftat d'amour ap- 
prenne-par voftre exemple aimer de penfce & 
de cœur : duquel ma Damoifelle , ieme re- 
commande du tout à voftre bonne grace: 


LETTRE QV ATORZIESME. 


) Os lettres m'ont apporté plailir & 
defplaifir tout enfemble. Plaifir 
Le vous cftes fouuenu£ de 
moy:defplaifir ponr la colique dont 

auez efté courmentee ainfi que m’efcriuez. 

Cette cfpece de maladie eft appellee par le 

commun peuple , colique pañlion ; pour 

eitre l'vne des plus aigues de routes les 

autres. D'vne RAT vous veux-ie aduer- 

ir pour le {aluc de voftre corps, & de 

voitre ame. Les Medecins font d’aduis 

que les maladies font caufces par toutes 

les Hfümeurs peccantes de noz corps, 
Vi 


€ 
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Or moy gräd medecin de l'ame, ïeftime qu’ef- 

les viennent des humeurs picquantes de nos 
ames. Dieu feramentoità nous par elles, afin 

de nousamender : méttéz la main fur voftre 

confcience, & recognoillez fi n’eftes point 

caufe de plufieurs Due pafliôs aux cœurs 


 d'vns& autres honneftes Gentilshommes.De 


ma partie vy en cette ferme “ que Dicu vous 
en a voulu chaftier parvnecolique paflion du 
corps qui n’eft De image de celle de l’ame. 
Ie vous en parle comme celuy qui faiz cftat 
de vousaimer,honorer,& bien confeiller. Et 
routesfoisieme doute que pour cela n’en a- 
menderez voftre vie,tant eftes obftince en vo- 
ftre peché,voire quelifant la prefente vous en 
rirez,au lieu de la tournera voftre edification. : 
€’eft pourquoy ie fuis contraint vousannon- 
cer voftre malheur à mon grandregret, quine 
fera pas moindre que de la punition des villes 
de Sodome & Gomotrhe, lefquelles pour s’c- 
ftrerendues incorrigibles en leurs pechez fu- 


_ rentarfes de fonds en comblJe:ainfi prenät vo- 


fre plaifir de bruler vncinfinité de petfonnes 
fi Dieu n’a pitié de vous, ie m'affeure que vous 
mefmes ferez quelque iour pure de mefme 
peine,& parauanture pour tel quine s’en fou- 
cicra pas.Du premicrie n'en feray point mar- 
ry:du fecond Dieu vous en gard. L'ancienne 
pratique d’Amoureftoit,qu’il n’yauoit point 
plus grand charme pour gaigner le cœur 
d’vnc maiftrefle reueche qu'en la bien ai- 
harnir, 
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Qui fuit l Amour, Amour le fuit, 
Qui fuit l'Amour, Æmour le fuir, 


difoit noftre vieux Roman de 1a Rofe. Mais 
maintenant comme nous viuOns en vn mon- 
derenuerfé, auflis’eftinfinuce au millieu de 
nous,vne malheureufe herefñe, qu'il faut def 
daigner l Amour par celuy qui veut eftreaimé 
de fa Dame. Cek vne leçon que nous auons 
aprife d’Ariofte en fon Rolandle furieux, fur 
laquelle ray tracé cette chanfon dontle re- 
frain de chaque coupleteit, | 


Qui fuit l Amour, Amour le fuit, 
Qui fuit l'Amour, .Æmour le fuit. 


Malhenreux .Æmour dont procede, 
Queplus se m'abandonne au deduit, 
Outa folie nous reduit, : 
Et moins m4 Dame se poffede. 

Dont vient que d'une feinte honte 
Cette defdaigneufe mafuit, 

Et és contraire elle pour[wit 
Celuy qws d'elle ne fait conte? 

Il faut bannir de fa penfee 
Que l'aimer 4 aimer induit, 

Telen fut autresfois le brut, 
Muis la faifènen e pare. 

ÆAye d'Amour l'ame enflammee, 
Celapauureforte deffrur, 
Vnautreenraportele frurr, 

Et toy feulement la fume. 
Lechaud Amourenuers nos Dames 
Vi 
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“Une glaceen elles produit, 
Celuy quiaw mefbris eff duir, | 
Allume un brafier dans leurs ames. 
Veux-tufçauoir d'Amour leglore, 
Cefi d'obfeurcir ce quireluir, | 
Dechanger en clartéla nuit, 
Par un éfprit contradiéhorre. 
AÆufss des femmes lacouflume, 
C'efi de fuircequileur dus, 
Et dechoifircequileurouit, 
Toutes faites [ur vneenclume. 
Dame,en qui lemefhrix habite, 
Afin d'eniter tout circuit, | 
Pusfqueten Amour tant me cust, 
Demourons tous deux quite 4 quite. 


Quifust l'Amour, Æmour Le fuit 
Qui fus Amour, Amour lefuit. 


Vous me direz que ic ioüe par cette lettre 
deux perfonnages incompatibles, de Theolo- 
gien, & d'Amoureux. lencvousay pas dit 
que ie fufle Theologien , ains feulement 
medecin de l'ame : Et ie ne dy rien qui 
m'aporte medecine à vos opinions. 
Quant au furplus ie deftre grandement 
fçauoir comme fe pottent les pourchas 
que l'on fait de volée mariage. À Dieu 
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LETTRE QVINZIESME. 


Et» N quelque façon que ce foit, voftre 
JE efpric eft toufiours difpofé à vous 
À contenter le premier, & à vous rendre 
admirable À ceux qui ont ceft honneur de vous 
frequenter. De moy ie vous trouue fi riche, fi 
heureux, & de fi belle humeur,que ne vous de- 
uez plaire qu'auecque vous ne Or pt 
à ce que dites que vous croyez queleciel m'a 
voulu punir par les douleurs que i'ay fenties 
de ma coli ue,pour auoir comme ingrate,laif- 

fé de la pañion à ceux , pour lei ne ie n’en 
veux auoir,ie l'aduoüeray. Mais ce fera à con 
dition que croirez, s’il vous plaift, que priuce 
maintenant de la conference de voftre Éd cf 
rit, vous m'auez plus nn. de pafñons à 
 fouffrir,& de regrets qu'iln’en peut naïftre és 
ames de tous lesamoureux tranfis. Il ne faut 

doncques rien acçufèr que voftre vertu, 
mon honnefte delir, lequel tertes i'affugeti- 
say toufiours à {eruir celuy qui pour fon meri- 
te pourra autant acquerir de pouuoir fur moy, 
que vous en auez. Au regard de mon mariages 
i'ay donné congé à quelques importuns, fors 
à vn que i’eftime Ha plus belle fmage que ie 
puiffe voir. Etneantmoïins ie ne receuray en 
moy auCuRÇ opinion, a ien'enayce premie- 
rement voftre es confeil:me recommandant. 
Monlieur à vos bonnes graces. 
| V'ij 
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LETTRE SEIZIESME. 


A damoifelle, puis que d'vne fi pré. 
* pte volonté auez tant ofé entrepren- 

dre fur vous &fur voftre honneur, 
que de foliciter én mon abfence ce 
mien ferüiteur, lequel mandaftes hier querir, 

our fe tfouuer auiourd’huy du matin à voitre 
Le uieft, comme ileft facile à voir, & cô- 
meie ": | 





uis trefaffeuré, pour luy faire part de 
voftre meilleur) iele vous ay bien voulu en- 
uoyerpourne vous defobeir,& femblable- 
ment la prefente,comme cheualier d’honneut 
de toutes dames : entrelcfquelles fi parle paf- 
{e ie vous auois toufours en bonne cftimce & 
reputation ie vous veux bien à prefent auifet 
queicne trouue ce tour bon ny honnefte. Et 
m'en La à la commune dé routes 
femmes faifans profeflion de vertu. Ains me 
femble puis que fi auant vouliez lafcher les 
refnes à voz pafliwns, que deuiez choifir heu: 
re plus deuë, fans encourir tel fcandal,& vous. 
adreffer à homme de plus grand merite , & 
d'autre calibre ,que A ae ET ne fçauriez . 
receuoir que toute honte & vergongne. Et 
combié que iamais ne m'entra en l’efprit vou- 
loir chofe que ie fçeufle redonder à voftre 
defauantage, & oùicl'entreprendray, ce fera 
à mon gtanñdiffime regret: T outesfois voyant 
que vous oubliez fi auant, auffi m’oubliray-ie 
ce coup : Non fous aucunc efperance de ma- 
culer voftre honneur, ains pourla feule en- 


è 
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tie quei’ay de le maintenir contre vous mef- 
me, que ie voy f auantageufe à le profterner. 
le ne doute point fur ces erres que ne me met- 
tiez enjeu l'amour n'auoir acception de per- 
fonnes. Cartelleeftla commune excufe des 
armans. Mais laiffant telles difputes en arriere 
me femblét gelir plus en la patole qu’él’ef- 
fet,ie me fuis blu (pour la gräde obligation. 
dontie demeure redeuable enuers toutes les 
prudefemmes) prendre la caufe de voftre hon:- 
neur, à l'encontre de voftre defordonnée vo- 
lonte : laquelle ie maintiendray contre tous à 
trefgrand tort vouloir tacher & maculer cho- 
{e fi precieufe à l’endroit d'homme de fi peu 
de valuë. Iene fçay s’ils’offrira cheualier qui 
fe metre de votre party : toutesfois s’il s’en 
rencontre, il trouuera en moy homme qui 
l'en pourra faire repentir:rant'eft ma querelle 
iufte : enlaquelle fiie ne penfois vous porter 
plus de faueur & d'amitié, que vous mefme 
nevous portez, iamais ne me fufle ingeré à 
la pourfuiure. Pourtant vous fuppliray-ie tres- 
humblementne m'en fçauoir maltalent. Car 
par ce feul effect pouucez vous affez ample- 
ment cognoiftre en quelle forte i’entrepren- 
drois la defenfe de voftre honneur à l'endroit 
des eftrangets, veu que contre vous mefmesie 
m'eftudie le defendre. Et fi iene puis impetrer 
tant de grace de vous, de penfer que tout ce. 
queie braffeeftfeulement moyenne ‘es vo- 
ftreaduantage, ie me foubmettray à la mercy 
du temps, lequel{comme i’efpere) vous pour- 
ya la iour faire trouuer doux,ce que 
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eut eftre pour le prefent trouuerez de trop 

aigre digeltion.Et de çe cn Ver lehaut : 
Dieu, leque feul ic priray tefmoigner de ma 
fincere afedtion. Vous proteftant,madamoy- 
felle, par celuy mefme Dieu queie viens d'a 
peller à tefmoing, que ny maligne loi, 
ny outrecuidee volonté (quelque cas que de 
prime face il vous puifle fembler) ne m'ont 
appellé à vne fi haute entreprife. Laquelle ie 
me delibere parfournir & meterc à fin,fi Dieu 
De sincontinent que m'aurez mis homme 

urle champ pour fouftenir voltre querelle. 
Et {era l'ifue de ce combat telle, qu'en tout 
cucnement receuray vn extreme Contente- 
ment. Car où il ne plaira à fortune fauorifer 
le fuccés de cefte mienne volonté : quelle ex- 
tremité de plaifir penfez vous queiereceuray; 
me voyant vaincu & mis ius, pour retournet 
cefte viétoire à l'illuftrarion de voftre renom 
& louange?Etlà où il plaira à Dieu m'enuoyer 
le deffus : Rour le moins vous pourrez vous 
vâteren tous lieux auoir vn féruireuren moy, 
plus foucieux de voftre honneur que vous 
mefmes. Ainfi à bien bon &iufte droitme re 
tiendrez vous des voftres. Ie m’eftendrois fur 
ce,en plus long propos, fiie ne craignois en- 
couriren voftre endroit l'opinion de grand 
parleur, & petirexecuteur. Or pour ne demeu-- 
rertelenuers vous, auifez {ma damoifeHe) de 
rechef, cheualier propre pour fe foubmettre 
au hazard de ce combat, auquelie vous pen- 
feray defendre:car telle eft la deliberatio de ce- 
luy quivous eft deftiné de cout temps. Le che 
ualier du parc d'honneur. 
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ZJETTRE DIXSEPTIESME, 


Endant queie ne fçay autre chofe 
faire que d'entretenir mes pen- 
fees (ma damoyfelle, qu'il yaaflez 
S longtemps qu'on ne voit) ie vous 
ay efcrit celle chanfon , tefmoignage de ma 
loyauté. Aufurplus fien la lifant vous riez, 
auffi à fait fon autheur la compofant. Etnel’a 
faite pour autre fin, finon à ce que les dames 
recognoiffans paricelle la feruitude qu’ila en 
elles, le prennent quelque iour à mercy. le 
vous efcrirois d’auantage,mais quelques pen- 
fees qui me font de nouueau furuenues ,m’y 
donnentempefthement.Car apres vous auoir 
donné lieu , auffi faut-il pour mon acquit trai- 
éter les autres. Priant. Dieu , ma damoifelle, 
vous donnerautant d'arreft en voftre maifon 
(afin qu'vne autrefois vous allant veoir , ie 
n'y ailleà fauffes enfeignes)comme il y eñ a en 
mes amours, ainfi que vous pourra mieux ap- 
prendre la chanfon que ie vous enuoye. 





LETTRE DIXHVITIESME. 


}_ mé que l'amitié que me portez 
à cftoit grande en perfection. Et 
ce qui m'induifoit à le croire, 
eftoit quela commune frequen- 
tation quenousauions de l’vn à l'autre, m'a- 
uoit fait imprimer ic nc fcay quelle opinion 





@ ’Auois par quelque temps efti- | 
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ple n'en a fait fage,mais toutesfois fur letard , 
& à mes propres coufts & defpens:Tellement 
qu'en recompenfe du long temps que ray 
defpendu apres toy,ne me reite que penitence. 
Et routesfois fi faut-il queic le dic (mais pour- 
quoy neantmoins le dy-ie) que c’eft par ex- 
treme force , qu'il faut de iemen ASE 
bien que ic recognoifle à veué d'œil, le tort 
que tu m'as pourchaffé ,non feulement de ce- 
fte heure ,ains depuis le commencement de 
monamour, pendant lequel téps tu res fibien 
fceu mafquer , fi m’en retiré-ie contre mon 
cœur & volonté : laquelle routesfois (puif- 
ue C’eit vn faire le faut) ie me delibereranger 
foubs la conduite de raifon. A la charge que 
fimaintenantie ne baftis autre chofe qu’vn re- 
retdans mon cfprit, qu’à la longue ie ren 
drefferay vn femblable , encore que pour le 
prefenr, efblouye d’vn fot orgueil , tu n’en 
aycs cognoiflance. 


LETTRE DIXNEVFIESME. 


E m'en defdy, madamoifelle , ie 
m'en defdy,& ne croy point que 
tel blafpheme entraiamais en m6 
24 efpritquin’eus oncques en la pé- 

fee, finon vous faire facrifice de 
monmeilleur. Pourriez vous bienceftiner que 
iamais telles parolles euffent pris fource de 
moy ? lamais ne le permette le ciel, lequel dés 
le temps de mon enfance, me deftina pour CO 
gnoiftre & admirer fes excellentes perfections 
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dontnature vous compofa,pour puis les ayät 
defcouuertes, vous feruir d'vn bon & fidelle 
trompetteenuers le peuple, Et fi peut-eftreil 
eft forty vn propos iv aigre de HD ns 
tez pouf dieu ma deefle,que tout ainfi que l’a- 
mourmemoyenne par voftre faueur vnein- 
finité de laits ; auf que par autresfois,con- 
trebalançant fes graces , il me rudoye &caguil- 
lonne des fes poignantes & redoutees mor- 
fures. Mais pourquoy toutesfois morfures? 
Jamais , iamais ce propos-ne prit fon addrefle 
de moy. Et fi parauanture il en eft forti quel- 
que cftincelle , eftimez de grace ma damoifelle 
que ma main lors endormie ioüoit tout autre 
rolle que ne luy diétoit mon efprit. Car tant 
que Pafquier viura, tant fe a voz 
louanges, auecq' eternclle afleurance d’vne 
fidelle feruitude , laqüelle il vous a iuree.Par- 
ce qu'eftant routtranfFormé en vous, ne peut 
autre chofe penfer, finon que de s’eftudier à 
l’accroiffement de vous : penfant par vn mef- 
me moyen vacquer à l’exaltation de foy-mef- 
mc. Et pource, puis qu’ainfi ont voulu les 
Cicux ;nous accoupler enfemblément, pour 
vne paire de vraysamäis:pour Dieu ne croyez 
(ô montout) encor qu'il fuft à prefumer, li- 
fantles precedentes tee , qu’elles vinffent 
de ma part, qu'e Îles foient iffues de moy. Car 
fi grande eft l'affection que ï’ay en vous, que 
combien que les eufle efcriptes, fi dementi- 
roy-ie & mefcognoiftroy-ie ma main: & ne 
mc pourrois faire entendre d’auoir efuenté 
cs mots, du tout eflongnez de ce queie pen- 
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{e & eftime. Trop grande eft votre excelleri: 
ce, trop jend et cette puifflance, qu’auez 
conquife fuz moy. Ertelle que combien que 
ic veille à l'œil, L me voulufliez pourchaf. 
fer quelque tort, fineme pourroy-ie femon- 
dreaucunementäle croire. Etores que ie le 
peulfe,la volonté en feroit du tout eflongnec. 
Quoy que ce foit ma damoifelle,ie vous prie 
abandonner le foupçon & mal-talent, que 
ourriez en auoir conceu : À la charge de me 

Lubmetrre atel debuoir do penitence, qu'il 
vous plaira m'ordonner : Pourauoir feuleméc 
efté motif de vous donner ouuerture à opiniô 
fi eftrange, & loingtaine de noftre facree ami- 
tié: Au deffous de laquelleauons appendus 
noz deux cœurs,pour feruir d'exemple & me. 
moire à tout homme, qui voudra faire eftac . 
d'amour. 


LETTRE VINGTIEÈSME. 
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ue d’vne ardeur fi vehemente, la 
| în fe deuft conuertir en fi paflable 
fumee ? Eftoit-ce la promefle què tu me fai- 
{ois, lors que diftillant mon ame par tes yeux, 
tu meiurois que premier, & dés ta premiere 
enfance , eeftois entré en poffeflion de ton 
cœur, & que tout le remps de ma vie i'en de- 
meurerois emparé? Ha Cieux! puniffez pour 
Dieu telle offen{e, & ne permettez que ma foy 
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{oitainfi recompenfee d’vne inconftance ef- 
uolce. Eftoit-ce pour merendre tien , que tu 
me tenois tels propos ? Las ! ru fçauois, & r'e- 
ftoit trop manitefte , que tellementie m’eftois 
àtoy dedié ,que plus ie n’y pouuois eftre. 
Eftoit-ce déc pour me nourrir & allaiéter tour 
fiours en vaine efperance>Ha ! amour, amour, 


à la mienne volonté qu’ainfi cuft permis mon 


deftin , qu’autant m’euft efté difhcile d’adiou=+ 
fter foy à tes fermens , comme il m’eft mainte- 


nant efträge de me defcheuetrer de tes lacs.Ie 


le fcay , & cognois cértainement le tour que 
tu mas braflé: ce neantmoins , encor qu'il 
foit trop manifefte & ouuert, fi ne le puis-ie, 
ny ne veux imprimer dedans ma penfce.O que 
grande eftla puiffance d’vne amout engrauée 
-delongue main!Ie me plains doncques de 
toy Amour , ie meplains de toy, puis que 
le eftta nature. Ta nature s’eft rrouuceen 
moy fantafque & bizerre, de me faire acroire 
chofe ,bien qu'elle fuft efloignee de toute 
marque de verité, & routesfois iel’ay creue. 
car tu me forçois delacroire, Et maintenant 
tu Dépt tes de prefter foy en chofe que 
ie voy oculairement eftre vraye. Mais fi tes fa- 


çons font fi fortes , ne doy-ie pas de beaucoup 


plus detefter les complexions de celle, qui 
s’eftainfi fans aucun mien demerite ,iouec de 
moy ? & par vn mefme traict detefter encore 
les miennes, de m’eftre ainfi laiffé aller à la- 


bandon, & mercy de la plus 2 2 fu femme, 


quioncques nafquit foubs le Cie 


* . 
L 
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LS 
LETTRE VINGTVNIESME, 


Ellea efté Ja grandeur de la paflion 
que ic v'ay depuis aflez long temps 

artec,qu'encore queie m'affeuraf- 
{e de la defetuofité de ton amour, 
au pris du mien, fin'ay-ie iamais voulu tant 
cômander fur mes forces, que i’aye en aucune 
forte cftudie à m'exempter de mon accouftu- 
mee feruitude.Er de fait, tu fçais allez en com- 
bien de fortes & manieres ie me fuis toufours 
parforcére vaincre, parinfnité de feruices, & 
patraire à mo amour, auquel toutesfois le feul 
affectionné delir, que tu pouyois defcouurir 
en moy fans autre confideration,te deuoit af- 
fezinuiter. Oray-icencecy trouué fortune fi 
peu fauorable#igueayant par long efpace de 
temps vie mesans,$-mon efpritapres toy, en 
recompenfe d’vn cel labeur , ie fuis demeuré 
cnuers toy,pour tout gucrdan, enreputation 
d’vn fot.Certes vn fotme peux-tu bié eftimer, 
de m'eftre laiffé aller fi long temps à ta mercy: 
Quand ie dy à tamercy, fentens d’vne befte 
brute plus diuerfficequ’vn Renard. Et non 
toutesfois vn {ot fiic defcouure les aftuces, 
par iquiles tuas fceu feduire en tes reths, 
non feulement celuy quine pretendoit én toy, 
que toutbien & honneur, maisaufi vne inf 
nité d’autres plus fins, defquels tu dreffes tro- 
phec Le tes ruzes & mefchäcetez.Mais qu’eft- 
il befoing que icles recite, fi elles mefmes fe 
publient par tous endroits ? fi PTE 


Q 
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fans autre trompette,que la leur, fe rendent co: 
gnuës à chacun? O moy doncques lors trop 
hebeté & cfblouy par tes obfcurs enchante- 
mens,qui par l’efpace de trois ou quatre ans, 
n’enay defcouuett que l’efcrce , melaiffant 
trainer en laifle, fous la conduite de tes trahi- 
treufes œillades ! Vrayement faut-il qu'à bon 
droitie m'accufe,& defplore ma fortune:Mais 
toutesfois fous telle loy, que tout ainfi qu’e- 
ftant partoy enforcelé,te defptoiay vn temps 
mes Pres en ta faueur donnant à entendre à 
vn peuple, beaucoup plus d’excellent eh toy, 
que ny toy ny tarace,n’eutoncques : ainfi vo- 
miflant le venin que ay ramaflé dedans moy, 
defgorgeray de telle fureur contre toy,quel'v- 
niuers cognoiftra,non feulement le tortquetu 
metiés,mais aufh l'outrage,que i’ay fait àrou- 
te la cour d’hôneftes Dames ; & Damoifelles, 
t'enrcgiftrant en leur nombre.Et combien que 
ie m'afleure SR peu te donneras de pei- 
nc de ce que ÿen efctitay, ayant ia 'fait fi grand 
brefche à ton honneur,que la plusabädonnee 
femnie du monde eft plus fogneufe de fon fait 
& renommée,que toy: fi mefera-ce vn plaifir, 
te faire apparoir pour telle quetu es , enuers 
ecux,lefquels auiourd’huy tu aucugles,par tes 
craits enforcelez:Qui pre à mo exem- 
pleeffeuerontleurs efprits pour recognoiftre 
en toy;par effect, ce qu’ils defcouuriront par 
mes œuures. Ha fotreleftoit-ce ainft en mon 
endroit, qu’il te falloit adrefer , fous vn e{- 
poir d’en faire quelque iour rifee? Tu mefurois 
&op peu ms forçes,pour les vouloir arranger 


Ps. CRE > 
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auec@ vnieune aubureau,auecq” vn quidide 


fotart,auec vnie ne fçayÿ quel gentillaftre:def- 


quels fiauiourd'huy tu teioués, peut-eftre le 
meritent-ils. Mais quantàä moytu pouuois 
bien eftimer qu’vn iour reuenant en moy, j’au- 
tois ma reuige à loifir, laquelle ie Péurtiuty 
auecq l'extrémité de vengeance. Ette pou- 
üois afleurer,que fi par le moyen de ma plume, 
quelques-vns s’eftoient induits à teporterre- 
uerence,que toutesfois que ié voudroïis ; leur 
en ferois perdre l’opinion.Laquelle cé nonob + 
ftant j’aurois,peut-eftre, trop dé peine a defra- 
ciner de leurs teftés,n’eftoir que défiates mef- 
chantes manieres, defméntentvne partie des 
éféripts , que ‘quelquesfois ay voulu pour 
toy façorinér. Soir doncques certe lettre pre- 
miet poinét dé moôtiamende honorable: & te 

roméets de cognoiftré dorcfnauant, de com- 
re té feraprofitable;auoiïr pratiqué tes icux 
à l'endroitde celuy,quine penfoit Fe te por- 
ter obcyffance. | Lequel ayant defcouuerttes 
bons tours, te fera vnautre Regnier comme tu 
verras par effect. 


LETTRE VINGI-DEVXIESME: 


E n’euflé iamais penfé , que pour lieu 
| de fi peu dé merite, ieufle oncques 


conceu fi grande douleur, comme celle, 


dont pour le prefentié me fens fi fort moleité. 
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Ccite chofe veritablement defcouure à veue 
d'œil, oul'extremite de mon defaftre, oula 
grandeur de mon amour , à l’endroit de celle 
qui n’en fut oncques capable.Mes dames, par- 
donnez moy:c’eit à vous qui faites profcflion 
d’honneur,aufquelles fe doit attribuer vn tel 
ditre,& non à SE laquelle au lieu de me ren- 
dre l'amour parcille , m’apayéen faintifes &- 
trahifons,defquelles depuis trois ans elle m’a 
entretenu, Toutesfois l'en doÿ-ie pluftoit ac- 
cufer , que ma folie ? luy doy ie imprope- 
rer telle faute , plus qu'à moy-mefine ? 
Amour, amour ! C’'eftatoy qu’il faut que ie 
he complaigne , de m’auoir ainfi efblouy. 
Bien auoy-ievn temps penfe que grande eftoit 
ca puillance, mais qu’elle fit apparoir chofes 
autrement qu’elles.ne font, ie ne l’eufle ia- 
mais penfé : ores à mes defpens ie le croy,: 
mais a letard. Que me refte-il doncmainte- 
nant finon vn perpetuel regret de toute ma vie 
aflcciregret? noncertes:car à telle fainétene 
Le ptefenter telle offrande, ainsau contraire 
dois eftimer ma fortune, d'entrer à prefent en 
cognoiflance de mon bien, lequel parfi long, 
temps s eftoit de moy à faufles enfcignes ef- 
gare. Ettoutesfois fine püuis-ieauoir tel com- 
mandement fur mes forces, de m'exempter de 
douleur. Non pas pour l’amour de toy Damoi- 
felle defloyalle trahitreufe, mais pource que 
sel eft'le but de ma deftinéc,auquel il faut que 
re mcrange.T'affleurät que d'autant qu’en cet- 
te nouuelle' mutation & alienation de nos: 
cœurs;ie mc baigncen pleurs & en foufpirs,, 
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d’autant en demeurera mon efprità la longue 
plus calme & tranquile. | 


LETTRE VINGTROISIESME, 


Audra-il donc, qu’en pleurs & ge- 
miflemens ainfi ie côsôme mesiours? 
faut-il qu’en vn pefpetuel enfer ien- 
tretienneainfimes penfces? O que 
malheureux eft celuy qui met fon entente à 
J’Amour!bien l'auoy-ie vn tempsappris , par 
plufeurs exéples &liures:à pident le cognoy- 
icàmes propres coufts & defpens. Tantque 
v'ay efté en l'amour, au bon plaifir d’yng féme, 
canta cfté mon pauure efprittrauaillé,en infi- 
nies fortes & trauerfes. Et ores que ie pre- 
tendois,pour le repos & contentemét de moy, 
m'encftranger, oresfens-ie les pointures de 
douleur plus afpres que ie ne À 
Que doy-ie doncques cftimer de mon elprit, 
finon vn Chaos & meflange de toutes chofes, 
veu que l'Amour & la haine conçoitient en 
moy mefmes cffets?Voire que fi par fois l’A- 
mour a fait que ie me plaigniffe de toy,tevoyät 
fi froide à merendre l'afe@ion reciproque, 
maintenant defdain me commande à former 
plainte contre moy(non feulemét contre toy) 
our m'eftretanteflongné demon fens à cre- 
dit. Ah malheur, & el 
puis qu’il faut qu'vn pauure efprit fe confom- 
me & aläbique en defmefurees pafions. Le co- 
gnois qu'en vainie me tormente, & lefens, & 
| X ii 


eis oncques.. 


\eurencores vne fois! 


; 32 6 Lettres 


lecerueau , & que peute donnes de peine de 
mes lettres, & routesfois fi faut-il que con- 
tre ma volonté encores ie cadreff, lettres. 
Ie fçay bien que r'efcriuant ie renouuelle vne 
playe, que ï’ay grand’ enuie d’eftancher, 
1 faut-il ce neantmoins contre tout ordre 
de nature, que me bleffant ie me guarifle, 
& a Her ma a dr c, fi 
bon luy femble. Ie defirerois volontiers te 
defplaire en quelque maniere : & vomiflant 
cefte FAN PE enintention de te caufer faf- 
cherie. Cenonobftantie m’afleure qu’au re- 
bours de ce que rapete , te baigneras au 
plaiür que receuras , lifantmes douleurs &c 
complaintes. Demaniere que pour (atisfai- 
re à ma volonté, ie fuis contraiét de me def- 
plaire. Que me fert donques la raifon, qu’on 
me dit commander fur les hommes, fi madou- 
leur la tient en bride? O animaux!6 beftes bru- 


tes de meilleure condition que nous autres! 


Puis que guidez pat vn feulinftinét de nature, 
efmeus feulement du prefent, vous multipliez 
lvnen l'autre fans rôger dans vous vnAmour. 
Malheureufe noftre nature, laquelle pour s'e- 
ftre emparce d’vn entendement raifonnable, 
d'autant s’eft elle donnee, parla coynoiffance 
des chofes,plus de fatigue & molefte. Que fi 
telle euft efté ma fortune, d’eftre hebeté com- 
me la brute, Amour, Amour,ny la fequelle d’A- 
mourne m'euftreduit en telles alteres. Que 
veux-ic dire hebeté>Mais moy , cent & cent 
fois plus hebeté, & defpourucu d'entendemét 


( 
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qui non feulement fuis tôbé en la mefcognaif, 
ance de mon bien,mais de ma propre perfon- 
ne.De laquelle fi entre ores en cognoiffance, 
ie n’en remercieray ny letaur que tu me braf. 
fas, nyle defdain qui me femond à refcrire, 
mais ( temps, quiapres vnelongue trainee 

m'a ofté la taye des yeux. 


LETTRE VINGTQV.ATRIESME, 


Ais pourquoy mé donné-ie peinepour 

Ko chofe de à peu de merite C'eft à toy 
! 3 dame traiftrefle & malheureufe, qu’il 
faut defplorer ta fortune, &nonà moy. Car 
qui eft plus heureux que moy, m’eftant ainfi 
defcheucftré des rets del rande forciere? 
Et toutesfois tu {çais affez quelle perte tu fais 
en moy,par l’alienation de nos cœurs.Se trou 
ua-il oncquesiete pric;amät,ie ne diray point 
des tiens, i'enten de touteautre femme, qui 
ait plus fait pour maiftrefle,que moy pour toy? 
Ie n’ay point defpendu m&@ corps,mon temps, 
mais le meilleur de mon ame en ton feruice. 
Souuienne t’en doncques,fouuienne malheu- 
reufe,&recognois ta grand’ perte:ayant eflon- 
gnc de ton fcruice celuy ue n'eutefpargné fa 
vic pour te complaire. Etfituesfi efblouyeen 
ton malheur,que dueil ne s'empare de toy : d à 
combien plus de raifon me doy-ie main- 
tenant confoler , pour m'eftre mis hors 
le ioug de la puiffance de celle qui n'auoit 
cure de moy? Et toutesfois fi ne peut tant 

X ii j 
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la raifon maiftrifer fus ma pafion, qu’encotes 
iene me ducille non pas à caufe de toy,mais re- 
cognoiffantle temps , queïay employé à la 
pourfuitte d'vncfemme , quin'eftoit d'aucun 
merite, fans neantmoins pat l’efpace de - 
troisans,iel'aye oncques fceu defcouurir, Ie 
reffembleray doncques celuy lequel ayant 
efté quelque temps detenu d’vne groffe ficure 
cftant reuenu en fanté, n’eft neantmoins for- 
 tifié que par vne traïte de temps: Ainfi fortant 
dulongtrauail , duquel ÿay efté longuement 
poffedé par ton venimeux miel,reprendray pe: 
tit à petit mes forces: LS à ce qu’eftantde 
tout point raflis & confolidé, ie n'auray foucy 
à detoyny de toutes celles qui te reffem- 
Dicnt, | | | : 


Fin des Lettres Amoureufes. 
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AV LECTEVR. 


E te ptefente mes Ieus Poëti- 
ques, & ne r’en prefente quece 
qui te viendra à gré delire. Ilsne 
% m'ont rien coufté, les efcriuant, 

res je ferois tres-marry qu'ils te cou- 
taflent quelque chofe enles lifant: C’eftvne 
idec d'Amour paffant d’vn long entreget tou- 
tes les autres paflions vulgaires de nos amou- 
reux tranfis.Et certes ienefçay commétnous 
employons.prefque tous nos palletemps au 
ieu des Dames:les vns au vif, & àbonefcient, 
les autres à petits femblants par efcrits.Il n’eft 
pas qu’à faute de l’vn & de l’autre,le commun 
poupe n’employe ordinairement vne partie 
de fes aprefdifnées au ieu des Dames fur le ta- 
blier.Et toutainf qu’en ce ieu le hazard du dé 
s’en fair croyre principallement;quelque con- 
duite d’efprit que nous y apportions ,ainfi eft 
il des deux autres ieux. Te penfeauoiracquis 
vne bonne part fur fa Dame, qui fe voitem- 
porte d'emblée par vn autre de moindre me- 
rite luy:Au contraire tel penfoiteftre loin 
du plat qui y atteint inopinément. Le fembla- 
bleaduient-ilaux efcrits que nous confacrôs 
à l'Amour. Plufeurs fe promettent l'immor- 
talité de leurs noms, enefcriuant leurs faintes 
ou faintes paflions , lefquels voient mourif 
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leurs œuures deuanteux : & lesautres quine 
les compofent que par maniere de rizee,ac- 
sa quelquefois la faueur des ans. Quel 
cra le hazard de mes Ieus Poëtiques (ainfi me 
plaift-il les nommer)ic ne m'en donne pas grä- 
depane.: Tu y vetras tantoft vn ieunc hom-- 
me, pendant fon aage d’innocence ; c{perdu-- 
mentidolaftre en vn feul ob ject; puis meurif- 
fantfes conceptions auec letemps , prendre 
pour fa liuree le changeant:de là, faire voile 
vers l’ambition:puis reuenir mal à propos fur 
fesanciënes brizées d'Amour,en vn aage qu’il 
fembloit n’y deuoir eftre aucunement difpofe: 
& pour conclufion deplorer en fin, & la mife- 
re decemonde, & l’importunité de fes vieux 
ans.Mais en bonne foy, que dois tu iuger de 
cefte meflange > Situ A eee d’entende- 
ment, tu diras que c'eft vn theatre des affe@iôs 
humaines quei’ay voulu reprefenter fous ina 
perfonne-En vn motie laifle au grand Petrar- 
que pour clofture de fesamours, vn longre- 
pentir:& au’pauure Taflo vne fureur db rit, 
dontilaefté trauerfe, pour s’eftre obitinémet 
aheurte à l'amourd’vne grande Princefle. Car 
quant à moy,ie veux qu’O fçache que j'ay pris 
pour mon partage, vneliberté d’efprit, en def- 
criuant ma feruitude : brefqu'en mes heures 
derelache,ieme joüedel’amour, non luy de 
moy. Que fi pcut-eftre tu eftimes-qu'’en tous 
Ces jeus il y a quelque bien-feance, Dors cnvne 
vicilleffe amoureu fe,quand ie feray logeàl'e- 
feigne du vieillard, ic ren diray des nouuelles. 
À dieu. | 
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Essa Len quemes vers groffement ie defloye, 
@ Et qu'en celsense vous prefenre un don 
Non fufffant d'atteindre 4 parangon 
Du plus petit que noftre France voye: 
Sifaut-il bien qu'un fot Amour foudroye, 
Etplume,cr ame, cr cœurdefon branden, 
Puifque de moy ie voy le peudebon, 
Et tourefoss se Le vous donneen proye. 
Le ne [urs pas vrayement fi mal appris, 
Que se ne fçache affer que mes efcrits 
N'ont meritévneimmortelle vie: 
. Mais monmalheur veut que ÿ'eferiueen vais, 
Mefmes d'Amour, afin que d'une main 


Pas cagnoifsieX doublement ma filie. 
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Comme celuy qui d'une Hancquepen[e 
Tirer tel heur qu'il s'eften foy promss, 
Entreles mains de l'aneugle 4 remss 
Tout lefucce'X de fa douteufe chance: 

Æsnfi au fort d'une double puiffance, 
Defous l'Amour aueugle ay foubmis, 
Er ous les ans, le plus beau qu'auoit mis 
Mon fol deffin eh moy dés manaiffance. 

amas d'Amourienetiray burin, 
Quey qu'un, un, ço autre buletirs 
Demon meilleur dans [a troufe semiffe. 

Mañ t0y,0 cours d'une pefterité, 
Sima clameur né terendirrité, 

Fay moy trouver dans tes ans benefice. 


IL. 


 Æmour fan, C° Phæœbus en difjute; 

Lequedes deux effoit meslleur archer, 

En ceft effrif, vont mon cœur attacher 

Dedanstes yeux,c7’ lemetrent en bure. 
Æmour prenser fon #rcturquoss 2 

Et un trail d'or awmeillien va ficher, 

Phæbus apres vient Le fien decocher 

De fi droit filque moncœur sl debute. 
Deflors,deuot,seme fis leur profés, 

Et bien que d'eux fosent diuers les effeëts, 

Leurs coups pourtant font d'une fympathse. 
Du trasit d'Amour ie feus 4 mort feru, 

Et par Phœbus de la mort fecouru, 

Mass fans lamertie n'aurois nulle vie, 


# 
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Fay remarqué l'an,lesour, > Laplace; 
Que me trouvant vs à vis deton œil, 
wenclinas vers moy ton doux accueil, 
Embeliffant d'un teint rouge ta face. 
O Cieux affrez,ü rerre quelle grace! 
Tes'en appelle a tefmoin,clair Soleil, 
Qui lors saleux te bruniffanr de dual, 
Dans Le couvert des nuës pris ra trace, 
Tout le vermesl ue en cle &/ moy; 
O Diew moseur d'un reciproque efmoy; 
Nepermets point que d’une fotte honte 
Nous noué foyons enceteint conuertis) 
Mai que d'humeurs [erblables affortis | 
Nous l'ayons fait par l'ardeur qui nous domte. 


V. 


Quelle fureur, quelle extafe ,oumanic, 

Quel sourbillon de nouneawm'a furpris? 
Quel Diew cachéforcene mes efrits£ 
Quelle frayeur eff.cequs me manse? 

Par quel Demon eff mon ame raure? 
De quelle erreur font mes [eus entrepris? 
Quellabyrinth, pe dedaleay-ie pris 
Pour paffager ce brief cours de ma vie? 

Sic'eff un Dieu ,pourquoy eft-1bgarçon? 
Si c'ef un feu, pourquoy fuis-1e glafont | 
Si un plasfir,pourguoy donc vi-ie en peine? 

Ou bien fi c'eff ce que l'on dit Amour, 
Pourquoy faut-il helasque nuit €ÿ/ jour 
Æuecl Æmonr ie nourrie la haine? 
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VI. 

Ceftois Lesour qu'a la Viergefacree, 
Chacun {wwant des Prefhres le gusdon, 
Faifoit deuot d'un cierge ardent un don 
Lors qu'elle fit au temple (on entree. 

C'effosr Le sour queie vis mon _Afiree, 
AÆAffreenon, mais mere à Cupidon, 
Portant vn cierge,ainçois vn grand brandin, 
Dont à L'inffant mon ame fut ourree. 

Quandue La vey, 0 qw’efherdu 1e feus 
Que detrauailen un coupiereceus, 

O que de mal dans un bousllonnant aife\ 

Tout Le Soleil en fes yeux s’effoit mr, 
Dans Jen flambeau vnperit Dieuse vw, 
Qui demoncœur fas(oir vne fornaife. 


| 


" VIT 


Tu auras doncq furmey ceff aduansage, 
En menageant pour elle ton pinceau, 
Decontempler va à vi tout lebeaw 
Quelle emports du ciel pour fon parta ge, 

Et moy,pausret, 1e fermray depage, 
Erporteray feulement le flambean, 
Pendant que toy a l'ombre d'un tableau, 
Haleneras franchement fon vifages 

Qu'a L'avenir ilme [os Ur à 
Quetutefors de fi pres appre 
De mamaifirele;à mon vew, s'en appelle, 

Va-t’en,ou bien peinmes affe£lions 
Dans Le portrasét de fes perfethwns, 

Car men amourpafe les beatteX d'elle. 


Vaiewr 
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VIII. 
Phsour Amour fe degui(a de face, 
Et fergnant effre un enfant fans (oucy, 
Se vint parquer entre nous deuxicy, 
Pour nous our des tours de palfe-paffe. 
Siprif nos cœurs,puis d’une bonne grace; 
Dedeux(dit-sl)v'en fera cefluy-cy, 
Et de cefluy, Ven feray deux aufss, 
En ce fubjeët C'eff le moins que se face. 
Æinfi Amour iquant des gobelers, 
Ettey € moy luy feruants de valets, 
Fl frencor vntour d'une autreforte. 
Car des deux cœurs,il me rauit lemien, 
Bt Le loges dans toy auec le tien, 
Pour m'affosiblir, cr te rendre plus forte. 


IX. 


Soit qu’au nsatin [+ réueille l'_Æürore, 
Soir que Phœbus du iour diftributeur, 
Sur l'Unmers efpandefs fplendeur, 
Onque la nuitf[es rayons decolore: 

Rien ne meplaiff que ma belle Pandore, 
C’eff le fesour ou fe loge mon cœur, 
C'eff le Soleil qui me donne vigueur, 
De tous obieËts l'obseët [eut que adore, 

Pener en toy m'eff plus qw'uneautre voir, 
Te voir m'eff plus qu'un baifer d'autre auoir 
Et vn baifer plus que la tousfance, 

Que fi s'auors de toy ce dernier poinr, 
C hanger mon heur G1e ne voudross poins 
A.tous Les heurs d'une celefle efence. 
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> € 
Tu trouneras peut-ceffre ce papier 
Effre tracé d'une nouuelle forte, 
Car en effcét pour efcrit il ne porte . 
Que vers la fin ce feul mot de Pafquier. 

Pour mel[ager autre ve ne requier | 
Quemon Demon, c'eft luy feulqur m'emporte, 
C'eff celuy-la quien toy metranfhorte, 
Dutoutenluy tute pourras fier. 

Remplir rupeus ce papier, € ÿ mettre, 
Porrema mort ,car ce n'eff vne lettre, 
Queie t'enuoye,ains feulement vn blanc: 

Blanc catheté d'un coffe demes armes, 
D'aurrecoffe demes pleurs 7° mes larmes; 


Et que feeller se fus preft de mon Jang: 


= 


XI. 


BLANGHE,mon cœur, quand de toy repart}, - 
Et pour les champs ’'abandonnay la ville, 
Ie m apperceu qu'aufsr-tof} mal habile 
F'auos choiff vn malheureux party: 

Que m'eñ allant r'effoss demoy forty, 
Deuenw fol, vagabond, inutile 
Foible d'efprit, d'un tugement debile, 
De corps, de cœur,en tout malafforty: 

Te me cherchay courant par Les CAMPAGTES; 
Or parles boss, vres par les montagnes, 
Me retrouwer il m'efloit deffendu: : 

Le vois ie cours vainement 1e tracaffe, 
Mass reprenant en fin Vers tey MAÎTACC, 
pére rerrounr,ot 1e m'cflors perdu. 
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, Jenoge,@g’ veux tant l'Amour memaïfirife; 
Je veux vers vous , mais se n'y 0%e aller, 
Je veux 4 vous, mass ien'oze parler, 
Er fusz couard,tour ce que plus se prife. 
D'une fer froide ef} mon ame [urprife, 
Voffre bel œil en mer me fait fingler, 
Vofire chafte œil fair La vole caller, 
Breftout d'un fonds mon bien çy' mal te pile. . 
Situ es chaud, dont vient Amour mocqueur 
Queruproduéts vn glaffon dans moncœur, 
Et qu'aumeillieu detes flammes ie tremble. 
 Owmoins d'Amour € decrainte dans moy; 
Owil falloit en vous de mefme loy, 
Moins de beaure ç' chafteté enfemble. 


Chanfon. 
C E n'ef} point pour t'effrener, 
s Ce nef pourte le donner 
Que ce Coler se t'enuvse, 
Puifqu'as sense l'y perds, 
Et qw'il ef} loiaument deu, 
Ne faut-1l queie lepaye? 
Sssauors tant feulement 
Perdu ce Colet , vrayement 
Je m'acquitteross bien vite: 
Mass, Las Id'auorr par malheur : 
Perdu quant Gr quant mon cœur, 
Comment en feray-1e quitte® 
Perdu moncœur,non, helus! 


Bb ij 


340 Zeus poctiques, 
Quatreans aquene l'ay pas 
Quatreans y a de ceffe heure, 
Quepar vn cruel defein, 
EL s’enuola demon fein, 
Pour faire au tien [a demeure. 
Mass toy pour vanger mon fo r£ 
As vouluivrer famort, 
Et pour [on rournel ferusce: 
Voyant commeil m'alaifie, 
L'as aufss recompense 
D'un cternel [acrifice. 
Fleffoit vers moy venw 
Pauure,chetif, €?/ tout ne 
Pour feremettre en nature, 
Mas quoy qu’il Joir mal traiéle, 
Puifque trasfire 1lm'a quitte, 
Qu'ilrerournez l'auenture. 
Puifque defloyal àmoy, 
JL s’e$t fait leyal a toy, 
Partacruautfeteinre, 
bé 1e n'A#TAY regret 
Que ce loyal indifcret 
Pour [en demeriteendure. 
Qu'ilapprenne defsrmas 
Penefe souer amas 
A Dame detelmerite, 
O1 bien qw'il foit chaflie, 
Pour s’offretant oublie, 
Æinfi commeil le merite. 
Ettoutesfoss mieux luy vauf 
A fpirant en heu fi haut, 
Qu’a toufiour-mass 1llançuille, 
Qc f d'un foible ur 
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11 fe feuft donnéobjest 
Plus bas,quiluy feuft propice. 

Detoyil ne veut bouger, 

Ettunele veux loger, 
Mas aufort ce ht 
Bien Fe tout luy foit rebours, 
Sera logéaux fauxbourgs, 
S'il 0 dans La aille 

Pour te l'enuorer plus coint 
Fel'aymis en on appuins 
Queie le s'ofe refcrire: 

Tetel'ayce femmeles 
.Æcouffré de ce Colet 
Pour t'apparerller à rire, 

Coler,o gu'heureux feras 
Quand tu Pappriuoiferas 
De cefle ge rge albafrine, 

Quand detiréas matin 
Tutoucherasce terin, : 
Et cefle large porétrine, 

Heureux Colet toy qui dsis 
Eftre frairXedefes dugts, 
D'ellele[eur fecretaire, 

Lors que fon [ein haletant 
Fratout [men [entrant » 
D'.Amour quelque doucealrere. 
Hélas\que de mal ie voy 
M'effre preparé par toy: 
Car [; folaftrese râre 
Cefle gorge de ma main, 
Pour excufe tour fondain 
On dira que iete gaffe. 
{4 moins que pour ce malheur, 


LA 
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A1 bfent sa € La faueur | 
Dem'oger atoy commettre, 
Et qu'entre tey C7 Ja cher 
Madame (çache cacher 
Demoymainte belle lettre. 

Quand ellet'y aura mis, 
Qu'ädencq'illuy fost si 
Que pour toy elle [e fafche, 
Nov point pour nete fieftrir, 
Ains [ans fe pour ne fouffrir 
Qu'on touche a ce qu'elle cache. 

He Dieulque n'ay-ie ce bien 
De changer mon beur au tien, 
Qu'entoytene me transforme, 
Er qu'aulieu de ce bien cy 
Quelque Dieute donne aufss 
En contr'efchange ma forme. 

O combiensebaiferos 
Ces pommes qui tant de fox 
Ont de moy fair un doux meurtre, 
Sur lefquellesie cueillis oo 
Demes léures le blanc li, 
L'œillet la rofe,er lemeurthre. 
 Wadoncq Colet , ex reçoÿ 
L'heur quem'effoit deu,quand my 
Prenant l'ombre de ton aife, 
TL faut que pour m'affortir 
Seulement au deparrir 
Pourma Dame tete baife. 
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S [l'amour fe taifant ne portoit (4 harançue 
Plus belle que ne fait, o la plume,oula langue, 
Etfi d'un pauure amant terrafse de lançueur, 
Le prteux œil n'e$boit aufs: bon harançueur, 
Comme furent sadis dans Rome ow dans Athenes, 
Ces graues Cicerons eg’ ces grands Demofihenes, 
Fe voudros d’un baut ble ores vous difcowrir 
Les morts dont 4 credit vous me fastles mourir, 
Etentonnant mes vers d'une bien forte haleine, 

e vows raconterois Le traual er lapeine, 
Les haines,les defdains, les fou/hsrs , les fançglots,” 
Les defirs les efpours DARAE moy enclos, 
Et les effourbillons, le Chaos, La tempele 
Que vous auex forgé pefle-mefleen ma trefle. 

Mass puis que mon trifie œsl meffager de mon cœur 
N°4 peu flefchir a foy voftre effrange rigueur, 
Le penfero en vain rebattre mefme ie 
Ste voulos plonger en ce fubie&l ma plume, 
Car gueme peut valur,qu'auec vn long diftours 
Te vous couche l'effat de mes longues amours, 
Ss plus ma volante vous a effe ouuerte 
Plus contremes af auts vous vous effes couuerte? 

Je ne veux doncques pont que ma langue on mon 

œil, 
Ou ma plume vous foient truchements de mon ducil, 
1ly 4 peu d'amants qui de plumc ou de bouche, 
Oune monfirent de l'œil le tourment qui les touche, 
Et qu de l'un des trois [çait par fois micux ver, 
Celuy [a dame aufss en [çait mieux abufer: 
La bouche,l'æil,la nan le plus fouuent deguifent 
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Les deffeings ob nos cœurs four 4w contrasre vifen?, 
Mas moy'qur aypieçaiurélafermete, 
Par un nonueas difcours ay fans plus projeëte, 
Comme celuy Fe eff efloigne de tour vice, 
De laiffer à la bouche € l'œil leur arrifice, 
Et me plaiff feulement au lies d'une langueur 
Faire parler pour moy letemps, € la longueur 
Quily 4 que pour vous ie roule mefme pierre, 
Et que fans recompenfe un long amour s'enferre. 
Iln'y a point d'amant qui ce facrifice 
De fon cœur,quiauffiquant C7 quant ne languiffe: 
Muis que cinq ans entiers l'on ait encor” trouué 
Qui ait l'argreur d'amour comme moy efproune, 
Iln'yeneuffsamais(il faut quese le die) 
Qu port aff fi long remps fi forte maladie, 
Telfe dis languifant efchauffe d'un defir 
Quilremue dans luy foub: l'efposr d'un plaifr, 
Lequel s'apperceuant frufiré de(on arrente, 
Æufssau ong aller penapeuwslattente 
D'abandonner lesew €?) de quitter la place, 
Æ celuy qui aura plus d'heuren ceffe bare 
Heurenx amañt heureux qui fous vn eflendars 
D'unchef leger,fe fait aufsi leger feldart: 
Car l'Amour commeon diteft enfant volage 
Qusfa lecererédefcouure à {on plumage: 
Mass Las d'os vient que moy fur teus amants chetif 
TVueille centre les lotx d'amour eftre retif£ 
Pourquoy [ur un fujet en vain opiniaffre 
Faut-il qu'à tour samaiste Joss voftre 1dolafire> 
Er que fasuant le train d'un oyfeau paflager 
Comme luÿ see foss à tous objeéts leger? 
Ce n'eff donc port l'amour, ani le vewx-je croirf, 
Qurirapporte de msy cefle grande viéloire: 
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Fi fat,il faut qu'en vous y air se ne fçay quoy 
Plus grandque n eff l'amour qui me defrobe a moy: 
Que Dies vous ait do d'une plus haute effence 
Pour operer en moy cefe effrange puifance, 

L'amour eff un defir que l'efposr [cast forger, 
Er lors que ceff por fe troune menfonger, 
Ædonc voit on l'amour par vne continue 
S'efuaporer d'un feuen fumeeowen nue: 
Et mey mil @° mil fois d'un efpoir rebuté 
Enuers vous ie fuis tel que toufious s'ay efe, 
N'ayanten rien changéma pasfion( Masffref[e) 
Hormis d'un court efborr en profonde defreffe, 
En larmes en foufpirs,en plantes cr ennws, 
Entourments quime vont bourrelants ours C7 nuiéls, 
En vn dueil foubs lequel eff mon ame afferuie, 
En pleurs qui au cercueil confineront ma vie, 
Pleurs à i4mais inrez pour comble de mes vœux: 
Car purs que le vouleT ,aufssmoy se le veux. 
0 difcours bé folaffremartyre, 
F'ayme co" ne [çay pourguoy fans efposr se defire, 
Le penfois que foudain que l'Amour effort ne 
Tleflort aufsstoff d'autre. Amour eflrené, 
Puis d'atlleurs ve croyois qu'une bien longue eflude 
Formoit en nos efhrits toute telle ul 
Que celle au nous voulons nous duire çy' compoler, 
Et ce penfer me fit plus hardiment ofer. 

Goute Apres goure l'eau les plus fors rachers Cahès 
Le Lyon orguelleux deient aufssefclaue, 
Se farfant pen à peu comme [on maïflre humain, 
Et le poulain laftsffe rend duit à la main, 
Brefiln'y a ça bas chofe qui fort fi forte 
Que FA mour ou Fetemps au long aller n'emperte: 
Moy rebuf de fortuneentre tous ie pretens | 
N'a trouuéfecours,ny d'Amour ny du temps, 
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Mais comme La beaute,que nature fit veftre, 

Efftelle qu un foleil au millieu de tout autre, 

Er que la fermeté eff en moy fi &ant 

Commeef} un roch battu des ondes ex” du vent, 

Et comme en Vous y 4 quelque verts plus grande 
Que le commun difcours , qui a mon cœur commande, 
Aus veux-1e malgre cg’ Le temps l'Amour, : 
D'vnesprit a heurté fasreen voftre œil fesour, 
Mettre la fermete ç beaute en balance: 

Car fi rare beaute,plus longue recompenfe, 
Nemeritost donner:mais fi dorefnanant 

Mon ferwce enuers vous n'effencore que vent, 
Æinfi que quelquetemps court detouteesperance 
Je me pe de vous d'une bien longue abfence, 
Æufsi party apres veux-1e pour reconfort 

Nos vne longue abjence,ains vne see mort, 
Puilque pour m'abfenter mon malne diminue, 
Mass que de plus en Le alapremiere veue 

7 reuerdir en moy d'un feul clin de voftre œil, 

La mort fera le point extreme demon dueil, 

Et pour feruir d'hiffosre a tout amant fidelle, 

Te veux [ur mon tombeau l'ordonnance eftre telle. 

Æmant fites penfers re donnent le losfir 
“Entend demes tourments cef} vnique plaifir: 
“Cclay repofescy qui de toute fon ame 
< Adora fans repos les beautez d'une dame, 
N'ayant en {es deffeins ewsamais autre loy 
“Que de viure en fa dame,effant mort dedans {iy, 
Et vit aq ans fans fruit [a liberté rawte: 

Mais fi vn long malheur AccompAgn4 fe VIe, 
>Pour recompenfe . Æmour il te requiert ce don, 
‘Que qui de jes . Æmours difcourra le guerdon, 

t Aumoins qu'en le contant il ait ceff beur ; q#'il face 
(Que toute cruaurc de f4 dame s'efface. 
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XIIL 
Ron/ard 4 qui la France fait hommage, 
Pendant qu'icy d'un bras audacieux 
FaëX retentir nos gefes 1w/qu'aux cieux, 
Fasfant trembler fouX ta plume nofire aaçe: 
Moy,ton Pafquer,non demoindre courage, 
Mais non d'un fon autant indufirieux, 
Fayrefonner les affaux furieux 
Demes Amours ç' leur bowllante rage, 
Twchantes baut les Monarques,les Rois, 
Ceux qui {ont nez pour effablir leurs loix 
Deporx efgal [ur toutes leurs Prounces: 
Quand moy quitrant humblement ces difcours, 
Te chante bas leperit Dieu d''AÆmours, 
Mass petit Dieu qus donne loy aux Princes. 


XIV. 


Teteferay tous les ans vn grand veu, 
Heureux rideaw,non que par taprelence 
l'aye cueilly le fruit desouyffance, 

Las! arriuer a ce pornéfie n’ay peu: 

Mais bien s'ay pris hardy fous ton dues, 
Mille basfers dems douce efperance, | 
Qui nous renosent € elle 7 moyen France, 
Brulans tous deux dedans vunmefmefeu. 

O doux baifers,qu: germeX en ma Dame, 
Les beaux fouhaits quere couve en mon ame, 
Er qui les fiens prouteneX dedans moy: 

Face le ciel que par voftreentremife, 
Baifers mignards,mefoit Lien toff acquife 
L'heureufe fin de mon sournel e[moy. 
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XV. 
Si ay d'Amour quelque [çauoir,ma Dame, 
Partes basfers 7° attrayans regards, 
Ze recegnois que comme moy tw ards 
De me(me feu que celuy qus m'enfiame. 
Ettoutesfois tant plus setereclame, 
Plus ete fuy chetifde routes parts, | 
Plus rumefuits, 7 moinstu medeparts 
De ce doux fru£t quipofede mon ame. 
Pourparuenir a ceff heureux plaifir 
Tete vien voir,poul[é d'un chauld defir, 
Mass plus s'y vois, plus te me fais courre. 
Or fus fafcheufe apprend de mey cepoint, 
C'eff qu au deduit d'Æmours ilne faut peint 
Perdre letemps que l'on nepeut recourre. 


XVI. 


O fonge doux ,vray miracle du monde, 
Entremeteur gaillard denos foubais, 
Quiaw meillieu des tenebres nous fass, 
Gosffer tout l'heur de cetteterreronde. 
ecorneray d'une voix vagabonde 
Par l'uniuers tes merueilleux effets, 
Songe diuin,diuin fonge qui [cas 
Donner la vie à vne mort profonde. 
Puilque par toy,5'4y plainement 1ouy 
De ma moitie,se veux tout efiouy, 
T'auoir pour Dieu,mais non Dieu de men{onge: 
Et pourquoy donc" n'aurastu place aux Cieux, 
Sitour cela que ie voy de mes yeux 


Encebas eftre,eft fenlement vo Jenge 
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XVII. 

Enmes Amours deux chofesie defire, 
D'auoir autant de puiffance fur toy, 
Quetu en as matffre]e deffus moy, 

C’eff le premier des fouhaits ou s'afpire. 

Ence defaut pour le moins ie defire 
D'auoir autant depuiffance fur moy, 
Quetuen as maifirefe,deffus toy, 

C'eff le fecond des fouhaits ows'afpire. 

Par le premser 1eme ferois heureux 
Etioïyrois de ce bien plantureux, 
Bien fur lequel pour toute autre iet'aymes 

Par lefecond ne pouuant effre tien 
Ie deuiendros Fa sos dutout mien, 
Et ne ferois valer que de moy-mefme. 


XVIII. 


Soit qu'en plaifir [on efprit fetransforme 
Soit qu'auecq nous elle faute deriT, 
Ou que fon cœur foit de douleur efpru, 
On quefin ducil en saye elle reforme, 

Mes penfements [nr le moule ie forme 

Defes penjers, co fi n°ay entrepris, 
En mes deffains,de me porter qu’au pris 
Qu'en soye ou dueslma Damefe conforme, 

M'accommmodant du tout 4 fon defir 
Fe n'ay en moyiure autreplaifir, 


Que le plarfir nelle particmpe: 


Quelq we couleur oi fon œil fe# tourné, 


Le mien eneft tout foudan atourne, 


C'afmmn bits, Ge Jus in Folie 
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Tant eff l'humeur morne quim’atranf, 
Que de mon cœur une fleur s'ef efclofe, 
Non le blancliz ,non la vermeulle rofe, 
Æins vue fleur que l'on nomme foucy. 

A la foulfie le effcetrercy, 
Et l'une € l'autre, un Soleil fe propofe, 
Taune eff La fleur qui aux sardins repofe, 
Faune eff La mienne, cr me fast sauneaulss. 

Mass l'autre s'ouure au matin, puis [e bouche, 
Quand le Soleil dans l'Ocean fe couche, 
Et comme luwy clofe prend fon repos. 

Quand de ma fieur;,telle eff la defhinée, 
Qu'elles'euuris deflors qu'elle fur nee, 
Pour nefe clerre 4 s4mais dans mes os- 


XX. 


_ Tout ce quepeut oétroyer lanafuré 
De beau, de doux, de naïf, mignard, 
Elle lemetentoy d'un trait gaillard, 
Pour thonorer fur toutecreature. | 
Amour daus moy gra La pourtraiture 
De tout ce beau, d’un fi meruelleux art 
Queny leremps,ny dela mort Le dard 
Ne m'en [çanroient effacer la peinture . | 
Quetes beautéX fosent plus randesentoy, 
Quelles ne font empraintes AS moy, 
Tenele veux, nine lefçaurois croire: 
D'elles le ciel beninte couronna, 
D'elles l'Amour mon cœur enuironns; 
Pour balancer anecq' le csel fa gloire. 
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. Lors gñedeuot à tes pieds s'idolaftre, 
Te racomtant, ore un plaifanr efmoy, 
Que tu fais naifire, 7 renaiftre dans moy; 
Puss aufsstoff un defplaifir folafire. 

Pour 4 ce coup parer, C7" le rabatre 

Tu dis ainfi, Palquierse ne le croy, 

C'efl un art feint, dont ie ne me decroy; 
LArtquetw metsenteu pourme combatre. 

letefuis doncq' hypocrire! Or entens, 
Dorenauant 1e veux palfer letemps 
Æ te blafmer dedans ma Poëfie: 
Quand tu verras telleeniance de vers 
De ma façon courir par l'Uniuers, 
D hardiment que c’eff hypocrifie. 


XXII. 


Pour moyénner 4 fon duel allegeance 
1e luy ay mis mon M onophile en MAIN ; 
O% lon peut voir detrois amants le train; 
Qu vifenr tous 4 vne touyfance, 
Vnfeulebeét tient le premieren trane, 
L'autre fon cœur abandonnefans frein, 
Letiers du trop 7° moëns farfant fon gain, 
Entre les deux met l'Amour en balance. 
Æ ces deurs Charilceinteruiert, 
Qui lien de sugeaw meilliew d'eux retient, 


Leur ordonnant le chemin qw'il faur fuire, 


Celiureplaiff à ma Dame, cr lelir, 
Tantof} desoir,mars plus founent aulir, 
Elesfl or à Djen que 1e fewJemon liure, 
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le fuis des Dieux celuy qui dans moy (erré 

Sous petis corps Une EXITEME QrATHAEHT, 
Auecg tour mal C7 d efa fire,grand heur, 
Dedans La paix Ir marcher la guerre: 

Qu dans lechaud vne froideur enferre , 
Ællambiquant du froid vne chaleur, 
Peflemeflant dans Les fosbles, valeur , 
Et Les plus forts affoibliffant grand erre. 

le fs detous(dsfost  Ænsour) l'horreur, 
Je fus de tous en beau chemin l'erreur, 
Seul qui à tous plarfamment [çay defphsirez 

Tout efclasrant:mais corgme le Solesl 
Defes rayons brillants esbloicit l'œil, 
A ueuglant tout de malumiere claire, 


XXIIIL. 


Mille fanglots dont mon ame eff feconde, 
Mille foufprrs mille ruifeaux aufsr, 
Qu'en may accueille vn sournalier foucs 
Pour La flechir,demon cœur ie desbonde, 
Ma grand douleur nulle autre ne fecon des 
Et pour tremper le mal dont [uss tranf, 
De mille vers mes fanglots i'adouci, 
Vers plus en pleurs derrempez qi em faconde: 
Ainfi au cours de l'obfcur delanuit, 
L'enfant poureux qui fon chemin pourfuir, 
Sa froide peur par Vaudeuilleenchante: 
Æinfi au cours de mes fombres ennuss, 
Lors quepaoureux mes Amours 1e pourfws, 
Pour me tromper mes pafiions ke chante, 
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N Agueres vent gs sis ms 
Tous diapreX, 


Nous effaler 4 defcouuers 

Leur riche verd, 

Et oyant des vfeusx les chants 

Parm)y ces champs, 7 

Dames vorcy en moy vensr 

Vn Jouuensr, 1 

De vosr toutes ce: fleurs ternsr. 

Cebelefmail qui eff efpars 

De toutesparts, - . 

Mille er mille belles bis 

Derant de fleurs, | 

Du printemps les riches trefôrs, 

Dufoy-1e lors, | 

Le broïllas d’une feulen auit, 

Nous les defrust, | 
Et d'un touten rien lesreduis. 
Toutes Les Rofes au refueil, 

Du clair Soleil, 

Sereueftent d' babirs mondains 

Dans nos iardins, 

Plus preignent Luc babsrs deduël 

Envnchnd'æil, 

Naturepar un dos Lrcin 

Dedans fon fin, , | 

Leur donne en vn our vie fn. E < 

6 
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L'œillet n'efi pas fi roft ven, 

Qu'ileffchens, 

Tout auf$s-toff efidnéuy 

Qw cépañouy, ” 

Le sour qui Lwy donne vn bel œil 

Efifoncercuels 

Max cette fleur qui de fon fort 

Cognoiff l'effort, 

Elle mefme vangefa mort. 
Car aufsi tof commeelle nai}: 

Élle fe plaff 

D'eftrepillee par Les MAINS 

De maints 'mants, 

Quand unamoureux ensouit, 

El” s'efiouyr, | 

Deterre elle prendfon habit, 

Mais elle vit, | 

Par cibfans plus qu larauit. 
Æinfi que feul se contemploss 

Ces belles Dis. 

Que natureexerceen tant temps, 

Sur [on printemps, 

Des fleurs [ur ves beauteX fantans 

En vnin/fant, 

Dames Voicy encor venir 

Vn fouuenir, 

De voir vos grand' beaute X ternir 
Ces leures de corañl,ce front, 

Ceterinrond, … 

Ce port folaftre La fretilard, 

Cerg mignard, | 

Cérenefay qu, € encor 

Ecerefhe dor. En 





Lo yatté. 
p ent Lies waïfreffs 310$ CŒNTS, 
Cefont Les fleurs 
Que vaus arrofeX de} ho% x pleurs, 
Tout cela s'en vapa fager 
D'un volleger; 
Tne maladie on douleur 
Perd cette fleur, 
Et l'enlewe aufss viffement 
Comme le vent, 
Effant ce beau als impourues 
Plus tof defchew, 
Qu'en vous dn'auoit effe ve, 
Et vous 4rmez V0s grands beaute, > 
De cruautez: 
: O folles vous ne voyez pas 
Quetels appas 
Vous ca Fu au departir, 
T'n repentir,s 
Et mourreX de mefmes tourmang 
Sur Vos VIEUX ANS 
Quejeunes paisiez vos amans. 
Vous qui Les fre urs reprefenteXs 
Par vos beauteT, 
ÆMinfi comme La Resn fe rend 
A qui La prend, 
LaifeX piller d'un bras glouton 
Vofire bouton. 
Quela fleur, 7 certe chançen 
De ma façon, 
Dames vous foit va leçon. 
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C: ntre moy ne falloir donner nouuel arreff, 
Longtemps a quise fuis miferable , en l'arreff 
De vos fieres beauteX, Cave vous m4 matfirefe,' 
Vous pas]eX simpiteule en mon dueil ç7 detreffe. | 
Longtemps a que mes fens,ç7 qwemaliberté, 
Chetif,ie captinay fous vofire cruauté. 

Mass puifque ma canle eff en ce poin& affortu, 
Que foyeX mon geolier, mon iuge, €}/ mapartie, 

Que geo ler vous tenieX contre toute raifon 
Mon Pauure Cœur captif dedans V0 ffre prifon: 
Tugesugez ‘partie aufss fastes pourfuite, | 
He! vrayment ma fortune ef maintenant reduite 
En vn piteux effat co" ne voy point comment 
L'on mepwifle affranchur de ce cruel ronrmenr. 

Six ans font queefuss en prifon inhumaine, 

Sans quesämais ayeT vouls prendre la peine, 
D'entendre mon bon droit, ny d'aprendre pourquoy 
T2 pal érant de temps encepemblee[moy. 

Mauss ferré que se fus par vous en prifon feure, 

Vous cruelle aufst toft broïsllafies Laferreure, : 

Et ne mepermetrant nllemens de foisr, 

N'auez voulu pourtant ancunément m'ousr. 

Or mantenänt que Dieu par [a bonte dsmine, 
D'unmoins fafcheux infhnét voffreefprit illumine, : 
Et qu'en me condamnant me faites La faueur 
D enfomir 4 prefent diféourir mon malheur, : 

Féntré fort volontiers,maifiref[e,en cette licé, 
Ermbuant'a vof pieds prers en gréle fuplice, 
Combs iéenné vor ef amdamaer veut 
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TAÆuparauant qu'on euff grabeléleprocezs 
Toutesfoisce m ef peu, cr 9) La mort 1e porte, 

Puis qu'auecques m4 mort s outre aux plaintes La porte 
4 l'hommemalheureux, ceff un foulagement 

De pouorr donner arr 4 fon fafcheux rorment.. 

Que voulemf[ent les Dieux qu'or en voffre prefence, 

É epeufe par confeil compter mon innocence: 

Et certesseferois en mon de(affre un Roy, 

Je viwross par mamort:mass l'impiteufe by 

Ne vent quel'accufé, cr mefmes demon crime, 

Soit garny deconfesl en cetre rude efcrime. 

Ca ruiriues bien ow mal,se vous dii'ay féns fard 
Briefnement lémètif demon piteux ha ard. 

lerecognois Maiftrefe(ér rant plus ques’y perle, 

Tant plus fay-ie pauois dema forte innocence) 

Te recognoss wvrayment que fi éncg ie meffeix, 

Ce fur lors quepeu à peu fin, cruelle, ie vous veis, 
Car foudain que mon âme 4 demy efperdiie 

Tetrafur vos Soleils éSHinvellans (a veuë, 

.Aufis tof} auengle de va amboyans rar, 

Mon pr malmené fur furpris dans ves rers: 

Ma libersé foudain de vos beautez efprife, 

Dans vos fombres prifons innocente fus rmife, 

Et depuss Fay nourry au profond de mes 05, 

Par bifarres difcours,peflemefle vn chaos, 

Je brule dans la glace, cr dans le fes rerremble, 
Tecouvevymont d'.Ærna ço° dé Caucafé enfèmble: 
Vers voustecoursen poffe, € demeure rerif, 

Ie fuis en abondanse efcharcement chetif, 

Je veus vous gouverner;mäis malangue foïerre, 

En vofire abfencecrie, © prelnte Émuerté, 
Je vogueen plaine mer au plus profond d'unpus, 
Voulans C7 ponwant tour, rien ne veux €'nepuii, 

| Ce ii 
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Hardy tous entr cpren € cohardriente not, 
Bref on ne ess samass telle metamorphofe. 
un” Jess un 1x10n, sifyphe »Phaeton, 

care, Promcthe,T'anrale, cr Ailéon. 
k fais un Lxion clouc à VneLobe, : 
Et d'unepiergeen vain, Sifypheremeroie, -:. 
Ainfi que Phaeton folafire cr fans conful, : 
Cocher 1e veux fwider Les cheuaux du Solesk,. -- 
Comme Icare le fot,anecq'efles de cire "5. - 
Voler swfquesaux Cieux brufquement ie defire, 
Er comme lhacton, cz comme [care auf et 
Onme voit trebucher du haut en bas y: ‘4h, 
Au fil des eaux plonge, comme fut le Tantale, 
Tout alteréde foif,aucuneeauüien’suale;. re 
Et d'une longue faim à dem) confommné, : 1. 
Pres des arbres frutéhers on me post affame, | 
Comme paur auesr veu Diane 4 l impourmené. 
Æumelliey d'ungrand bois dans vn baintoute uue, 
ÆHeon Le veneur fut en hefie change, Er Re U | 
Æufsray-1e de moy laraifon cflrange, vi 
Luy de fes chyens, > moy s'éfprewur lansmefure 
Demes autre defirs La poignanre morfure: : 
Æinfi comme oifeau de: upater fe paift 
Ducaœur de Premethe, qui confomme renat/f v: 
Æinfi fuis-1e l'äppusde ceftorfeau rx 
De cé Dieu que l'on peint cmpanne de plumage, 
Quime minc,me porner;me confomme,me mord, À 
Qus ores fear fi orger dematvie, vnemorr, 
Et ores de ma mort vne vie réfarre, 
Pour mouler fur mon cœur un parron de mafere, 
Et puis par vofire arreff voulez pour fin deieu, 
Qu'on me viye mourir pour vous 4 petit feys: 
Fofireugemenrtw'eft qu'on pourchas de mon aife, 
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Puis quefans fin se meurs dans vne grand’ fournaft, 

Tous sinfi que dans-vous entoure extremité | 
Se loge de tout pont cette dinmite, 
Qu'onne peur exprimer par une humaine plume, 
A w]ss dedans mencœur ce few dun s'allume, | 
Non point.un petit few,ains un ardent foyer, 
Qu cf de mes trawaux le malheureux loyer; 
Et ne puis de mon mal en direlaracine, 
Simonpowr amor vew vofire beaurediuine: 
PreneX, des brodequins,chosfiffez des rreteanx, : ::1.. 
Faites dans moy couler vnroiderorrent d'eaux," 
Exercez fi voulez furmon corps tout martire, 
Voila en peu de mots tout cequeie puis dire: 4 
Et pour conclufion fi ay abs (24 fanrs Ni 
Que de vous foir rfi tout le premrer defaut." "1 
_ Siveux-1e confeffer qu'a bon drerton m'accufe; 
Er qu'en vain séoudross :cy m'abmer d'exçu|eÿt 
Car puis que le vouleX se ne mc puis douloir, 
Defirant conformer 4aw voffrémon vouloir. 
Defia long temps y 4, voire dés ma narfante, 
Que le cruel defhin donna certe fenrence, 
Nyne pus efherer aucur allevement, SARA 
Encontre voffre arréfl, (7 cruel igement, 1 _ 
Fors que conne mon Roy me donniég ne grate"" 
Sellee du grand feel dérvoftre borné Pace, vita | 
M'efhant par voffré arreff, rourañfrebien rauy, 
Horsmis un bélefpoir qui merieeaf{onay, "& 
Le feu quem’ordinnez fersménpurpatire, 
Pour en finarriser d'ocftre heuteife close, | 
Zt pour tronuer réffenrceen ds “ur + 
Cap lepurokie mere ef l'Paroiie vias 
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Tant que Rome eut vne Cartageentefie, 
Encemalheur,heureufeclle vefquit,… 
Mass en vainquant,«l"-melmc fe vainquit, 
Et fir de Reme, vne Rome conquelle. 
=: Ben que ie n'aye imprimé autre quejle 

 Quecelle-la qusentey me rauit, 

Mon cœur pourtant qui tant [eulement vie 
D'efpoir de vaincre,a vaincre ne s'appreffe. 
Pour n’afopir lentement mes epruts, 

Et m'exercer en ce beasies de pris 

Du Dieud'. Amours ques’ ay pris en partage, 

© Par vnfouhait doucement inbumain, ‘: 

Face le Ciel queie foi ton Romain, | 

Et quetu fou à 14mais ma Carthage. 
XXVI. 

Bien que l’_Æmour dedans l'ame prodmle 
Deceluy-lé qui est de luy efpoinr, 4 
Un chaud defir d'astemdreau dernier point, 
Et que ce four le feul bus oi sl wife: 

Bien qu'en mon cœurton clair Soleil relusfe, 
Et l'air rangé dutour 4 fon appoint, 4 
Pour tout cela rene fouhaite poine : . 

Four d'un heur malheureux qui me nuife. 

Demés foubars le fouuerain auet : 

ES de mourir «7° viure dans le feu 
Et den'a uoir du dernier pont,enuie. 

Point qui naiant par fox effre prend fin: 
Brulons,mowrons, [ans paller outre,afin 
Que par nos morts l'Æmour demeureen vie. 
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Qu'il foir permis an folafire Poëte, 
Æn recordant (on amour palager, 
Mille difcours fabuleux ménager, 
‘Et fetrompam que [on heur 1l tromperte, 
Demes Amours jouir je ne proreéte, ’ 
Je ne veux point |; duant me Le er 
Dedans les flots d'un efpoir menfonger, 
Loin, loin demoy cet erreur ie resette. 
D'un bel bei mon ame [e repaiff, 
Vn doux baïfer tant [eulement luy plaf, 
Ny pour celane doit eftre reprife. | 
Que ft veux en [çauoir le pourquey, 
Tete diray pauure amoureux : ç° quoy? 
Mieux vaut la chafe en l'amour que la prife, 


CXXVIIL 


Quandie contemple en roy ta beduté rare, 
Ton bel efprit,ce gracieux fours, k 
Mille doux traséis dedans tes yeux eferits, 
Dont la nature aux autrés fut auate: 

* Ha(di-selors)ieferois trop barbare, 
* Ssien'eflos deces beautez pri 
-Surtous le Dieux, Amour gaigne le pré, 
Sage eff celuy 47 de luy fe rembare. 
Mass quand ie fauteyuré du bauten bas, 
Et quepippe d'un furieux x LA “ 
Le fol defir mes penlements deuvre, 
Ædonq contraint de quitter ce party, 
Te dy = mour eff vn corps ms-party, 
Con clufien que c’efl va vray Centaure. 
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 X'AIX: : 
Tout me flatoit,. Amour mafquéen face, 
Au lieu de fleche,une fleur me dardoit, 
Eten piriéma Dame m œilladoit | 
D'un œiltenant fa contenance baffe: 
 Elles'efhoir parée d'une grace | 
LA l'auantage, € prnçant de fon doigt, 
Pour m all Er , fur vn uth mignardoif 
Tout ce qu’. Amour à vn pauure amant bralfe, 
Qu'euffe-sefat?au fon dece fredon, 
TFemelaiÿfay couler à l'abandon 
Sous la faueur de fi douce Sereine: 
Maïs malheureux ie ne preuosois pas, ‘© 
Que tels accuesls ne m'eSlorent qu'un appas 
Dour me nourrir en eternelle peine, 


XX X. 


Te vous aÿ donca' D'amoifelle offenfcei 
Fln’en eff rien,ie n'y pen(ay 14mas, 
Sisel'ay fast, vraiment ie n'en purs maws, 
Oncques peche ne fut fans la pence. n 

Æuroi-1e bien l'ame tant mfenfee, 
Moy malheureux?non,1e le vous promets, 
Fene voudross vous feruir d'un tel mets © 
Pour effretrop dans men ame enchaffe. ©: 

Site me fuis oublié d'or feul point 
En voffreendroir,pardomse nequier point, 
Maïs bien se veux qu'à mort on mepuni[fe. 

Et pourquoÿ dont ne voudror-te la mort, 

Si le foupçon qi'auex. we atort 
En-contre meysmeft vnbiengrand [uppltez : 
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| . XXXL 
Ell'eft, cr belle, €?) gallarde,gr bien duite, 
Helne feroit ce 4 is Douueaute | 
De voiren femme vncextreme beaute, 
Prendre le chafle auecq [oy pour conduite? 

Te feray d'elle encor’ fi grand’ pourfuste, 

Que merarigeant tout afa volonté, 
Et flechiffant d'un long trastt{a fierté, 
On la verra fous mon pouseir rrduite. 

Æinfi à part mes fottes passons 
Suboilrgants mulle autres fichons,. 

Me chatouillorent le cœur de flaterie: 

Quand(o malheur! ) s'apperceu à la fin, 
Qu'en ces difcours quete faifoss peu fin, 
eme vendos la pean de l'Oursen vie. 

XXXII. 

Au fes rampaut dela demangeas/on, 
Æ vne dartre, © autre telle engeance, 
Madame [çair apporter alegeance, 
Etes auoir promptement La rasfon: 

Ellemoyenue achacun querifen, : £, 
Mefme en a fair Jur moy l'experience, 
Qui ne viness arpslançuiffess en srane, 
Perfecutede cefeefchauf. aifon. 

 D'auoix donneamon mal refrigere,, 
D'auoir rendw ma chaleur palfagere 

Deffus mon corps, cene luy cftqnereu: 

_ Mas las'auchaud qu'en m0n AMC IC C0UHES 
Non fewlemenr remede elle n'ytrouue, 

Æins prend plaifir,umpiteufe ei men feu. 


 : 
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En mes amours deux extremes 1e vey: 
offre beauté qui douce Vne rran/horte, 
Qui me rauit,qui d'une effrange forte, 
A captiné men cœur [ous vofire loy: 

Dela prifon plaindrese ne me doy, 
Sin'autez mis pour garde de la porte, 
Vn fier H onneur,qui ne veut que s'enforte, 
Et toutefois fe bagneen mon efmoy. È 

Poffre beauté rend mon ame hardie, 
Mars ceff Honneur l'a tente accouardie. 
J'ayme,ie crain,ie balance entre deux. 
 Feveux prier pricriene vous 0% e, 
Detout cfforr effmen ame forclofe, 


Et Je repasff feulement en Vos yeux. 


X XXIIII. 

Pour donner vie l'enfant nouuesu né, 

Et pour en luy graner le caraétere, 
Dedans les champs du facré baptifiere, 
Qur du Seigneur fut aux fiens ordonné, 

7 A4 l'impourueu t:9m'4s abandonne, 
Et faut, helus!quece riche myftere: 
Soit de mes maux le piteux minifiere, : 
Dont maintenant 1e [wis ensironné. 

Dedans les champs faifant 4 Dieu feruice, 
De faireicy demon cœur facrifice, re 
Comme tu fais a quien eff le tore? 

Sans y penfer tu frappes deux perfonnes 
Parten abfence, €4/ tout d'un coupte donnes, 
A l'un La vie," 4 l'autre la mort, | 
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Me gounernant Le long deces alees 
Teconremploss mille perits oifcaux, 
Qu deguvifoient deffus les arbrifeaux, 
Leur plein sargon par monts }/ par vallées. 
… Foyefforentpaliffades taillées, 
.… Ohtrafiquoient Dames, cr par se | 
Mil doux basfers l'orée des rmffeaux, 
Pillanrs les fleurs richement efmaillées,’ 
Chacun eftoit du chagrin efloigné, 
Moy feul portant vnfeurcil refrosgné, 
Ne repasffois de ces bayes moname. 
Ons'enefmeut.Celane m'efi nouuean, 
Jln’y arien(di-5e)qui me fost bean, 
Dee la beauté qui (56 enma Dame. 
| XXXVI 
Mon ame auoit en [on centre tirez 
Tous mes efprits, c7°m4 trifle penfee 
S'eflant dans moyen un tas ramalfee, 
Vers [oy tenoit tous mes [ens retirez. 
Quand mes effrits en ce point efgare%, ‘ 
Jé m'appercess qg'illecq' eftoit pale | 
Celle qui lors fe monffra offenfce; 
Carien auos fes beaux yeux reuereT.. 
A l'impourueu elle m'auoit furprss 
Dont s'oublsay l'acqiit de mon homage, 
Mas aufss-toff reprenant mes efhrits, | 
Hatoy quitiens(di.se) mon cœur en gage 
_Pardonne moy, Dame, fis'ay mefprss, 
Z'idolaSrois en ta plus haute images 
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Tout aufss-toff,maiffreffe,quese voy | 
Ton beau Sole qui dans moncœur delafche 
Y'n feu brillant, q%°.Æmiour prodiguey cache, 
Tour au/si-roff se ne [us plus a moy. 

Quand pes apres en m efloignant de ty, 
Ce mefme cœur qus harae je fafche, è 
Te veut quiter,mais en vain slytafche, 
Er plus il vit en un penible efmoy. 

Voyla comment detes beaurez efclaue, 
V2 47 plus profond de mes penfers s'en QT ae 
Le vif pourtraiëf de tes perfeélions. 

Comme prefenr dedans mon cœur{e couchent 

Et conimeab{ent fichez neferebouchent 
Les poignants sraséfs de mes affettons. 


XXXVIII. 


_Telepren voffreanneau,non point pour autre firi, 
Sinon quecommeil el d'une ron de figure, | 
Æufss que ceff anneau, maifirelle, refigure 
Mon amorir qui ef} rond, co’ fans feinte,cy fans fin. 

Et ainfi quel'Orfeureseftoffant [on deffein, 

Tmet un diamant dont l'œil à row/fogrs dure, 

Qu’amnfi ay-1e ençgraue voffre œil pour qiu ;’endure, 
, Æcloux de dimants auprofond de mon foin. 

nn lieu de cet anneau,te vous donne ,ma Dane, 

Cemien cœur enchaine, qui a tire de rame | 

Veut au mesllicu des flors (urçur a port heureux. 

SrcraigneX quilelchappe, acconplex y le voftre, 
Tamais un galiot n'est lie fans vn autre, 
Powr rendre vh cœWr efchaue an(s: en faut-il deux, 


Loyauté. 367 
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[uons ,mon Tout , nourriffons 
à dm flamme mutuelle | 
L'amour dedans nos mouëlles, 
L’.Amour quetant cheriffons, 
L'Amour ,leperede nous, 
L'Amour qui de fon effence 
Fait ejtre, c?/ donne croif[ance 
Vnanimement 4 tom. 
Quemeprofite de voir, 
D'un mimifferepublique, . 
Merendre le corps etique? 
Ou agé Un pewd'auoir, 
Demslle à chaque proprs, 
Mille careffes s'efpreuue, 
Srenpriucienetreuue 
Dedans ta faueur repos? 
Qu'eft-ce qu'une ambition, 
Ou un bowllon d'auarice, 
Fors vneternelfupplice, 
Qus naiff de l'opinion? 
Quand au contraire l'Amour 
Prenant [a vrase paffure 
De se feule nature, 
En elle vis nuit €r rour. 
Bien que fous Le firmament, 
Rien ne foit :ey durable, 
Entrecetout periffable 
L'Amour durefeulement: 
L'Amour qui nous baffit tels 
Én la vie que nous fommes, 
Qus rend en la mort les hommes 
Par leurs enfans immortels, 
Finn doncq @° nourriffons 
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Dans une ardeur mutuelle 
Une amour perperuele, 
Amour que tant cherifons: 
Qued'inmolableley 
Feloge dans tapenfce, 
Et que tu Joss enc afce 
Erernellement en moy. , 
Chacun drefferafes vens 
Oufon cœur lefçast atrraire, 
Quant 4 moy dete complasre 
C'eff le feul point que se veus: 
La se fiche mon der, 
Lamonefpris se desbonde, 
N'ayant pour plasfr an monde 
ÆAntre but que ton plafir. 
Pendant que le fauory 
Æ profite a [on me(nage | 
Du bien publicq le dommage: 
Erquelepeuple «haut cry 
Dreffant vers le ciel [a voix, 
Æutrechofe a Dies neprie, 
Sinon que La fesgneurie 
Tombe de fon mefme pux. 
Pendant que le courtifan 
Nourrit en Joy La rancune, 
Effant [elon La fortune, 
D'vnou d'autre parti[an: 
Et queles champi fontouuerts 
A ceux quipour nous deffendres 
Sont neX pluffoff pour offendre 
Et nous € tout l'Vniners. 
Pendant que Jans contredit, 
Le medecin frphiflique ru 
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n qui pro que fanraflique 
Pur nous tuer « credit: 
Et que fans aucun requoy 
Vntas d'auocats fons rage 
Deprendre a leur ananrage 
L'efchantillon d'une loy: 
Pendant qiie l'affre marchand 
Sous l'efbosr quiluy fast voile 
Ærme a nef d'unetville, 
Et dans les flots va cherthane 
La mort hors de [on maneir, 
Lors qu'une prompre rourmenté 
Luy defrobe, ç5° fon ättenre, 
Et [a vie € fon auoyr: 
Pendant quele bois hommraw 
Cogneuft au vol de la grue 
Le deuvir de [a charrue, 
Ou bien que deffous l'ormesss 
D'un long ahanrebute; 
N° pos ors que La tempefle . 
S'efclatte deffne [a reffe 
Aux plus chauds sours de Pefé: 
Pendant que felon le cours 
Des affasres chacunpleure, 
Mourant rent fois d'heure à heure; 
Moy cependant an rebours, 
D'un vers gayment labouré, 
Pne Ode,vnSonnet ie chante, 
Æinçoss folafire s'enchante . 
Mon efprit enamouré. | | 
Ny pour Ausir aux Row par, 
Ny Les cours,hy les de 
Ny loix qu'ensctte à bouffées, 
Ny loix q fFces pa 
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Ny de medecine l'arr, 
Nylemarchand ,ou labour, 

Ne font de telle efficace 

Quepour eux 14mass s'efface 
Demon fouuenir, l'Amour. 

… Sus doncques de grace aw liew 
Detout autre bien, Mignonne," 
Qu'un chauld baifer lon me donne, 
Caces deux pommes ray Dieu, 
Caceurefpe de fin or, . 
Cacemarbre,ça l'albafire 

Cace tout que s’idolaftre 
Anmilieu de men trefor. 

Sumignonneencor auliers . 
Detout autre bien, Mignonne, 
Qu'un baifer l'on me redonnes 
Ha! Diew, saie veyle Dieu, 

Le Dieu de nofire deffein, 
Quimerendçlace,quim'enflame, 
Helasl sa 1e lens mon ame | 
S'efuaporer dans ton fein: 

Pour contr'efchange, ( 0 douceur) 
Tefens la tienne effonnée | 
Que d'une longue halenee 
Tu me foufles 7e lecæur: 

Parton efgare regard, 
Parta ss qu befgare, 
Parton œil qurfehontae, 
Tely quetu esfans fard, 

Heureux tros € quatre fois, 
Heureux qui dans telle vie 
Voit [a franchile afferuie, 
Heurewx qui (ous telles loux 
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En foy meurt € vir dehors, | 
Quand deux âmes [ons vues, 
Et vne «me cn deux parties 
Æff en dn ç° en deux corps. 
Quele haTard hardiment 
Æxerce [ur moy [a force, 
Soit que par plaifante amorce 
T'efreune un doux traislement; 
Ou que saloux du grand bien 
Qu'en toy se fonde cr efpere, 
Fuellerompre par mifere 
Lenœuddenou Gordien, e 
Sin'auraslcefleley 
Depouueir rendre offenfte, 
Encontre-foy m4 penfce: 
Toy feule Dame és mon Roy, 
Toy macour, toy mor Palas, 
Toy pour medecins’ implore, 
Toy m4 marchandife encore, 
Toy mon Labour 4 14ma. 


Ezxcis. 


Pillé le miel des fleurs deta bouche vermeile, 
Et que d'un bras louton mil fois rw m'accolas, 
Et que mil ti/ ée os tes leures ry colas 
Sur les miennes, [ucçant d'une haleine de baïme, 
Le peu quimerefoirencorc de mom ame: 

A donsq gros d'efperance c7 enfir de faueur 
Jetelaffay contenr pour offâgemen cœur, 
Chosfifant l'air des champs paur trouuer allegranis, 
Don Ace mal d'améurquimefait viure en tranfr, 

Dd i; 


Q UVand de toy ie parti ayant commse l'abeille 
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Mal d'amour donttu es fenlele medecin, 
Mais pour tromper un corps quseff à dem fan, 
Tromper:car pus qu'il prend du cœur fatemperie, 
Dele voulosr guerir fans toy C'eff tromperie. 
Simeiettay peu caulr à lamercy del'eau, 
Et foudain que se fué entré dans le baffeun 
Pour broffer contremons: ie voy chafque manœuure 
S'affurer tout 4 coup diuerfement 4l œuure, 
Qus souer delarame, © qu: du couuernail, 
Qui s'attacher au maft, ç l'autre à l'artirail, 
. Moy cependant aux flots €ÿ/ vents ie m'abandonne, 
Et rien quéflots Ei/ vent aurour de moy ne fonne, 
Rien qu'un Soleil ardent ne commandea monc hef, 
Vn hurler,un crier,un braire dans la nef, 
Lors que tous effonnez 4 la moindre rencontre 
Se trewue vneautre nef qui fe prefente encontre, 
Chacun à qui mieux mieux de cru [e deffendanr, 
Quand ce vaiffeau d'ailleurs peu à peu vafendant 
Les vagues,qui lssy font à [es deffeins obffacle, 
Et que moy ne bougeant,par cffrange miracle, 
Toutefois fans le voir se voy quese m'en vois. 
Or comme tour cecy de mes yeux 1e vososs: 
Heles ! (ce ds-se lors) ce fafcheux nauigage 
Ne Has am vif de mes paie NES 
Ce bafleau ou se j'uis tant 7° tant tourmente, 
C'eff l'amour dans lequel dés pieça me serray, 
Et ces vents que se voy rouler deff[us ceffe onde, 
Ce font les Dust Joufpirs que demey ie desbonde, 
Ces flots font Les ruiffeaux que de mes yeux 1e verfes 
Quand l'amour ennemy de mon bien metrauerle, 
Et mes pauures penfers ce font les marelors, 


Qui pour eftre agiteX de pleurs G' de fanglts, 
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Toujours vont prosettans quelque belle entreprife 
Pour condusre 4 bon port l'amour qui les maiSlrife, 
Ne chommants sour nenw6f,cs ceff ardant foleil 
Ce font les clairs rayons qui flambent en ton œil: 
Le chagrin nautonnser,crasnt le beurt de [anaue, 
Et moy non nautonwser,ains miferable cfclaue, 
Temefens afssege d'uneiëmmortelle paour, 
Crasgnant qu'a latrauer(e on beurtemon amour: 
Æinfi comme [ur l'eau se vos 7° fi demeure 
En vneplace,auf5iiem'en vois d'heure à heure, 
Et fins lentement la route de mes sours, 
Tourefos m'en allant se demeure toufiours 
… Jromuable,fichant au centre de mon ame 
A cloux de diamants la beauté dema Dame: 
Brefieremarque en moy quetout d'un mefme cours 
Commee vois fur l'eau , ainfi vont mes amours: 
Æufsiracontelen que Venus La © prine 
Prit 1ad5 [on efence aux flots de la marine. 
Pendant que ces difcotrs en moy se repalloss, 
Ce pendant peu à peu les vagues ie traçoss, 
Lasfant derriere moy , ore mainte montagne, 
Ores maint boss roffu ,or La belle campagne, 
lufques 4 ce qu'en fin bon remal gré ’effore 
Des vents smpetueux 1e Feu a bon port, 
Au porr tant fouhaité, port La feule recoulfe | 
Du pauire marinier quand letem ps fe courrouffe: 
Li su gay dipef mes forces sereprens,  (prens 
Non point pour l'air des champs, mais par ce que s'ap- 
Que en amour s'epx la fortune rebource, 
Mon amour n’eff pourtant {ans e/Borr de re[fource, 
Fete faluë dong',6 port tant defre, | 
Port vnique fecours de mon cœur martjré, 
Port que ie n'Ay att4inl TAN Comme en mon VOIAGÉ 
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Enmes amours deux extremes 1e voy: 
offre beauté qui douce Wne rranfporte, 
Qurme raust,qui d'une effrange forte, 
A captiné mon cœur fous voftre loy: 

De la prifon plaindrese ne me dey, 
Si nauez mis pour garde de La porte, 
Vn fier Honneur,qui ne veut que s'enforte, 
Et toutefois fe bagneen mon efmoy. É 

Voftre beauté rend mon ame hardie, 
Mars ceff Honneur l'a toute accouardie. 
J'ayme,ie crain,ie balance entre deux, 

Te veux prier prier sene vous 0 Te, 
Detout efjoir efimen ame forclofe, 


Er fe repaisf feulement en vos yeux. 
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Pour donner vie «l'enfant nouuesu né, 
Et pour en luy graner le caraélere, 
Dedans les champs du facrébaprifiere, 

Qus du Seigneur fut aux fiens ordonne, 

” LA l'impourueu 116 n°45 abandonne, 
Et faut, helus! quece riche myftere. 
Soit de mes maux le piteux minifiere, : 
Dont marntenant 1e [uis enuironné. 

Dedans les champs faifant à Dieu feruice, 
De faire1cy demon cœur facrifice, 
Comme tu fais, a quien eff le tort? 

Sans y penfer tu frappes deux perfonnes 


# 


Parton ableuce, €ÿ) tout d'un coupte donnes, 


A l'unla vie, or à l'autrelemors. 
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Me grunernant le long deces allées 
Tecontemplois mille petits oifraux, 
Om degueiforent deffus les arbrifeaux, | 
Leur x jen sargon par monts Eÿ/ par vallées. 
Fo eftoient palliffades rasllées, 
Ou trafiquoient Dames, ç7° dames eaux, 
Ml doux basfers l'orée des ruiffeaux, 
Pillanrs les fleurs richemens e[mallées.' 
Chacun effoit du chagrin efloigne, 
Moy feul portant vnfourcil refroigné, | 
Ne repaifloss de ces bayesmoname. 
On s'en efmeut.Celanem'efi nouuean,* 
] l n'y arien(di-se)qusmefois beau, 
Dee La beautéqu (ciowrneenma Dame. 
| _XXXVI. 
Mon ame auoif en [on centre tirez 
Tous mes efprits, 7° matrifle penfee 
S'effant dans moy en un 145 ramafée, 
Vers [og tenoit tous mes [ens retirez. 
Quand mes effrits en ce point e[gareX,: 
Je m'apperces qu'illeca eftoit pale 
Celle qui lors fe monfira offenfce; 
Carien'auow fes beaux yeux reuere Te. 
4 l'impourue elle m'auoit furpris 
Dont F'oubliay l'acquir de mor bomage, 
Mas aufss-toff reprenant mes efprits, | 
Ha'roy quitiens(di.se)moncœur en gage 
Pardonnemoy, Dame, fis'ay mefpris, 
J'idolaffrois en ta plus hante image 
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Tout aufss-toff,maffreffe,queie voy 
Ton beau Soleil qui dans moncœur delafche 
Yn feu brillant, qn'.Ænmiour prodiguey cache, 
Tour au/si-toff se ne [uis plus a moy. 

Quand peu apres en m'efloignant de tey, 
Ce mefme cœur qui haraeje falche, : 
Te veut quitter mäss en vain sl y tafche, 
Er plus doit en vn Fe e[moy. 

Voyla comment detes beautez efclaue, 
Æuplus profond de mes penfers r'engraue 
Le vif pourtrait de tes perfetlwons. 

Comme prefent dedans mon cœurfe couchent, 

Ét comme abfent fichez nee rebouchent 
Les poignants traidés de mes affeétrons. 


XXXVIIL 


_Lele pren voffre anneau, non point pour autre fini, 
Sinon quecommeile$l d'une ronde figure, 
Æufsi que ceff anncau, maifireffe, refiqure 
Mon amoitr qui eff rond, co fans feinte, cr fans fin. 

Et ainfi que l'Orfeuresefloffant fon deffein, | 
Tmet un diamant dent l'œil à row/fogrs dure, 
Qu’'ainfi ay-1e ençraue vojfre œil pour 7 endure, 

, Æcloux de diimants awprofond de mon [cin. 
Au lieu de cet anneausre vous donne,nsa Dame, 
Cemien cœur encharne, gs a tire de rame 
Vent aumeillies des flors furçsr 4 port heureux. 
SscraigneX quilefchappe, acconplez y le voftre, 
Jamais un galior n'est lie fans vn autre, 
Pourrendre vn cœur efclanean(ss en faut-1l deux, 
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Tuons ,mon Tout , nowrriffons 
D'une flamme mutuelle | 
L'amour dedans nos monëlles, 
L'Amour quetant cheriffonss : 
L'Amour , lepere de now, 
L'Amour qui de [on effence 
Fait ejtre, c?/ donne croiffance 
Vnanimement 4 tom. 
Quemeprofite de voir, 
D'un nunifiere publique, . 
Merendre le corps etique? 
Ou Jun Un pew d’auoir, 
Demille à chaque proprs, 
Mille careffes s'efpreuue, 
Ssenpriucse ne treuue 
Dedans ta faueur repos? 
Qu'eft-ce qu'une ambition, 
Ou vn bomllon d'auarice, 
Fors vneternel fupplice, 
Qus naift de l'opinion: 
Quand au contrasre l’4mout 
Prenant [a vraie paflure 
De spé feule nature, 
En elle v1t nuit e7 rour. 
Bien que fous Le firmament; 
Rien ne [oit scy durable, 
Entre ce tout perifabl e | 
L'.Æmour durefeulement: 
L'Amour quinous baftt tels 
En la vie quendusfommes, 
Qus rend en lamort les hommes 
Par leurs enfans immortels. L 
 Piuons doncq QG pourrions 
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Dans une ardeur mutuelle 
Une amour perperuelle, 
Amour que tant cherifons: 
Que d'inmolable loy 
Fe loge dans tapenfce, 
Et que tu Jos en affee 
Erernellement en moy.  , 
Chacun drefferafes vens 
Oufon cœur lefçait attraire, 
Quant 4 moy dete complasre | 
C'eff le feul point que 1e veus: 
La se fiche mon debr, 
Lamon efpru se desbonde, 
N'ayant pour plaifr aw monde 
Autre but queton plaifr, 
Pendant que le fauory 
Æprofireafonmefnage 
Du bien publicq le dommage: 
Erquelepeupleahaut cry 
Dreffant vers le ciel [4 voix, 
Autre A à Dies neprie, 
Sinon que la fesgneurie 
Tombe defonmefme paix. 
Pendant que le conrt:fass 
Nourrit en [oy La rancune, 
Effant [tlon La fortune, 
D'vnow d'autre parti[an: 
Et queles champs fontouuerts 
A ceux quipour nous defendre, 
SontneX pluffoff pour offendre 
Et nous €7° tout l'Vniuers. 
Pendant que fans contredit, | 
2e medio phfiqte 


&- 
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Vnqus pre quo fanraflique 
Pur nous tuer a credir: 
Et que fans aucun requeÿ 
Vntas d'auocats fons rage 
Deprendre à leur Auantage 
L'efchantillon d'une loy: 

Pendant que l'affre marchand 
Sous l'efposr quiluy fast voile 
Arme [a nef d'unétoille, 

Et dans les flots va cherchane 
La mort hors de fon manuir, 
Lors qu'une prompre rourmenté 
Luy defiobe, ex fon trente, 
Et [a vie € fon auorr: 

Pendant quele boñ hommraw 

: Cogneifl au vol de la grue 

Le deuvir de [a charrue, 

Ou bien que deffous l'ormesss 
D'un long ahañrebute; | 
N'atte dors que La tempefle 
S'efclatte deffus [a refe 

Aux plus chauds soursde lefé: 

Pendant que felon le cours 
Des affaires chacunpleure, | 
Mourant rent foss d'heure à beure; 

Moy cependant ass rebours, 

D'un vers gayment labouré, 

Vne Ode,vnSonnet sechante, 

Æinçoss folafire s'enchante ; 
Mon efprit enamourt. 

Ny pour auvir aux Row part, 
N'y les cours, h les trophées, 
N) loix qu'enserte à beuffces, 
D4 
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N) de medecine l arf, 

Nylemarchand ,ou labour, 

Ne font de telle efficace 

Quepour eux 14mass s'efface 

Demon fouuenir, l'Amour. 

… Sus doncques de grace aw liew 

Detout autre bien, Mignonne," 

Qu'un chauld baifer lon me donne, 

Caces deux pommes ,uray Dieu, 

Cacecrefpe de fin or, F 

Cacemarbre,ça l’albafire 

Cace tour que s'idolaftre 

Aumilieu de mon trefor. 
Susmignonneencor auliers | 

Detout autrebien, M ignonne, 

Qu'un baifer l'on me redonnes 

Ha! Dieu, 14e voy le Dies, 

Le Dieu de nofire deffein, 

Quimerendglace,qui m'enflame, 

Helas\sa1e[ens mon ame 

S'efuaporer dans ton fein: 

 Pourcontr'efchange,(o douceur;) 

Tefens la tienne effonnée 

Que d'une longue balenee 

Tu me foufles je lecæur: 

Parton efgaré regard, 

Parta Es qu befgare, 

Parton œil quife hontae, 

Te lyquets es fans fard, 
Heureux tros € quatre fois 

Heureux qui dans telle vie 

Voit fa franchife afferuie, 

Heurewx qui (ons telles lux 
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En foy meurt € vir dehors, | 
Quand deux âmes [ons vrues, 
Et vne âme cn deux parties 
Ef en Ùn ç7’ en deux Corps. 
Quele haTard hardiment 
Exerce [ur moy [a force, 
Soit que par plaifante amorce 
l'efpreuue un doux traiélement) 
Ou que saloux du grand bien 
Qu'en toy se fonde cr efpere, 
Fuelleromprepar mifere 
Lenœuddenous Gordien, e 
Si n'aura.il cefe loy | 
Depouweir rendre offenfte, 
Encontre-toy m4 penfe: 
Toy feule Dame és man Roy, 
Toy macour, toy mor Pala, 
Toy pour medecins’ implore, 
Toy ma marchandife encore, 
Toy mon labour 4 :4m45. 
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Vand de toy separts ayant comme l'abeille 
Q Pillé le miel des fleurs deta bouche vermeille, 
Et que d'un bras glouron mil fox tu m'accolas, 
Et que mil €i/ S foss tes leures rn colas 
Sur les miennes, fucçant d’une haleine de bafine, 
Lepeuquimerefhoirencere de mm ame: 

Ædonsq gros d'efperance çr' enflé de faueur 
Jete lafay consent pour 0 ffage MON CŒUT, 
Chosfifant l'air des champs paur trouver allegranir, 
Don à ce mal d'aménr qnime fait wire en rranfr, 
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Toujiours vont proseitans quelque belle entrepri[e 
Pour conduire 4 bon port l'amour qus les maiflrife, 
Nechommants sour nenw6f,cr ceff ardant foleil 
Ce font les clairs rayons qus flambent en ton œil: 
Le chagrin nautonnier,craint le beurt de fanaue, 
Et moy non nautonwier,dins miferable efclaue, 
Te mefens afssege d'une immortelle paour, 
Crasgnant qu'a latrauer(e on beurtemon amour: 
Æinfi comme [ur l'eau se voss cr fi demeure 
En vneplace,aufsiiem'en vois d'heure à heure, 
Et fins lentement la route de mes sours, 
Toutefois m'en allant ie demeure toufiours 
… Fmmuable,fichant au centre de mon ame 
A cloux de diamants la beauté dema Dame: 
Brefie remarque en moy quetout d'un mefme cours 
Comme se vos [ur l'eau , ainfi vont mes amours: 
Æufsiracontelen que Venus La pre 
Prit sad [on effence aux flots de la marine. 

Pendant que ces difcowrs en moy se repallois, 
Ce pendant peu à peu les vagues se traçoss, 
Lafant derrieremoy , ore mainte montagne, 
Ores maint boss toffu ,or la belle campagne, 
Iufques à ce qu'en fin DE mal re effore 
Des vents smpetueux 1e furgis 4 bon port, 
Au port tant fouhaité, port La feule recoulfe 
Du pamtire marinser quand letemps fe courrouffe: 
Li 54 çay dipef mes forces sereprens,  (prens 
Non point pour l'ar des champs, mass parceque 'ap- 
Que en amour ep La fortune rebource, 
Mon amour n'ef} pourtant [ans efhoir de reffource. 

Fete faluë dong’,6 port tant defre, 
Port unique fecours de mon cœur martyre, 
Port que se n'4y 4ft4int:MAN COMME en MON VOIAGÉ 
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Jefuis venu a port apres vn long orage, 

Er qu'en ce nawigage cff figuréen tour 

Le cours de mes amours:femblablement au bout 
Demes maux C7 tourments ie me veux faire accrosre 
Que detous mes penfers en fin s'auray viblosre: 

Je Le veux crosre ainfi:cariel'ay merite, 

Non point pour mon ef rit, ains pour ma loiaute. 


XXXVIIL 


Sous le fanal de ta claire beaute 
Le hay arday au peril du naufrage, 

Deffus les flots ce fafcheux nauigage, 
Dont ieméfens maintenant tourmente: 

Partonmotifma barque s'affuray, 
Pour faire voilcen vhe e}/ autre plage 
Eferant bien qu'apres un long vorage, 
Je fargiross au port tant fouhaste. 

Le Ciel hé a tromper mareunelle, 
M'entretenant d’une belle promeffe, 
D'un calme vent me rendoit empouppé: 

Quand( 6 malheu r)sapperceu que L. voile 
Quetutrefmas, effort lamefme tole ! 
Qu'auois surdse vne Penclope, | 
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Loyauté, 


XXXIX. 
1e le veux bien:or fus faifons partage, 
Que chacun at fon lot à sufle pris, 
Vous, vous aurez mon cœur, C7 mes efbrits, 
Je vous en Fay dés a prefent hommage: 
Voffres ils [ont fans borne ç7° vs 
Et moy auray vofire œil, vofire doux rs, 
Voftrerets d'or dans leghelie fus pré, 
Et quelque cas s'il vous plaift dananrage, 
Dira-yie qury?helas! pauuret se fens 
S’efuaporer en fwméemes lens, 
Lors que ie veux plus ardent y entendre. 
Diray-1e quoy?non,mais ma Dameil faus 


Que fe uppleez dormement ce deffaur, 


Et fans parler vows me le lasfsrez, prendre. 
XL. 


Le Ciel aueit pour menffrer fa puilance, 
Tout en vn tas fon plus beau ramalfé, 

Et puis l'ayant en ce post ental[e, 
Voulut baftir ta celeffe in fluence: | 

Le Ciel'encor au jour de ma naif[ance, 
Æsant 44 beaw tour l'amour conspalfe, 
Meba fhant auost en moy trace, 

Tout ceque peut une amoureufe efence. 

M alheureufe efi ls planete, cz lesour, : 
Quese voulu faire en ton œil feiour, 
Malheureux eff le cænr qw’en toy ie fiche: 

Malheureux efi l'aftre diffributeur 
Qus aFembla dedans ton corps tant d'heur 
Pour lerenir obflinément en friche, 
| | D d iii) 
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por 
D'un œil fafcheux elle me regarda, 
Dont peu faillit que mon ame amortie 
Defe prifenne fifi vne fortie, 
Et finefçay qus pour lors l'en gérda: 
Quand sout foudain vn autre œil me derds 
A compagne deroute courtoifie, 
Et lors mon «me(o double phrenaifie) 
A mefmeiffueencor fehaXarda. : 
Puifquema vie aux extremes 1e drefe, 
Jenc veux plus qu'uneroye, on derréfe 
Tiennent mon cœur deformais en leurs Les. 
Non,non:. Amour ce calme s'abandonve, 
$ien aimant l'exrreme ieme donne, 


… J'ayplus de mel, plus aufss de foulas, 
XLII. 


Jene féanvit. que) qu'en vain le letente, 
D:marrifiefe alambiquer telheur, . 
Que du trawail d'une longue douleur, 
La nwiéten moy quelque repos se fente, 
Telle eSt l'asgreur du "+ qui metourmente,s 
Que plus du our s'efpreuue la rigueur, 
Et plus la nuët vre eftrange me 
Dans mes efprits trouue nouuelle fente. 
Heureux amants, heureux que dans les nuiéts, 
Ennelopez de 10e vos ennws, | 
Heureux quimorts enla mort prenez vie, 
Jence quierspoint demes amours la fin, 
Fay {eulement,(0 Æmour)quepen fin 
Je frs trompe de quelque flatetie. 


Loyauté. 
XLIII. 


Fe voudrois bien,maisie ne le puss faire, 
Te voudrois bienefire fi bonfonneur 
Quetour d'uncoupiechanraffe ton heur, 
Et Le fubreët LE toy tant m'alrere. 


_Maisie voudrers en chanrant ss taire 


Demes .Æmoursle delaftré malheur, 

Et que chacun cognoiffaur ta valeur, 

Cogneut aufisqu'un temps se t'a) [ces plaire, 
Pour n'obfeurcir les rar deta beauté 

Par vn foupçon d'ingrate velonte 

Ma pafsson pe veut que elamente. 
Mon .Æmour ef} entey fi vehement 

Que pour couurir ten mauvais traitement, 

Mon Amour veus qu'à mon efcsant 1emente, 


XLIIIL 


1e la vouloss atoucheren cachette 

Par le coul ëX d'une fecrette main, 
Dedans [on lit:mass elle tour (oudarrs, 
Defes deux mains les deux miennes resette: 

Elle voyeit non loin de fa couchette, 

Un efclareur quecommeclleie cran, 
Et qu'il falloit mettreen moy quelque frain 
Pouf paruenir 4 ce queieprogette. 

Peuple foyeX tant que voudreT s4loux, 
Vous qui penfeX quefans langue, de nous 
Nepeut fortir parole,ny langage. 

ie partes mains le contraire aperceu, 
Car fans parler marftreffe,elles m'ont few 
Diretont bas quese n'effoss paint fage. 
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XLV. 

Sitelle fut ma ficre deflinee 
Dete vouer une ferme conffance, 
Powrguoy t'estu d'une ferme arro GAnCE, 
Contre mes vœux fierement obffimeef 

Tien eme feis deflors quesu fus nee, 
Et enprenant peu 4 peu tacroif[ance, 
Aus s'acrut d'onemefme bdance, 

La loyauté dont ie s’4y effrence. 

Sisen’4y rien qui ams'aimer l'infpire, 
Pourquey vers toy prit mon deflin adreffles 
Siton honneur t’ef? plus que mon martire. 

Pourquoy choifi-ie honorable maiftreffe? 
Si pour tromper du mondele mefdire 
Pourquoy à part metiens tu en detreffe? 


XLVE 


Quand ie party d'auecq toy de Parss 
Pour prendre aux champs vne gasllarde conrfé, : 
J'oubliay clefs, or, CT’ argent, bource, 
Tant se m'eslois enta memoire efbris. 

Ha!(dy-1e lors) maintenant 4y-ie pris 
Et recognois que ma chance rebource 
Veut quefans toy se viue fans reffourçe, 

Et que se [os forclas de mes efpris. 

Ÿ ublie tour se m'oublie moy-mefme, 
Telef} l'effort demon. Æmour extreme, 

Et de l'obeët qui me donne la loy, 

Qu'en quelque part ouiepreigne ma voye 
Parm)y les champs, Amour veut queie foye 
Loin de Paris, Gr abfentpres deroy. 


Loyauté, 


XLVII. 

Peux-tu [çanoir de nos Amours La fuite? 
En premier lieu il faut vn bon voulur, 
Puis d'unefjeir ex defir fe pouruoir 
Æecompagnez d'une longue pourfuite. 

Mener fon fair d'une fageconduite, 

Ny trop nypeufa Damilfelle vor, 
En tous endroits luy rendre le deuoir 
A bien parler anosr la langue duire. 

Le let:mps quandil eff à propos, 
Entretenir L'arrble propos 
Celle quiefi denous la mieux aimee, 

Qus autrement l'Amour gouserners, 
Pauure idiot en fin sl tronuera L 
Tous [es deffeins fe tourner en fumee. 


XLVIIL. 


Sinous aimons d'un defir fans efhosr 
C'eft un. Æmour en vain opinsaftre, 
Si d’un efporr fans ke defir folaftre, 
C'eff vn . Amour qu'on ne peur concenoir. 
L'amant qui veut [emertreen le deuoir, 
Doit du defir g° de l'efpoir combattre 
Celle qu'ilpenfe au long aller abatre, 
Cefont outils dont 1h fe faut pouruosr. 
Æprestes deux larroifiefmefcien 
Eft des armer de longue patience 
Pour obrensr de l'Amour la raifon. 


Et tout celan’e$t rien commeilmefemble, 


Qui pour souyr auecq' les trois n'affemble 
farines clef. 
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. XLLE. 
Celuy qui fit lesen du Reuerfi 
Auois d'Amour fenty quelque trauerfe: 
a Ausen d'Amour on soue à la renuerfe, 
Er Reuerlyilnomma cettuy-cy. | . 
Le dernier a quelque aduantageicy, 
_ Æuieu d'Amour ,Cupidon qu nous berfe 
Souvent permet par couffumse peruer(e, 
Que le dernier ait Le deffus auss. | 
Uray que l'on fuir au Reuerf laprife, 
Malsenl' Amour celuy quiprendon prife, 
Etentre amants . ségétres expert. 
Pareille fin les deux yeux accompagne: 
Æu Reuery, qui moins en fait le gaigne, 
Æuseu d'Amour qui plus en fasr fe perd, 


L. 


Benche que aymetant bouche de corail fin, 
Bouche que mille, mille, co mille foss se basfe, 
Dour tromper ma douleur, moins toutesfoss s'appaife : 
Le feu qu dats mes os me confomme [ans fin. | 

F'imprimeen vous baifanr, fur vos leures le fin 
Demes Amours, Maifireffe,ains de ma chaude brarge 
Et prodigue de moy, me perdant 4 mon afe, 

L'euapore 4 doux traits mon ameer vofire fin. 

Mas fondain qu'elle s'eft dedans vous enuolee, 
Tout aufsitoff la vofire en moy prend fa vole, 
Æinfi 1e fuis en vous ço vous cffes en moy, 

Baifer,qus denos mains,tsens La clef gr laporte, 

O qu'heureux teferay fi par toy ie raporte. 
Ce qu: dinnren .Æmour, ir n'oXcdirequey. 


Loyauté. 
CHANSON, 
O Cœur demon cœur ftw veux 


Entendre lecomble des VEWX 
Que dans mapoitrinesecæiure, 
lime fandrost du grand Romain 
Emprunter ia langue, oula main, 
Pour paruensr a ce chef d'œuure, 
TFenefouhaite d'auoir pare 
4 l'œilny 44 deuis à part, 
* Ny à la bouchetendre € malle, 
Ny l'arouchement nemepoiner, 
Tene veux encores le pornét 
Qi tant follement nous affole. 
le veux tout en un coup auoir 
Le dewis,le baifer le voir, 
L'atouchement, la iowy[fance, 
Quemoncænr,mon ame,meios, 
Par vnmiraculeux chaos 
Setransforment en tafubfance. 
Que Dieu souant en nous [es seux, 
Face Vneame,C' Un corps, dé deux, 
Et quelamort neles depece, 
Mauss bien qu'a sour du Hegemens 
Nous nous frouusons au firmimenf 
Toy CG moy d'une mefnepiece, | 
Quef efreautresenepuis 
Que celuy laqu'oressefuis, : 
Dour t'affranchir de tout réproche, 
.Æusnoins apres un long rebut 
Æccorde moy pour dernier bur, 
Le Paradis quien aproche. 
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ELEGIE. 
E t'ay mille ç° mille foss 

Ï ture d'une baffe vosx, 
Moncæur, mon Tout, m4 Belonne, 
Qu'atoyfeule eme donne: 
Qu'antre heure n'acualleen moy, 
Que celuy que iereçoy, | 
Tantoff de ta belle bouche, 
Zantofi deta main farouche. 

Donne moy doncq un baifet 
Pour rson rourment apaufer, 
Baifer quicommevne vigne; à 
Mille autres basfers prourgne, 
Baifons nous à qui MICUX-mMIeUx; 
see dans nos feu, 
Moyentebaifant,rename, 
Et toy d'une mefme flame, 
ParentremefleX acto rds 
La mienne 4ufss de mon corps; 
Queriens de nous ne relire 
Qu'un doux gratreux Z ephire. 

Ha cruelletume fusx, 
Helas plus iete pourfuss, 
Et farX gloire L mahonte 
Quand mes amours ie te comte: 
l'appelle ä tefmoins les Dieux 
Qui Jesournent dans tes yeux: 
] 'apelle à te[moin felonne, | 
L'Amour qu l'Æmour guerd one, 
Quwainfi qu'en tascune fleur 
Tute bagnes dans mon pleur, 
.Æinf etant gourmandee 


_ Lôyauré, 

Par La vieille([e ridee, 
Tu regretteras en VAIR 
Letempsquetnasenmain, 
Et dyras d'uné vux caffe 
Quemaudire fort La £races 
Maudsre foi li beauté 
Qu loges [a cruauté, | 

Adoncq' Jentant mille alarmes 
Efpandras autant de larmes, 
Comme efpand ores pour toy, 
El qui s aime plus que foy. 
Jouyffons doncques, mignonne, 
De l'heur que l'heure nous donne, 
Celle qui letemps neprend 
Tout à losfir s'en repent, 
Et fait atard penstence 
Defaglure, ow innocence. 


| Li. 


*_ Fngrat, Amour dont vieñt que tute plais 
De guerroyer d'une guerre immortelle. 
Cet vuiners,€ÿ/ quets main bourrelle, 
Bannit de nous 14 bien heureufe paix. 

Dont vient helas!traifire,que tu me fais 
Pourfuwreen vain l'obyeël d'une cruelle 
Qui dans fon cœur vnaurre amaur recelle, 
De tel,qu'aufss d'autre amour tu repais. 

. Certainement 1ene veux plus qu'on penfe, 
Que l'amour fost d'autre amour récompen(e, 
Comme l'on 4 follément efiime. SR 

Qu vent heureux auscque l'amour iure, 
Qu'ilquirte amour, amour le viendra fuiure, 
C'ef le vray poinét qu'il faur pour effre aime. 
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Jefuis venu a port apres vn long orage, 

Erqu'en ce naigage cffiguréentour 

Le cours de mes amours:femblablement au bout 
Demes maux C7 tourments ie me veux faire accroite 
Que detous mes penfers en fin s'auray viélosre: 

Jele veux croire ainfi:carie l'ay merite, 

ANonpoint pour mon efprit, ains pour ma losaute, 


XXXVIIL 


Sous le fanal deta claire beaute 
Le baxarday au peril du naufrage, 

Deffus les flots ce faftheux nauigage, 
Dont ie méfens maintenant tourmente: 

Parronmotifma barque r'affuray, 
Dour faire voile en vhe ct) autre plage 
Efberant bien qu'apres un long vorage, 
Je furgiross au port tant fouhaite, 

Le Ciel pepe tromper maeunele, 
M'entretenant d’une belle promeffe, 
D'un calme vent me rendoit empouppé: 

Quand(o malheur)sapperceu que L voile 
Quetutrefmas, effort La me[me toile : 
Qu'auoit ourdie vne Penelope, | 


Loyaunté, 


- AAXIX. 
Tele veux bien:or fus faifons partage, 
Que chacun ait [on lot à sufle pris, 
Vous, vous aurez mon cœur, C7 mesefprits, 
Te vous en Fay des à prefent hommage: 
Voffres ils [ent fans borne ç7’ nage 
Et moy auray vofire œil, voffre douxrs, 
Voftre rets d'or dans leghel ie fus pré, 
Et quelque cas s'il vous plaift danantage, 
Dira-yie quoy?helas! pauuret se fens 
S'efhaporer en fumée mes lens, 
Lors que te veux plus ardent y entendre. 
Diray-te quey?non,mais ma Dameil faut 


 Quefuppleez domenent ce deffaur, 


Et fans parler voys me le laifssez prendre. 
. XL. 


Le Ciel aueit pour menffrer [a puiffance, 

Tout en vn tas fon plus beau ramaffé, 
Et puis l'ayant en ce pount enraffe, 
V'oulut bafhr 4 celeffe in fluence: 

Le Cicl'encor au jour de m4 naif[ance, 
Æant au beaw tour l'amour conspalfe, 
Me bafhant auoir em moy trace, 

Tout ceque peut une amoureufe eence. 

M alheureufe eft Ls planette, cg lesour, 
Que se voulu faire en ton œil feiour, 
Malheureux eft le cæmr qu'en toy ie fiche: 

Malheureux efi l'aftre diffributeur 
Qus aJembla dedans ton corps tant d heur 
? gurletenir obfinement en friche | 
| | D d iii) 
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4 PU? 
D'un œil fa fcheux cleme regarda, 
Donr peu faillit que mon ame amortié 
© Defé prifenne fifi vne forts, 
Et finefçay qus pour lors l'en gérda: 
Quand rout [oudain vn autre œil me dards 
LA compagne detoute ceurtoifie, 
Et lors mon 4me(o double phrenaifie) 
A mefmeiffueencor Je haXarda, | 
Dusfque ma vie aux extremes 1e dreffe, 
Jene veux plus qu'unesoye, on derréffe 
Tiennent mon cœur deformais en leurs las. 
Non,non:. Amour ce calme s'abandonve, 
$ien aimant l'extreme icme donne, 


J'ay plus de nral, plus aufss de foulus, 
ALIL 


Fenefçanrors FR qu'en vaine letente, 

D:marrifiefeallambiquer telheur, 

Que du traual d'une longue douleur, 

La nwéten moy quelquerepos sefente. 
Telleest l'asgreur du sf qui me tourmente, 

Que plus du sour s’efpreuue la rigueur, 

Et plus la nméf une effrange ee 

Dans mes efprits trouue nouuelle fente. 
Heureux amants heureux qu dans les nuiéfs, 

Enuelopez de soye vos ennms, | 

FH CUreux quimorts en la mort prenez vie, 
Tenequiers point demes amours la fin, 

F4) {eulement, ( 0. Æmour)quéepenfin 

Je frs trompe de quelque flaterie. 


Loyauté. 


XLIII. 

Fe veudrois bien,mais se ne Le puis faire, 
Te voudrors bien efre fi bon fonneur | 
Quetour d'uncoupiechantafe ton heur, 
Et le fubeët 05 toy tant m altere. 


_Maiste voudross en chanrant per taire 


Demes .Æmours le delaftré malheur, 
Et que chacun cognoifanr ta valeur, 
Cogneut aufisqu'un temps se t'ay fcen plaire, 
Pour n'obfcurcir les rarz deta beauté 
Par vn foupçon d'ingrate volonté 
Ma pafison pe veut que elamente. 
Mon Amour ef} en toy fi vehement 
Quepour couurir ton mauvass traifemenf, 
Mon Amour veut qu'à mon efcsant iemente, 


XLIIIL 


1e la voulois aroucheren cachette 

Par lecouliX d'une fecrette main, 
Dedans [on lit:mass elle tout (onda, 
Defes deux mains les deux miennes resette: 

Elle voyoit non loin defa conchette, 

Un efclasreur quecomme elleie crains, 
Et qu'il falloit mertreen moy quelque frain 
Pouf paruenir 4 ée queseprogette. 

Peuple foyeX tant que voudreT jaloux, 
Vous qu penfeX quefans langue, de nous 
Nepeut fortir parole,ny langage. 

cs partes mains leconrrasre aperceu, 
Car fans parler maïftreffe,elles m'ont fcew 
Diretont bas quese n’effoss point fage. 
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ALV. 

Sitelle fut ma ficre definee 
Dete vouer une ferme conffance, 
Pourgsoy t'es tu d'une ferme arrogance, 
Contremes vœux fierement obffinee? 

Tien se me feis deflors querw fus nee, 
Bt enprenant peu a peufacreif[ance, 
Aus s'acrut d'unemefme bdance, 

La loyauté dont se s'ay effrenee. 

Sisen" 4) rien qui am'aimer l'infpire, 
Pourquey vers toy prit mon defin adreffe? | 
Siton honneur t’ef} plus que mon martire. 

Powrquoy choifi-1e honorable maifireffe? 
Si pour tromper du mondele mefdire 
Pourquoy à part metiens tu en detreffe? 


XLVI. 


Quand ie party d'auecq toy de Paris 
Pour prendre aux champs vne gasllarde conrfe, 
l'oubliay clefs, or,er argent, bource, 
Tant ie m'esbois enta memoire efpris. 

Ha!(dy-1e lors) maintenant 4y-ie apris 
Et recognois que ma chance rebource 
Veut que fans toy se viue fans reffourçe, 

Et que se fois forclas de mes efpris. 

double towr,se m'oublie moy-mefme, 
Telefi l'effort de mon. Æmour extreme, 

Et de l'obieët quime donne la loy, 

Qu'en quelque part ouie preigne m4 voye 
Parmy les champs, Amour veut que ie foye 
Len de Paris, QG abfent pres deroy. 


Loyauté. 


XLVIL 

Peux-tu [çauoir de nos Amours la fuite? 
En premier lieu il faut vn bon voulur, 
Puis d'unefjeir ex defir fe pouruosr 
Æccompagnez d'une longue pourfuite. 

Mener fon fair d'une fage conduite, 
Ny trop nypeufs Damofelle vor, 
En tous endroits luÿ rendre le deuoir 
A bien parler anorr la langue duite. 

“ai let:mps quandil eff à propos, 
Entretenir Pre propos 
Celle qui eff denous la mieux aimee, 

Qus autrement l''AÆmourgouserners, 
Pauureidiot en fin sltronuers nr 
Tous [es deffeins fe tourner en fumee. 


XLVUE 


Sinous aimons d'un defir fans efposr 
C'eff un Amour en vain opiniafire, 
Si d’un efposr fans be defir folaftre, 
C'eff un. Æmour qu'on ne peur concenotr, 
L'amant que veut femertreen 2 deuoir, 
Doit du defir gr de l'éfpoir combattre 
Celle qu'ilpenfe au long aller abatre, 
Cefont outils dont 1} fe faut pouruoir. 
Æprestes deux la trosfiefme [tien 
Ef des'armer de longue patience 
Pour obtenir de l'Amour la raifon. 


Et tout cela n’e$t rien commeilmefemble, 


Quipour souyr auecq les tross n'affemble 
+4 Jon apoint le lieu o7° la fasfon. 
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 :ALE 
Celuy qui fit Le seu du Reuerfi 
Anis d'Amour fenty quelque trauerfe: 
«Auieu d'Amour onsoue à larenuer|e, 
Er Reuerly:lnomma cettuy-cy. | . 
Le dernier a quelqueaduantageity, 
_ Æuieu d'Amour ,Cupiden qu nous berfe 
Souuent permet par couffunse peruerfe, 
Que le dernier ait Le deffus aufss. | 
Uray que l'on fuir au Reuerfi laprife, 
Maisenl Amour celuy quiprendon prife, 
Et éntre amants eff sgétres expert. 
Pareille fin les deux seux accompagne: 
Æu Reuerfy, qui moins en fair le gaigne, 
Auieu d'Amour qui plus er fair fe perd. 


L. 


Benche que 'aymetant bouche decorulfin, 
Fouche que mille, © mille, Co mille foss 1e baife, 
Jour tremper ma duuleur, moins toutesfoss s'appaife | 
Le feu qui dais mes os me confomme [ans fin. 

F'imprimeen vous baifant, fur vos leures Le fin 
Demes Amours, Maifireffe,ains de ma chaude brarse 
Et prodigue de moy, me perdant 4 mon aff, 

T'euapore à doux traits mon ame en vofire fin. 

Mais foudain qw'elle s'eft dedans vous enuolee, 
Tout aufsitofila vofire en moy prend fa volée, 
Æinfi 1e fuis en vous y’ vous efles en moy, 

Baifer,qui denos mains,tiens La clef gr laporte, 

O qu'heureux teferay fi par toy ie raporte. 
Ce ju; donneen Æmour, ie n'oXc dire query. 


Loyanté. | 38£ 
CHANSON. 
O Cœur demon cœur tu veux 


Entendre lecomble des VEWX 
Que dans mapaitrineiecœure, 
Time faudrost dy grand Romain 
Emprunter ia langue, oulamain, 
Pour paruensr à ce chef d'œuure, 
Fenefouhaite d'auosr part 
A l'ailny 44 deuis à parr, 
+ Nyä la bouchetendre €7° mille,  : 
AN) l'arouchement nemepoingr, 
Jene veux encores le poiné 
Qui tant follement nous affole. 
Je veux tout en un cowp auoir 
Le dewis,le baifer le voir, 
L'atouchement, la iouyffance, . 
Quemoncæusr,mon 4me,meÿ os, 
Par vn miraculeux chaos 
Setransforment en tafubffanre, 
Que Dieuronant en nous [es jeux, 
Face vneame, C7 Un corps, dé deux, 
Et quelamorrneles depece, 
Mass bien qu'an sour du Higemens 
Nous nous frounusons au firnimen 
Toy GC moy d'unemefmepiece, 
Quef effreautresenepuis 
Que celuy laqu'oressefuss, 
Tour t'affranchér deto nt réproche, 
Æusnoins apres un long rebut 
Æccorde moy pour dernier but, 
Ze Paradis quien aproche, 


… Loyanré, 
Par La vieilleffc ridee, 
Turegretteras en vain . 
Le temps quetuasen MAI, 
Et dwras d'uné vux cafe : 
Que maudite fort La £rAceS 
Maudite [ost là beauté 
Qu loges [a cruauté, 
ÆAdoncq'fentant mille alarmes 
Efpandras autant de larmes, 
Comme efpand ores pour toy, 
Eil qui taime plus que foy. 
Jouyffens doncques, mignonne, 
De l'heur que l'heure nous donne, 
Celle qui letemps ne prend 
Tout à losfir s'en repent, 
Et fait atard penstence 
Defa gloire, ow innocence. 


| à NS 


Fngrat Amour dont vient que tute plais 
De guerroyer d'une guerre immortelle.… 
Cet umiuers, €}/ queta main bourrelle, : 
Bannit de nous 14 bien heureufe paix. 

Dont vient helas!traifire,que tu me fais 
Pourfuwre en vain l'obieël d'une cruelle | 
Qui dans fon cœur vnautre amaur recelle, 
De tel,qu'aufss d'autre amour tu repas. 

. Certainement tene veux plus gwonpenfe, 
Que l'amour fost d'autre amour recompen{e, - 
Comme l'on a follèment effime. + 

Qui veut heureux auecq ue l'amour aiure,. 
Qu'ilquitte amonr,amour le viendra fuure, 


C'eff le vray posnét qu'il faur p our effre aime. 
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L'II. 

Elle s'enfuit demon aife l'dole 
Quand La cuidant tenir entre les dras, 

ela voulois acoller de mes bras, | 
D'un vais obreËt trompant mon ame folle. 

Pusfque dermant ton :mage s’'enuole, 
Qu'eft-cebon Diew, que veillant tu voudrasi 
A Dieu cruelle,ores tw me perdras, 
Il ne faut plus qu'a tes preds se m'immole, 

O fot defir,o mgrate beauté, 
Pipeur efposr, farouche priuaute, 
Defhnpireux,e dép Lu nombre! 

O malheureux,e7 malheureux tourments; 
Hvn Paquier feul entre les amants 
Neiowit point tant frulement de l'umbre! 


LEIETI, 


toy detoy,truelleiemeplains 
Moy contre moy mefme inflancesintenté, 
Toy pour m'aimer d'une Amour froide Cr lente, 
Moy pour t'aimer fi chaudementen vain. 
Fafcheux proceX,, miferablemamain, 
Efprat flouër facon malplaifante, 
Puifque fans fin;mal-heureuxsete chante, 
Neraportant que perte de mon gain. 
Entenmon faut ete requiers ruffice, 
C snq ans yapourte fasre feruice; 
Que seme fus dedans tes yeux lrgé: 
ln'eSEmesbuy plus temps que jeme flaté, 
Fay moy raifon, contente moy ingrate, 
On pour le moins donnemoy mon congés 
| | LIll}, 


Loyanté, 


: LII11I1. 

Deme donner congé, tune le veux, 
Et moins encor’ dete rèndre propice 
Æ mes fouhaits ,cétefeross un vite 
Dem'accorder Le moindre de ces deux. 

O Cuel,oterre,o ehfers,e vous Dieux, 
Pour P'honorer faut-il queie languiffe, 
Et que ma foÿ expofee àu fuplice | 
Serue 4 14ma1$ d'exemple à nos veux} 


Pourquoy fâut-5lque mon ame obffince; 


Sort peu a peu dans ta prifori brulee, 

Non:se cognois que cemalm'eft bien deu. 
Detanft ferusr fans auorr recompen(e; 

C'eftherefie, 7° falloir que l'offenfe 

De ceft erreur s'expraff par le feu: 


_ Le grauersÿ dans lapofierite, 
Ton cœur ingrat,mon amour infenfce, 
V'n glas en roy jui feu dans mapeñfee, 
Detouf efboir vn cœur desherite. 
Det'aimier tant,ce m'efkrémerité, 
Pusfque ton amie en dericure offenfee; 
Une autrè, Æmour fera recompénfee, 
Qui nel'auré comme moy mérité 
T'auoir cinq ans fait de moÿ facrifite, 
N'auoir dé toy le dernier bencfice, 
C'efftropsoñerà l'LÆmouteux tranfi: 
l'faus ailleurs aracher ma fortune, 
Chacun en finretrogue{achacuñe, 
Tu le veux bien, gr 3e le veux ans, 


Bc 
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LVI. 
Fln'y a rien qu'enmon ame P'imprime 
Tant qu’unfouhait dememettreen requoy, 
Quitrer l.Æmour, € m'affranchir:mass quoy? 
plusse le veux,plus s'y perds mon efcrime. 
Amour S'en moque AinÇoss impute 4 crIMe 
De felonme,c dit gwil efmon Roy, 
Que de tout rempssefuss ne fous [a loy, 
Partant qu'en vain contre luy 1e m'anme. 
Pour empefcher de La pefiele cours; 
Le medecin y employetowfiours, 
Toft,lun, or tard, fouueramevecette, 
S'il faut d'Amour promptement fe bannir, 
S'abfenter loin ,€7 bien tard reuersr 
Pour s’en garder, l'Amour ef unepefe. 


LE. 


Mefchant Amour dont vient 7 m'as fait, 
Louer mon cœur 4. vneDamoifelle 
Sans recompen(e, x quetamasn cruelle 
Ne nous blel[a tous deux de me(me trait? 

Tw menourrss,pipeur, d'un doux atraif 
D'un franc accuesl,d'une parole belle, 
D'un long baifer, mais en vain se querelle 
Demes fouhasts le bien heureux fonhair. 

Viure C7 mourir pour vne D'ameentr anfes- : 
En bien aimañt efperer souyffance, 
C'eff exercer un follaffre mefher: 

Ce doux foubris,ces yeux;ces courtoifies, 
Cefent sutant de belles phrenaifies, 
{n°y faut ries que l'heure du chartier. 
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LVIII. 
Il [era VrAy, CT m4 fer n'eff pe vaine, 
11(era vray,mseux que biense le [çay 
Que les difcours que pour toy se traçay 
Neterendront à mes vœux plus humaine, 
Mass sl viendra gw'vnemoins inhumsaiue 
Lifant le tort querwm as pourchal]e, 
Æbhorrera détenir terral[e | 
Un fien amant d'une femblablepeine. 
Æinfi comble de nulle affiéhons 
Te vay comptant mes dsl Grons, 
Æ vneDame,ainçois à Vnesdole, 
Æinfi deuot en toute humilité 
Deuant les pieds d'yne ingrate beaute, 
Pour mon prochain, non fur moy se m immole, 


LIX: 


Quelqu'un fçauant en la Chiromanrie 
Sur tous les monts de ma main a paï[é, 
Et curieux 4 dufsstracalle 
Sur tous les pesnéts dela Geomantie, 
la cramriffurere la Magr, 
Puis plus hardy au Ciel s'eft adref[e, 
Et mil difcours fantafque 4 dref[é 
Que nous aprend l'art del Affrologie. 
Rien que faueur pour m0y n°4 UVew,mAss Vois 
MenourrifeX en malheur contretous: 
De ces deux l'un, Dame,onwmonfire vous effets 
Qui contre un cours de nature viuez, 
Ou quelque Dieu , qui fou’X vousenclauex, 
Æt les efprits,@r toutes les Pot : 
cij 
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E X. 
O nuiéts,nan nwséts, ans iournaliere pane, | 
O jours, non sours,ains tenebreufes nuss, 
O vieen ducilefchangee C7 ennuss, 
otrifte duel, non dueil, ains mort foudaine. 
O cœur, ains roch d'efperance incertaine, 
Où de mon maltous Les flez font reduits, 
O yeux, ainçoss de riuiere conduits, 
© pleurs, non pleurs, ains coulante fontaine, 
O cieux,non cieux, ains meflange € chaos, 
© Dieux,non Dieux,ains gusdons demes maux; 
© dame en quitout le a cachef 
O nusËfs sour,vie,6 dueil,0 cœur, 0 yeux, 
O pleurs, 0 cieux,o dame , (7° 6 vous Dieux, 
e auray-5e doncq’ iamais en vous relafche? 


LXI. 


A toy Pallas,o deeffeaux yeux pers, 
Et de prudence,cr des arts fource viue, 
L'antiquite voia la fainéle Oliue, 

Æ toy Bacchus le furrampant Lierre. 

Æ toy Phebus, flambeau del'uniuers, 
Qui mets en nous par ta chaleur natine 
E’efprit,lefens, çr° la vegeratiue, 

On confacrales Lauriers toufiours verds. 

Ætoy Venus,0 Venus la meurrriere, 
Venus qui es de meurtrir couflumiere, 
Le Meurthre fur dedié puis apres. 

Que fi le nom deron tige eff conforme, 
Aux truauteX qu impiteufe tu formés, 
Frordonne encor a Cypris le Cypres. 


= 


Loyauté, 
LXI1I. 


83 tranfporte d'unefainfle fureur, 


Enfléd'efpoir deffus mon Lutb j'acorde 


Tour ce que peut vne amoureuse corde 
Produsre en nous de celefte vigueur, 
St Fa mue harafc de l'angueur, 


Loin de fecowrs tranfire ne recorde 


Quepleurs,que dueil,que guerre,que difcorde, 


Et ce qu'engendre vne fere rigueur. 


Commel.Æmour cruel me careffoit, 


Qu'il 20 ost,me flatost,mepas[[osr, 
e 


Ores de fiel,c9° ores d”Æmbrofie: 


Brief comme L'ew?, mes efprits efgarez, 


Æinfimes vers vous 4y-ie bigarrez, 


Quel fut m'amour tel efma poëlie. 
CHANSON. 
D F'premier coup que ie vous vy 


Le fus de vos beaux yeux rauy, 
Logeant l'Amour dedans mon cœur, 
Et vous au voffrelarigueur. 

Ce petit Dieu viélorieux 
Nous fast iouer à qui mieux mieux, 
IL veut que vous JoyeX mon bur, 
Et Fm se fois voftrerebut. 

Il balance vos cruautez 
Æ4 contrepoix de vos beaute?, 
Pour me pasffre de poix egal, 
Qres de bienores demal, 


Ec iij 
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Cruelle plus à vous Le fus, | 
Cruclleplus se vous pourfuis, 
plus iemeplasns,plus ieme deuix, 
Er moins entendeX 4 mes vœux: 
Mass las! plus vous me defdasgneX, 
Plus en mon mal vous vous bas Ines 
Et plus Amour tout am rebours, 
Tyran exerceen moy fes tours. 
Dont vient quele Cielo fine 
Vous auoit mon cœur deffine, 
Si aufs: de mefme lien 
71 n'atachale vofire au mien? 
Ten’ayrien,dites vous, de bons 
Qu vienne 4 voffre parangon, 
Maïs contre vos perfethions 
L'oppofemes affcébons. | 
Ie fçay que vofire grand’ beaute 
Pnçrand obieét a merite: 
Mon grand Amour parcillement 
Merite vn beau parfaitement. 
lene veux point crorre qW.Ærnonr 
Soit enfant, qw'il naiffe en vn our, : 
Dour puis de plumes empane, 
Furr du lieu dont il eff ne. 
Æufsitoft quele mien fut fait 
Il deunt grand C7 tout parfait, 
Tlfe vint auecq moy loger, 
Pour atout :amas n'en onger, 
Il fit epiniafire vn vœu, 
De ne defemparerlelieu, 
Et vous opiniafire 4ufsr, 
Den'en anoiriamais mer(Y. 
Tout ainfi quemon aage cr'iff, 


Loyanté. 394 
AÆuecg luy mon amour s’acroiff, | 
CruellepermetreX [ans plus 
Qu'ilnefoit un amour percluX, 
Nefouffrez que vofire valeur 
Trionfeatort demon malheur, 
C'eff peu de terraffer celuy, 
Qui eff à vous, €y' non a luy. 
FL faut que d'un œil fourcilleux 
Vous combatiez les orguilleux, 
Mass ceux qus font deuets à vous, 
Il les faut batre d’un œil doux. 
Que fi d'un efprit conure 
Æuez encontre moy tré, 
Dieux vangeurs faites qu'afon tour 
L'amour me vange d'elle un iour. 


ELEGIE, 


L arauy,demes yeuxiel'ay veu: 
Ï ILarauy le bien qui m'effoit de, 
Ce doux baifer,qu'une crasnte farouche 
Me defendosr [nccer de vofire bouche. 
Las s'il fallosr que mon [ort ordonnaft 
Que de fipres ce for vous halenaff, 
Pour derober ce qw’.Æmour,ains nature 
M'ont ordonne par rasfon €7 droiture, 
Helas\dont vient malheureux que les Cieux 
Nem'auvient lors priue de mes deux yeux, 
Pour ne voir point quece cruel corfaire 
Se feit en vous vainqueur de ma mifere? 
Ow s'il falloit queie le veife adoncq' 
Pourquoy aufss ne deuin-1e arbreowtronr, 


Æ celle fin que demefmerencontre 
Te ili} 


392 Jeus Poetiques, 
Tefuffe mort auecq mamalencontre? 
Ilaura doncq' viétorieux ce point, 

Et moy chetif Las ie ne doute sa 
Non,non,il faut quecetteronde malle 

En vachaos peflemelles'amalle, 
_Etquel'on voye, ©” laterre, «x Lamer, 
Par vn conflit mutin nous abifmer, 
plutoft,plutoft que l'amour ques'embralfe 
Vn long vanger contreluy ne me brafle. 
Et vous ma Dame,en quis ay toute 07, 

* A la vengeance ordonnereX laloy: 
Quandpar regards mafqueX , @7 quand par mine 
ConsurereX durout afaruine: 

Et que moy feul,comme bonferuiteur, 
Engrauerc® 44 fond de voftre cœur. 
Decefeulpoinét, Madame,ie m'aeure, 
Et cefeul poinét ne permet quesemeure, 
Bien que vinant ie meure autant de foss 
En mon efprit, que de vous je m'en yoss, 
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I. 


DRE ne fus plus d’une ame inf rauie 

PS Qu'evnfeul beausetermine mesyeux, 

Te ne fuis plus defhiné par Les Cieux 

Pour conteter d'un [eul obieËf ma vie. 
Ny pour fi peu n'e$f ma flame [ou 





Et fi ne fass effat de trouuer mieux, 
Quetournoser mes penfers en tous Lieux, 
Et celepart owmon æslme conwe, 
Un temps ie feus d'une feule amoureux, 
Mass lefucces demon amour beureux 
Me decocha dans lecœur mille fleches: 
Æmour quitiens mes penfements efbars, 
 Pourquey m'as-tu brulédetoutes parts, 
Simes moitiéX comme moy tu nefeches? 
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e II. 
Tout efl fondé fur l'inftabilite, 
Rien nee voit en ce monde qui dure, 
Ores vn chaud, ores une froidure, 
Orevn Printemps,un Automne, vn Effe. 
Si le trawail produit La volupté, 
Si du pourry Je fait La £eniture, 
Si ce quinaïff[e tourne en pourriture, 
Si du beawrour prouient l'obfeurite: 
Bref ff rien n’eff fur cefleterreronde 
Oulanatureen sant de [ens abonde, 
Comme elle fait en La variere, 
Hétpauure .Æmour fils aifne de nature 
Pourquey quittant fa primo gemture 
T'arrefies-tu 4 vne loyautef 


III. 


Ce n'eff pour foy,ny pour une aufre encore 
Quemon cerneau d’un amour 1e repais, 
Ny deux,ny trois ne me rompent la paix, 
Ny pour vn cent ce venin ie deuvre: 
D'uninfinyquemonefprit adore, 
Pris de plus beaux ces difcours cy se fais, 
Et mille, co” mille engendrent Les effelts, 
Et le fubieët dont m4 plume ie dore. 
Va temps on vert amants fi obffineX, 
Que d'un feul beau cfloient martyrifez, 
Et lors tenosent comme amour,rang d'enfance: 
Symes penfers plus hagards ne Jont nez 
ous ce deflin,ne vous [candalifeX, 
Ainfiqu' Amour de plumes se m'ejlance, 


Liberté. 


.IIIT. 

Praticien comble de pafsion 
A vou laieune,a vous maifirefe antique, 
Je veux paer vn contraét authentique 
Scellé du feel de mon affeéion. 

Executez cefle obligation 
Contrequin 4 deffenfe , ny replique, 
Pleuff or 4 Dieu qu'entermes de pratique, 
Feullefur vous mefme execution. 

Par ce contraËt, Dames ie vous oblige 
Et corps, @° biens.je fus voffre homme lige, 
Difpelez-en iufques 4u dernier bout: 

le vous declareencores,&r annonce 
Qua tous Les droséfs anciens 1e renonce, 
Pour effre voftre un feul cr pour leteut. 


Ve 


Long temps y 4, Vorre des ma reunele 
Qu'opiniaffreen amouriemefs, 
Et que ere fon drapeau se vis 
Comme feul but ows'ay pri mon adrefe. 
Non pour feruir vnefeulemasftref[e, 
Te neme fus tant de bon heurpromss, 
Ains mille obieëts denant mes yeux 4y mi, 
Pour me condusre au port de ma vieillele. 
| Ettoutefosiene veux point qu'on pene 
Pour tout cela, qu'unefotteinconfance 
Se foit venueen mon ame LA 
Celuy qui atoufiours regléfs vie 
Tout d'un compas , E/ d'unemefine enr 
Sans La changer , l'effimeX von: leger 
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VI. 
Diuin Ron(ard, de France le bon heur, 
Qui asloué d'une bien riche veine, 
Ore Caffandre, or Marie, ore Heleine, 
Et les aimants rapportas tant d'honneur. 
Permets,Ron|arÂ permets diuin fonneur 
Æinf quetoy, que d'une forte haleine 
Tepuie aus: galoper par La plaine 
Du Dies qui ae detes maux guerdonneur, 
Jene pretens d'aconfuure tes grace, 
Æins pas à pas fans plus fusuretes traces; 
Ertoutefois qui n’en aime quetros, 
Cefl amoureux proprement Ronfardife, 
Man quipar tout toutes Dames courtife, 


C'eft imiter, €ÿ/ les Dieux, €2/ les Row. 


Le 1 4 


VIT, 


Pour defconurir en mes calamiteX, 
De mes arours les douleurs amaffees, 
Pour defcouurir de mes plaintes pallces, 
Et leplus haut de mes extremitez : 
Demille, € mille, 9: mille CrUauteY 
Demille fleurs, ç7 demille penftes, 
Sur mil patrons day mes amours tracces, 
Et fur le cours demille €: mil beau teT. 
Æinfife fait de l'abeille le miel, 
Æinfi voit-on La grand’ voulre du ciel, 
De mil flambeaux, ç7 mille feux guidée: 
Æinfi voulant monffrer que dans vn cœur, 
amaû Æmour nelogea tant d'ardeur, 
D'un vnsuers say firémon idée. 


r a — "mme un 
= - 
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VIIT. 

Duplus pointu decens ex de cent tras&fs 
Quel Archerot deQfus [a forge aiguife, 
Cetraifire Diewencontre moncœur vife 
Pour engrauer dedans mille portraiéts. 

Vous quilireX de mes amours les traiéts, 
Sioncq d'amour eufles l'ame [urprife, 
Dites: les pleurs que tout amant efpuife, 
Decettws-cy n'approchent loingnypres. 

amas du Grec vangeur, quie fit voie 
Pour faccager La grand’ ville de Troye, 
Tant de guerriers n’efcloit le cheual: 

Que Li moy ie recelle de Dames, 

Qui font bruler mon cœur de mille flames, 
Et demil feus eternifens mon mal. 


1X. 


Famas laideur de Femmeie n'actufe; 
Sicette- cy fur le dos porte vn mont, 
Son bel efprit, er fon entregent font 
Qu'en l'accufanr, toutefos ie l'excule. 

- L'autreeffpeur-effre,ow boiteufe,ou camufe, 
Mass EC #4 di du poil blond, 
L'œilqui fouffient ba voute du beau fronr, 

D'un contrepois me fçait donner la mule. 

Cefont lesieus du grand Dieu qu 4 fair, 
Que nul de nous nepuiffe eSfre parfait 
Par le conflit de diwerles natures. 

Voila comment mes penfers fentrefien, 
Et apeu dire, ainff qu'un bon Chreflien 
Jeloie en Dies routes [es creatures. 
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X. 
rlus que celuy qui conq uit La toifon, 
N) que celuy qui Jortant de Carthage, 
A Jon Didon ne lasl]a pour vffage, 
Que de douleur lamorrelle p° on: 
Dames, d'amour te fus le parangon, 
Et de ma foy efles vray tefmosgnage, 
Vous qus de muy ferffes toutes artage, 
Quand semems [ons vous 4 | abandon. | 
NepenfeX point qu'en mes difcours1efrace 
Vn [eul .Amour,ou vnefeule grace, 
Æinfinefey-te aux autres tant ingraf. 
Pour à thacune en general com be 
Grauant d'aniour le diuin caraéfere, 
Tene fay d'ne,ains de toutes eflat: 


XI. 


En quelque endreitowmon voulorr me tire, ! 
Soit quesouf feulse larguiffe à lefearr, 

Soit au matin, a midy , foit au tard, 
Soit au parler, foit aufss 4 l'efcrire, 

Rien dedans moy,rien qu'amour ne refpiré, 
Rien dans mon cœur netrouue bonne part, 
Qu'un belamour quim'affolle, quim'ard, 
Qus menourrit en vn plasfant martyre. 

Mullebeautez dont 1e fus en'ejmey, 

Mille fämbeaux quiefclasrent dans moy, 
Et mille,er mil maiftreffes que 'adore, 

Ællambiquants mes penfers à leur feu, 
Engendreront dans mes os peu gai 
Detanr de beaux la Deere Pandore, 
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Puifquemon cœur en cirefe transforme, 
Net'esbahy,1edelle,fi mon ame 
TFmprime en [oy le beau de chaque Dame, 
Et fimon tout à leurtour fe conforme, 

Comme l'on vost la vigne embraffer l'orme, 

Æinf la Blanche, &° Brune ie reclame, 
Æinfila Maigre, Gr la Graffe m'enflames 
En elles riense ne voy de difforme. 

Si Cupidon eff "… »1e penfe 
Que de voulosr prendre la cognoiffance 
Du laid,ou beau, c'efl perdre fa police. 

Iuge d'Amour, 1amas ieneme donne 
ÆAcception aucune de perfonne, 
Jefais à route efgalement suStice, 


XIII 


Que Laure foit de Petrarque le dard, 
Que La Lesbieen mon Catulle vine, 
Que pour Corine Ouide encor efcriue 
Tout ceque peut luyenfesgner Jon are. 

Que La Caffandre ait honneur par Ronfard, 
Que du Bellay mignarde [ur la rie 
Dupetit Loir , Les graces de l'oline, 

Que Pafithce air vogue par Thiart. 

Pour netensr mes penfements en friche, 
_Ores lapauwre,ores 3 ayme la riche, 
Ores La vieslle, ores laseune d'ans. 

Et pourquoy doncq mefera-cesmpropere, 
Sinous vorons en mefmetcinps Un pere 
Royallement aimer tous [es enfans£ 
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Fe ne veux point qu'une feule Caffandre; 
Du une Olsue ait part 4 mon gaffeau, 
Jene veux point qu'on penfe qu'un feul beaw 
Pie mon cœur dedans [es rers [urprendre. 

Braue guerrier , sefu# un Alexandre, 
Qus vois cherchant vn monde tout nouveau; 
Lors que 'auray conquis tout ce que l'eau 
Dans ce contour general Jçait comprendre. 

_ Denenourniren Amour qu'un deffein, 
Deneloger qu'un beau dedans fon fein, 
Ce n'eff letrait d'une grande vittosre. 

Enmilleobieétsseme veus limiter, 
Comme faifost l'ancien Impiter 
Pour 4 samass crernifer maglare. 


KV 


Pour iuftrer à s4mais fon pinceas, 
Et l'ennoblir d'une gloire immortelle ; 
Keuxis le grand fur un Jage modele, 
Voulut fraier Un chemin tout nouueau. 
Car proseétant d'Helene le tableau, 
Pour lémonftrer des belles la plus belle, 
Hemprunta de chaqué Damoifelle 
Ce qu'il penfoit y eftre Le plus beau: 

Puis rehauffa d'un ff naïf vmbrage, 
Et d’vntel tour ce peintre [on ouurage, 
Quelonçgue vieil donna an portrait. 

Ce que Zeuxis fit en morte peinture, 
Sipar cffet au vifie le figur e, 
Néfay-1epas vo plus excellent trail: . 
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Comine de nout effant l'ame partie 
On voit feunent les medecins expers, 
Monfirer au doigt muftles veines, co nerfs; 
_ Er denos corps mainte noble parties. 
Grahdmedecin se fais l'änaromie 
Du clair Soleil qus lit pat l'Pniuers, 
Et la faifant se monftre par mës vers, 
Que chaque Déme eff ma doute folie: 
D'unelechant; de l'autrele foubris, 
De l'autre l'œil, > bon fens se deftrss, 
Or l'embonpoint;or ielinëles Masgress , 
Sid'unfeulbeawma plume féplafoir; 
Et les beaute des autres meXbrifoit, 
Je prete les confitures aigres. 


_XVIR 


Qu’. Air ait fair dé liippin un oifenu: 
Pour l'affouwren La mere d'Helene, 
Que pour sourr pareillement d’Ælcmiene, 
Ilen ait fast un stune darnoifèau. 

Qu'il l'ait dufss trañsfètme en taureau, 
Qu'un beas Phæbms oh trie pat lé plaine, 
Qui pour dimer ,trénpeñnx de brebis meiné; 
L'ayant changé en fimple pafloureau. 

Qu'il ait baillé à Mars ou à Mercure, 
Dinerfement vne E/ autre fiuré; 

Ainf fait-1l dernoy ce Drew mignon, 

D'un chaud amour sét'amois ofres ét; 
Ma Age meuÿt foswdain qu'élle ef née: 
N'a pas fast de moy vh € jé D 
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De diuers Liens chaquepass s honore: 
L'uneflen grains l'autre est fertilleen preX, 
Autres, de frméts,autres de vins combles, 
Qui par Les eaux , qss par boss [e decore: 

BRIE, tuesde France la Pandorr, 

Qui donnes preks ©” fruits, &/ vins, blez, 
Dedans ton fein druerfement meflez | 
Ceinte dcbois, € defleuurs evcore, 

Mass Le plus beau , c'eff que dés lematin 
D'unefaint Jan,çr d'une faint Martin, 
Vous y change de valets €7” masstrefes: 

Si nous changions ainfi dedans Paris, 
Pauures amants qui font allengourss À 


Ne viuroient plus ,commeils font, en detreffes. . 
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F'aymepar tour pour n'en amer ancre: 
C'ejt la deuifeouteme veux ficher, . 
Qusen voudrala caufe rechercher, 

Qu'il la recherche au cercle de la Lune. 
Lailverrals demeure commune, 
Ou nous allons nos efprits attacher, 
Dont nul de nous neles peut arracher, 
Chacun eflant néfous cette infortune. 

N'accufex point mes amours de forfar: 
Teiuy qu ayme ainfi comme say fait, 

Bien qu'il Joit foleff fagement folafire. 

Ennoffre vie apprenons v} Jecret, | 
C'eff que celuy ausfe croit plus difcret, 

se la commune,eft vnacariafire. 
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O N ne veit oncq' fi belle flame 
Triompher d'uneamonreufzame, 
Que celle dont ve fuis efprss, 
Dedans mes flancs deux feux r'affemble, 
Fayme deux Dames rour enfemble, 
Mass l'une en emporte le pris. 
L'une ef} Petite,l'autre Grande, 
LaLetite Amon cœur commande, 
La Granderawit mes efprits: 
L'une eft blanche, l'autre vermalle, 
L'vse ç l'autre Dame m'efucille, 
Maÿ l'une en emporte le pris. 
L'uneeft d'une fasaglatees 
L'autremignardement plaäntes : 
L'une lets douxris,. 
L'unemepluft l'autreieprife, 
L'une ç l'autrese fauorife, 
Mais l'uneen emportele prix. 
L'vneeff comme la franche Rofe 
Quelepornét disrour atftloge 
Dans les temples verds de Cyprs, 
L'autre lait plus entreles belles 
Quela Luneentreles efhulles, 
Man l'une en emporte Le pris: , 
Tout ce que la nätwre enchaffe 
De beau, de doux,de bonne gxate; 
Maiffrefles,en vous ef} compréss 
Un entregent ,vne faconde, 
Fn æilqu à nul ne feconde, 
Mass l'vne en emporte le pr# 
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Le Cielamy de ma fortune 
Ne veut queieme pale d'une, 
Ilm'acette leçon appris 
D'engraucr au fond de mon ame 
Lestraiés del'une y l'autre Dame, 
Mas l'ureen emporte le pris. 
F'ay vne affeition pusf[anre, 
Qus peut loger, vingt,( trente 
Dames d'honneur dans mon onrpr#y 
Ma maintenant je veux qu on [çache 
Que deux taot feulement 1e cache, 
Dont l'vneen emporte leprs. 
Si en deux obeëbs se fiuss frable, 
D'eftre en mes amours variable, 
De vous ienejeray repris, 
Nepenfex point que.ce foit wgce 
De faire à deux Dames feruice, 
Quand l'vneen emporte leprs. 
Petite vraiment 1e vous 4yme 
Plus quene vous aymeX vaus-mefme, 
Vonstencz monmieux, € monpss, 
Æ vos pieds grande se m'ummole, 
Vous 4 montout , monidole, 
Mais l'uneen emporte le pris. 
Quand ie voy l'œil de mu Petite, 
Quand dema Grandelemenste, 
Mes Jens demeurent entrepris: 
Æ vous Perite, ç7' 4'vous Grande, 
Te fay demon cœur double ofrandr; 
Mais l'vneenemporte le pris. 
Vener-ça Petite mignarde, 
Que d'unelangue fretillarde 
Fons @n-heuriez vos fauorss, 
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FHelas ma Petiteie meure, 
Sie ne vous fens 4 cette heure $ 
Eimporter fur l'autrele pris. 

VeneT-çaqueie vous carelfe 
Æ vofire tour Grande maiftref[e, 
LaifeX-mey ce facheux mefbris: 
Le meure fs quand se vous baife 
Jenay dansmes os fi grand aife 
Qu'emporteT fur l'aptrelepris. 

Puis qu'en vos beaux yeux fenls habite, 
RendeX Grande,rendez Petite, 
Le cœur qu'auex en vos lacs pris, 
Donnez moy de mefme balance, 
Toutes deux telle sowffance, 
QuePvne cr l'autreen ait le pris, 


ELEGIE. 


Vis qu’il vous plaifi [çauoir fi s'ay rien fast absët 
Digne de mes amours pour vous faire prefenr, 
D'autant que re voule? qu'il Je par femaine 
Sans receuvsr de moy quelque gaslarde eftreine, 
Non effraine d ‘argent, non ounrage depris, | 
<Æins effrasne fans plus qui riffé en mon perrpris, 
: Maifreffes, se vous veux ore à toutes efcrire 
SiVayrien fait,ou non: s'ay velce en martyre, 
l'ay mille oo: mille fois difcoursw vos beauter, 
l'ay mille ç7 mille fois couru vos cruautez, 
Vos faueurs,uos rigueurs, &/ d'une mefine haleine, 
Mon amour,mon defpit,mon plaifir, c'ma peine, 
Mon defir,man efpasr,ma crainte, moi e[mey, 
l'ay difesnre comment dans on heur dent s'abondr, 
Jets lefeul poursant mal sr d ï ce monds: 
| 11} 
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Le feul qui pour mourir dans vn sonrnel tourment, 
Vis toutrfoss heureux en mon contentement. 
Et vows pour efire aufss belles entre Les belles, 
ZE mporteX le haut point def; us les plus cruelles, | 
Vous baignans en mon ma |, € au voftre :eneffer 
Si le voulez feauorr, voila ce que ÿ'a fait: 
Maïs voiant à part-moy tous ces difcours enfemble 
Nereufssr a rien,f'ay rien fait ce me femble. 

Æinfi me pousez-vous demander à prefent, 
Si abfent say rien fair pour vow faire prefent. 
Veu que tous ces penfers qu'en vain dans moy 'em- 

braffe, 
Sons feulement voñez 4 voffre bonne grace. ; 
Quedi-1erienlvray-Dieu,ainçoss s'ay beaucoup fair, 
D'auorr fait tels difcours , veu que le marndre trait 
Devos perfeélions qui court dans ma memore 
M'eff contre rous affauts vne grande viétore: « 
Et lemal qui pour vous mecuurt de part en parf, 
Contretous autres maux m'eit Un Certain TEMPArr. 
Darquoy humble £à/ deuot re vous donne, Maifireffes, 
Mes plaifirs, mes tourments,mes ioye:,mes detrefles, 
Je vous donnemon tour ,neme riens referuant 
Sinon de demeurer vofire loyal feruant : 
Et fi pour tout donner fans aucune referue 
Je n'ay samais gagnéchofe qui rien meferne, 
Pour paruenir heureux à ceff extreme point, 
Quimemine,memord,meconfomme me pornçr, 
Dames 1leff en vous de rompre cet obffacle, 
Dames 1leff en vous par finçulier miracle, 
Defare que cerien reuienne à quelque effeëf, 
De faire que de rien vn miracle foit fur, 
Diray-ie-quey!nanny :ie vouspré dans vous lire 
Ce que mon cœur voudreit, mass ma main n'ofe ecrire. 
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* Pour confoler ma panureame afferuie, 
Et Lay donner quelque ejperance d'heur, 
) detoy Ducheffe la grandeur, 
Qus dés ton effre auecques toy prit vie. 
Ou fi tu nas de la mn entwie 
Detourne au moins d'allentour de ton cœur 
Ces dous appas, €Ÿ/ cette humble rIQUEUT, 
Quim'ont cruels la libertéraute. | 
Cefte douceur me fait au ciel voler, 

Ceffe grandeur fait mon vol raualer, 

Fe comuwre un feu,co dans mon feuie tremble, 
Te vois se viens, © fin'oxe bouger, 

O Dieu qu'ileff malaise de loger 

La Mujefté, rl Æmour tour enfemble, 
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D'un ba-voler elle effoit attiffce, 
Son corps veflu d'un habillement gris, 
Mass [a beautéme fembloit hors de pris, 
Face G° façons dans les boss d'une fée, 
Chantant des airs,comme un fecond Orphée, 
A l'impouruesw pres d'elleiemems, 
À l'impouruezs par ellese feus pris, 
Sous le couuert &'uneormoye : O trophée; 
Soudain mon bras au fort du corps la prend, 
D'un court refus La pauurette Je rend, 
Vous ingereX quel butin ie feis d'elle. 
Te viens,ie vey,e7' de ce mefmepas, 
Piélorieux ie mets la nymphe bas, 
Faut-il jamais efcarmouche plus belle? 
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Commels Luneaw mulieu des effoilles, 
Rendfa clarte dans l'abfeur de la nuïi, 
Entrefes fœurs aufss celle reluit, 

Qui m'atrappa premiere dans fes toiles. 
” Pourparemens elles portent longs voiles, 
Paffent leur temps enfemble à petit bruit, 
Le harenguer,le lire eff leur deduit 
Æueçq Un brin d'amour dedans leurs miles. 
En cefaint lieu m'effant achemine 
Mon bonheur veut que ie me fois donne 
De ce troupean, l'amelaplus deuvre. 
Puss vne,€7’ vne,€à/ vne autre 4 fon tour 
Face le Ciel, Dames , que quelque sour, 
Comme Male se pusffe efire vofire hoffe. 


XXIJII. 
Journee A | 
£e Bocca- Bren qu'en ton kétu tiennes garnifon, 
ce,nou- Erque tu fois d'u long mal afñsegee, 
ucllcpre- Que deton mal fout ma vie affligee, 
Se ssattendelle en roy fa guerifon. 
Elle t'a fait de mon cœur liurafon, 
Er auprofond de ton obseëf plongée, 
Nedefireeffre,ou courte, ouprolongée, 
| Que parlatienne,ex amefmne raifon. 
Nourrir dans moy ceffepafssen fombre, 
Ef}-ce un. Æmour,ou bien d'un . Amour l'Umbre$ 
Venus s'en macque, ©” Cupidon s'en rit. | 
Te fay pour toy Sonnets , Rondeaux, Balades, 
Enpeu de mots,nous fommes deux malades, 
Tu bés du corps,ie le fuss de l'efprit. | 
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Tant m°eff ton port,tant ton œil agreable 
Que ie nourry dedans mes os un few, 
Feu qui ne fut 1am4is en autre ven, 
Feuquin'eut oncq ,C7'quin a (onfemblable, 

O fot efpour, o defir miferable! 
Car aufss 10/8 que lecoupie receu, 
Tout aufsrtoft helasliem'aperceu, 
Effre naurc d'une playe incurable. 

Pour quelque pes ma douleur appaifer, 

Detoyecuclle vn long cr chaud basfer, 
Et tout en toy te me metamerphoe, 

En te baifant plus heureux [is qu'un Rey, 
Mais,o malheuriretenu par La loy, | 
Souhaitant sous fouhasterrienienoXe. 


X XV, 


Tadis on veit qu'un Orphee de Thrace 
Par fon bien dire, €/ par [a douce voix, 
Donner la vie aux cites Gr aux boss, 
Qui le fusuosent en tous lieux 4 latrace: 
Mais maintenant c'efftout vne autre face, , 
Car fi 1e vy,ff se viens, fise vos, 
Sie fus rien,tour cela sèle dois, 
Æ vn feul Bors quite bien me pourchaffe. 

O bois,non bois, ains chef d'œuure des ciéux, 
Bois qus combas la nature 7° les Dieux, 
Bois. vrayement miracle des miracles: 

Lebien parler;les graces,les beautez 

Ne logent plus dans Penclos des cite, 
Les foref?s font d'elles les receptacles. 
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Fleft ainfi,ce n'effpornt mocquerre, 
Quand 4 monflser prier Dieu ete voÿ, 
Er que d'ailleurs tu n'as prie de moy, 
Fene feawross que triflesenen rie. 
H4,dy-1el ors,ingrafe Braucrie, 
Qus tiens mon cœur 7’ mes fens en e[mey, 
Tu vas priant au temple Dieu pour toy, 
Et moy pour moyma (ainéleie teprie. | 
Mais plus se femebumbleates pieds devauwr, 
Et moins, fuprrbe,efcouter tu me vewz, 
Tanttes beautez obffinement font fieres: 
Or ça dymoy, Cruelle,eflime 11 
Ton orasfon,auosr au Ciel vertu, 
N'exhauçant pont en terremes prieresf 


XX VII. 


Franc depenfers libre de vobonte, 

Æinfi #w'un Royic con dui[oss mon 44ÇE, 
Guidéd'honneur ,garny d'un baut Courage 
Pour m oppoler à tourecruaute, 

Tout mor deduit n'effoit que Royaute, 
Un cœur pour fare a l'ennemy vifage, 
Cœur pour lancer vne beflefausage, 
Cœur pour mowrrr,ou n'effre furmonte. 

Mass tout foudain que mon ame t'euf} veuë, 
Tout aufsitoff de force defpourueuë, 

Mon cœur guerrier 4 tes pieds confacra. 

Net'esbahs fi ru vois mon cœur braue 
Detes beauteX s’eftre rendu eflane, 

Cartennomporte UN. ROT m'obeyra. 
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Maiftreffe,iete veux rrompeter par mes vers, 
A ffin que le renom d'une belle Loinville 
Ne foit enfeuely dans l'encloz d'une ville, 
Æins vole efparpille parmy ceff vniuers. 

Te veux corner à tous, que des ton premier vers, 
Natureentonendroit heureu[ement fertile, 
Difhilla fur ta linçue, y’ encores difhlle 
Vn fleuue de fon miel dont ores tw nous pers: 

Queparton bien parler tnoustournes ÇJ'UIres, 
Æinfi qu'en mer les vents mansent les nausres 
Qui ne defirent rien quelurgrr à bon porr! 

Mais [ur tout ie fouhaite,o cruelle,qu’onfache, 
Que par toy mille morts dans ma viee cache, ‘ 
Æinçois que ma vie ef} vne penible mors. 


XXIX. 


. + 
Tene veux point que la feule beaute 
Tiennemes fens en 1oyeowen derrefe, 
Moins veux-seencor d'une çrande maiffre[e, 
Si dans fon cœur n'heherge ioyaute, 
Temers fous pieds Pingratepamurete, 
Tefuy bien loin les appas derichefe, 
Et les accueils d'une folle noblefe, 
Et les grandeurs d'une principaute, 
Le beau,le grand, le loyal rout enfemble 
Dans mon efhrit peflemeller afemble; 
Cefont les trois ques’ adore a part moy: 
Voyla pourquoy mafanie Gabrielle, 
Ton nom portant grande, loyale,belle, 
Le fiuis far rous idolaffre de roy. 
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Dans le touffu deces [ombres deftroits, 
Mes penfemens d'un 4 autre se coke, 
Pour t’aquoifer au fon de mes abbois, 

Ceff œlmeurtrier dema volonte folle. 

O chefnes,fey d'une ancienne Gaule, 
Sioncq pitie vous eutes d'une voix, 
RefpondeX moy,celle qui tant m'affole 
Prit-elle point fon ame de vos bois? 

Si dans lé creux de l’une de vos fouches 
Elle nafquit de façons fi farouches, 
Helas'pourquey [eplaift-elle en mon pleur, 

Pusfque pouffe d'une mefmeinfluence 
Te pris aufss mon nom C7 mon eJence, 

Du belefmail d'une (aunage fleur? 


XXXI. 

Vaten,difoit Amour, Uaten braue guerrier, 
Mers toy deffus les rangs,lafche à ton cœur la bride, 
Le feul mot de Varentefermra de guide, 
Mais auant que partir armetoy de laurier. 

Puifque du clasr Soleil tu veux d'un vol altier 
-Efcheler la hauteur,nete prefente vide, 
Ains pren Je verdoyant laurier pour ton aïde, 
Que le Le voulut aw Soleil dedter. 

Voila comment Amour me gounernoit cn fonge, 
Et moy quine vouloss que ce fuff un menfonge, 
Feluy refpons ainf.Helqu'eft-ce que r'enten? 


A ce mot ie m'e(ueille, er deflors plein d’audace, 


Enme flatant ces vers porre-laursers 1e trace 
Pour atteindre au Soleil de machere Varen. 
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A peine amy-te ouy cette parole douce, 
Que voicyde rechef le mefwse Cupsdon, 
Qu portoit en fa main [on fouldreyant brandon, 
Et [ur le dos fon arc,fes fleches er fatronffe. 
Rebrouffe,me dit-1l,pauuresdsot rebrouffe, 
Si twmets plus auant ton cœur à l'abandon, 
Tu feras(miferable) un autre Phaeron 
Bouleuer(e d'en hanls d’une horrible feconffe. 
Il faut à nes defirs aporter quelque fresn, 
Et d'un folaftreefpoir neferepafire en vain, 
Ne doutepoint que c'efl, c'ef vraiment vnmenfonçe, 
Dete promettre rien [ur La belle Uaten: 
Et pourquoy dong doubterraingais affeure ren: 
Car aufsiton Æenour ef fonde fur un fonge. 
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I pour compter [on malheur 
Noffre plus grand mals'abfente, 
Dont vient qu ounrant m4 douleur, 
Ma douleur toufiours s'augmente? 
Tout martirepar longtrais 
Perd fa vigueur C7 [a force, } 
Maïs plus se wy,plus s'artrass 
En moy douloureufe entorce. 
Cruel deftin qui de MY; 
Fes l'Amour Pins ' maiftre, 
Powrquoy fous fi dure lo | 
Me voulus-t fasre masfires 
Venez, 0 amans heureux, 
Venez ouyr lacomplainte, 
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Qu'un Dien dans vu lançourenx 
A cruellement emprante. 

Et vous qui de hberté 
N'eutes iamass cognoifances 
Et vous quien loyauté 
AÆueX plaine iouyfance. 

Oyez La triffe chançon 
Que dedans cefle prairie, | 
Sous un lamentable fon 
Tcchante,tepleure, crue. 

Heureux amaAns qui {nine 
Les vertus d’une, la grace, 
Heureux voss qui pourfnuex, 
Labeaute d'unealatrace. 

Heureux qui d'un feul obielt 
Rendez voffreameur contente, 
Heureux qui d'un feul progeël 
ViueX en heureufe attente. 

En vne ficheX voftreæil, 
En vnefe paiff vofireame, 
Vous entretenans fans duesb 
D'vunereciproque flame. 

Mais mon affre infertunés 
Ma defaftree fortune, 
Nemepermet effre ne 
Pourme contenter en vncs 

L'vnen’arauyleris 
Sans us auant ry touche: 
L'autre dont te fuss efpris 
Me depart fans plus fa bouche. 

L'autre quiau vifm atraint, 
Prit mon meilleur en feruice: 
Et l'autre pour fon beasteins 
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Fit demon œil facrifice 
L'autre couvre mon malheur 
Et mon heur fous fon effelle, 
L'autre d aufsrgrand valeur, 
De mefme appas m'enforcelle, 
L'une ferenge arigueur, 
L'autre ma douce ennemie 
Fait demoy ç7' demon cœur 
Vnecstrangeanatomie. 
L'une d'entreelles ie vey, 
Celle que tant ay prifce 
Faire de moy,de ma foy, 
Et demon amour rixee. . } 
Telle me tient en horreur : 


Telle eff vn pew moins hagarde, 


Ous d'un œilananconreur. 2x 


Ze deffein de fon cœur farde. 


Toutes d'un commun'accord ‘ 


En moy dreffent vn trophée, 
Effimans demamort*; 


® Scraleur £ orre effoffec. 


Tant leur aigrewr Pafouue : 


De voir mes douleurs gusdees 
Vers cet amour qui TAWIES | 
Momefpriren leurs idees. 

Plus me cognoiffenr captif 
Sous uretgautremaiftreffe, :: 
Plus ef leur cœurententif 
A m'engloutirde detrel[e. 

Et plus se voyleur frosdeur 
S'englacer fousley feucre, 

Plus ie fens enuoÿl'ardewr 
D'unamonr quiperfeucre, 
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Æinfi va donq le decret 
Des cieux,0 monsnfluence, 
Qu'a ce Phænix ; leregret 
Soit feul pour [aretompenfe£ 
0 À igue de ton cœur, 
Et deta vainepenfee, 
Faut-il qu'en telle langueur, 
Tafoy (ot rirsmpeale 
Vous Demons qui conduifez 
Mon amour fous cetre flame, 
PlusoStplutofi,redufex 
Cemuen corps fous vne lame, 
Ou bien en moy reboucheT ; 
Cette trop viséposnture, 
Ow aux Dames retrancheX, 
Leur froid en chaude nature. 


ÉLECIÉ 


P Us que Le fier deffin guime donne la ley 

Veutquesnepmfceffreanecroyoufanstaÿ.  , 

Damoifelle mafquee,hypocrite,legere, | 

Qui nourris dans ton cœur un anseuwr menfongere; 

Et puss quese baflé malgré moy 4 fon tour, 

Un defe ain immortel Jur un mottelamour, 

Te veux ore haX arder à credit cette lettre , 

ÆAffin qu'auecques toy 7 fans roytepuifecftres 

Je veux ore expoler 4 lettreen tesmains, 

Lettre quitombera fous l'œil de maints €ÿ/ saints; 

Lettre dont penferas ta grandeur efhofce, 
uandentorss les endroits pour marque detrophee 

Tu diras en parlant de toy-mefme: Vyla 


—. Gelle qui triomphe vn temps de ceStny-la, 


sai 
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Mais ie du qu'un vainqueur s’acquiert bien peu de 
| losre. .. 
Si vainquant il ne [çait pourfwiure [a viéfoire. 
Te dis que fi pipesefus pris entres las, 
Cete deu} effre autant comme a mey de foul4s, 
Et fi de ten obseËl mon ame fut efbrife, 
Pareillement du msen deuoss-tu effre prife: 
Car l'amour quant €7 fey apporte ceff effeëf, 
Que foudain qu'ileff ne,un autre amour il fair, 
Te foi vrayment C7 veux bien que l'on 
… fçache 
Que le Dieu qui dans nous en nofirecœur fecache, 
Exerça vinement [ur moy [a cruauté, 
Et quetant de pour n'en fFoncd froide beaute, 
Commelarsenne fit furmoy d'experience: 
Feveux, je veux vrayment que tout chacun lepenfs: 
Æulsi eff ceft efcrit pour dernier monument 
Demonextreme amour, Cr comme un teflamenr, 
… Raconteray-1e sc les EMÉTS long fiege, 
Les efforts del'.Æmour,lesembufches, lepiege, 
Comme deux ans entiers Pay anec toy vecu, 
De l'amour,non du fout ,ymais 4 demy varncu, 
Simple, loing des penfers qui au long allerrongent 
Ceux qui par fols difcours dans cefle mer fe plongent, 
Mass cependant amour ce traiffre,peu À pew 
En cachette aumoit dedans mes os un feu: 
Lasichetifie penfoss vosr quelques traséts de rare 
En toy,dont lanarureaux autres fut auare, 
Teme fasfois aueugle accrosre que ton œil 
Efhoir le feul ferowr de ma soye 7° mon dueil, 
Eten cepenfemenr biX arrément fo laffre .° 
Fe deuins tout à fait deflors tonsdolaftre, 
Et mettant mon honneur à part 4 l'abandon, 
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Demoncœur ietefiz dedans mon cœur un don, 

Nel'ozant bonnement defcouursr, € s'appelle 

Tous les cieux 4 tefmoings,qui fut celuy ou celle 

De nous deux qus premier par un pipeur defein, 

Ouurit ce qu'il fesgnost cacher dedans [on feis. 

F'eftoss cloX C7 couuert,@ pour tout te[moignage, 

Mon œil piteux fasfoit démon cœur le mef[agr, 

Quand effant dans mon l16 malade [ans foupçon, 

Tume fis la premiere une banque leçon 

D'umalquetu voyoss fe loger dans matefle, 

Leçon pleine de miel leçon douce € honnefte, 

Leçon qu me perdit, € dont le fouuensr 

Me fair prefque un amour dans la hainetenir, 

Mais leçon qui cousroit fous une belleefcorce, 

Un venimeux apafl,vnemertehe amorce. 
Comme l'oifeau au fon del cufeleur, aufss 

| Te me laiffay glicer adoncfous t4 merci: 

Et par ces beaux propos fans aucune referue, 

Le vers tout 4'un coup ma franchife effreferue. 

Tout asnfi que sa en vn er fefhin 

Le compargnon gaillard qm [e gorge de vin, 

Ille re nie MT: oil, 

Et peu a peu gayment en buuant [e refueille, 

l D sit boit,il nl su 

ÿ pleige fon vafin, Cr cependant ne voit 

Que Hs © plus de vin dans [à coupe luy verfe, 

Plus fon entendement [e tourne à larenuerfe, 

Toutesfois tant qu'il ef} d'une chambre berné 

Ilne s'aperçoit point que fonfens eff tourne, 

Mass foudasy qu'au faillir le plein ar sl haleme, 

Hchanctlle 1 dega,or deläpar La plaine, 

D'un œileffincelant sl voit les creux ouuerts, 

Er à peine le peur porter ceff vaiers 
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Et pour toat Le loyer de fon Jurongnerie ‘ 

Se va faifant de tour vn bur de mocquerie, -& 

Æufsi tant que l'amour fut dans mon cœur encles; 

En cetrawail cachée viuoss enrepos, 
Nerepas]ant en vain alors ma confcience, 

Ny pu defirardant, ny de forte efperance, 

Æins [ans y mal penfer se humois à longstrailts, 
Gay plai[ant,çr° difoff ie'ne fçay quels attraits, 
Ef necroyois pourtant : sig cela ma penfee 
S'enyuraff doucement d'Üôn amour in enfee, 

M ais quand ie l'ewx ounert mon gracieux forment, 
Lors se cognoïs confus vn Joudain changement, 
Fepalis, re rougis pour vnechere gaye 
L'apperçoy quant ç quant ma langue qui befgaye; 
<Æu lieu d'une rencontre €) d'un mot fans foucy, 
Te {wis monfieur le for cr monfieur le tranf, 

Æ mes 4mis mon mal peu fin €}/ caut se cache, 
Quand d'ailleurs il n'y 4 celuy qui ne Le fache: 
Miferable 1e dreffeentoy feulemes yeux, 

Et d'un [ens e[gare sepenfe voir les Dieux: 
Comme l'autre de corps, de diféours se varie, 
Et ce pendant de moy n'y 4 cl qu ne rie. 

Voila comment cfiant d'astuce defpourues; 

Te fus partes aguets Jurpris à l Impourues, 

Comme mon ame fut par ta poy[on noyer, Lu 
Lors que d'un guet à pens 4langue defployee 

Tu la Îces x “bu Toutesfois ne cross pas 

Ques aye eibéfans plus pipe de tes aps, 
Ny que ton beau parler,ny queton artifice 

M'ait feulement appris d'entreren ceftelice, 

Tu drefferasatel mile foiscefl effour 

Sans que pourceil [e rende efclaue de l'amour, 
Lpar may sw n'étras fur may tes pre à 
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Mais comme l'amour ef nud,aueugle C5’ volape, 
Aufinepuis-se diresos ff implicite, 
Ou fi faure d'efprst, on fi legerete, 
Auorent adonc de moy fair 5 ample conquelte, 
Que rien deroy que beau,rien nem'effoir qw'honnefté. 
&'sand Le crel preordonne vne chofe 4 venir, 
Nous nepounons la bride anos deffinstemir, 
Ceux quiles veulent [uiure, auecques eux ilsmenent,, 
Et ceux qus font retifs, bon Fr gré ilstrainent: 
Contre l'arreft d'enhaut nul ne peut contefter, 
C'eff un arref} qu'il faut en cemonde arrefher. 
Ma liberté fous roy deuoir effre afferme, 
Aufst n'efloir qu'en toy ma penfee affouuie, 
Et nepuss bonnensent inger fi moyoutoy, 
Me defrobas alors premierensent 4 moy: 
Car qu'y 4-ilen roy ou de beawou d'efhite, 
Soit de corps on d’efprit qui a l'amour inuite? 
Tautesfoss ie fus pris,o grofsser animal, 
Ét des queie as pour comble de mon mal 
Demille beaux difcours 1e diftourus t4 glsire, 
Demille vers di reX S'embellss tamemoire, 
Vers beaux, vers amoureux, vers aufquels La douleur 
Æuoit plus que la grace apporté de couleur. 
Ces vers tefon£ donnez, 7° ces vers fupromeities, 
Afin qu'à mes defpens l'amour aslleurs 14 mesnes. 
Il faut qu'en elley ait quelque chofe de bon 
Puis u'elle a telle part en ce} homme de nom: 
(Difosent les seunes fols)non pas que telsefoye, 
Mais parcé queffretebenwers tous iem'el[aye. 
Æinfi fous mon aduenplufieurs hommes de pris 
Semwrent à te (uinre as fon de mes efcrits: 
Mass pendant queseffois en cepornt ta trompette, 
L'autreeffost lechers,;may 'eftoss lepoëre, 
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Et pendant que pour toy plus mes fens ÿaiguifois, 
Cependant plus pour moy les riens tu FA 
M'entretenant en vain de mainte courtoifie 
Cowuerte du manteau de ton hypocrifie. 

AÆsnfi comme lacire au feu se definoss, 

Æinfi comme la cire aufistutetournos, 
Grauant à tous obieËis qui te faifoient hommage, 
Dans ton entendement quelque nouuelle mage: 
Tout cela malheureux À MES YEUX LE VOYOIS, 

Er rien detout cela pourtant se necrryoss 

Tant 1es'effois voie d'une opinion fole, 

L'effois ton immole, tu efloss mon Idole: 

Ne voyant toutes foss qu'on ne peur nullement 
Former de cœur de cire vncœur de diamant. 

Mais foudain que s'offay de mes yeux cefletaye, 
Et qued'un long defpstserentray dans lavoye 
Dontiemeftois(he rep longremps fouruoye, 
Soudan que dedans moy de my te m'e[moyé, 
Sonnant 4 mes erreurs doucement larétraite: 
Ædonc a tes amours defarllant la trompette 
Qus auoit ton renom tant [ainffement corne, 

Tu fentis que c'effoit de m'asoir efcorne, 

Quand l'aifee de rous ty copneuX que ra fuite 

Ne procedoit de toy,asnçois de non merite: 

Fruffree de par moy de maire &/ de leçon, 

Æuec le precepreur,tu perdus la façon 

De Fan rat ç ceffe contenance 

Qui tenoit fur les rangs mille aubereaux entrave, 
Ces propos quf'auorent fait es mafques menfrer, 
Ces Lo dont fçauois aux banquets t'accouflrer, 
Comme vneféourbillon fe tournerent ennue, 
Demourant de propos,comme de façon nue. 

M alheuresx precepteur qui peur tout m07 guerd 58 
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Expofay contremey mon ame à l'abandon, 
Malheureux precepteur . Mais braueentreles braues, 
Seruiteur,quiferwant te faifois tant d'efclaues, 
Et toy plus malheureufe ayant ores perdu 
Celwy quitant d'efprit # pour toy defpendu: 
Tant d'efprit?maus ce n'eff se le voy lafcience 
Par laquelle en amour l'homme amoureux s'anance 
Qu defire l'amour à fon vray point fonder, 
Flfaut au poix de L'or feulement le fonder, 
Et fitun’as dn fonds pour Le moins que par mines 
Et non par bienaymer tamaifireffetu meines. 
La femme qui n'a rien en foy d'interieur, 
Veut pour gousernement le feul exterieur: 
Qui autrement l'amour auec' elle manie, 
Defage il deuent [ot 7° de fot en manie. 
Cil qu veut en amour demeurer en cerueaw, 
1l faut qu'auec (a Damesl difeoure le beau, 
Qu'unefi delité gayement il harançue, | 
Mais que ce beau de fort a de la banque: 
Car qui (e met en but n'effre point bssäl, 
C'efffermr fans feruir d'un cœur braue Cr Rosal, 
La nature forges la femelle lepere, | 
JInconffante } rit Q' de foy pa ffaçere, 
Et pour en ce fubieët de nous plus Je mocquer, 
La voulut eñ public d'une honte mafquer, 
Ssquetant qu'elle tient vnferuteur en mue, 
Rien qu'une loyautéen deuisneremue: 
Car pour dire le vray le propos defaudroir, 
Qui d'une loiaute l'amour n'entretiendroit: 
Mais elle qui fouuent d'une foy couche en chance, 
Riens moins qu'a vue foy dedans fon cœur nepenfe, 
Tout lui ef} de fai(on,mass que l'on foit difcret: 
C'effpeu d'eftre loyal, c'effreur d'eSfrefecrer: . 
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Elle qui ef «7 fine, d'efprit variable, 
… Æimefur tous celuy qui plus Luy ef? {emblable, 
Celui qui d'AÆmadss efcrimit le Roman 
Nous figura aw vray le portrait de l'amant: 
Tant que ceft met 1 auprintemps defon aages . 
Ti nous fit en la Gaule un tenebreux fanuage, 
Un. Amadis pleurard de loyale façon: 
Mas quand de fon printemps il vint fur famoi[on, 
Plus [age par le remps d'une plus haure adreffe 
… lnous donna gaillard un : Æmadis de Grece, 
… Non moins quele pe valeureux 7° hardi, 
Maïs moins quele premier en amour effourds: 
Cheualier qui prenoit brauement [a vole, 
Ores deffws Lucelle, er’ ores fur Niquee: 
Par(es œuures derniers chantant tout le rebours, 
De ce qu'il auost fait par fes premiers amours. 
S'il mefouurent seftors (il faut queseracontre, 
De mes folles ämours encor cefage conte) 
Vniouren ta marfonéuvne dame efhoit 
Qui dela loyaute de l'amour difpuroir: 
Lors se luy dis rsant:y 4-slrien madame 
Entre les snffruments qus plus plaife 4 voflre ame: 
LeLurh(dit-elle)Or ça fasenons que. Vaumenil 
Vous air vnan entier repew de fon fubtil, 
N'ayant qu'un Vaumenrbpendu à vofire oreille, 
Cegrandfonneur Royabe7 du Luth lamerueille, 
Er des aw long aller ee. 2 N point aufss 
Pour le Luh le pinetrerelle relpand que fi: 
Er fi à voflregouft commande quelque viande, 
La changeates vonsonc en autre mains friande? 
Elleme dit qu'ouy :de cemefme difcours 
Depropos enpropos fur tous les fenste cours, 
Lacheualant ainfi:c7 4 chafquefemonce 
.- Gg ii 


424 leus poëtiques, 
Elle fans ÿ penfer me fait mefmerefponce: 
Lers pourfuissant m4 pointe: ES. ce donc chefe effrange 
Que la femmeen amours aille par fois au change? > 
A cembt 'appreffay arirea un chacun, | 
Etellemerefpond quecen'efhoit tout un. 
Ces difcowrs 1e fasfoss d'une penfee gaye. 
Nepen[ant point adenc que lafusre enfut vraye, 
Mais a mes propres couts s ay du depuis apris, 
Que bien fowuent le uray feloge dansleris. 
L'amour eff un rameau que La nature gette, 
Et comme lanature vn feulbeaune prorcile, 
Æins va toufiours [autant d’un a autre defir, 
Deus diuers obielts baffaffant fonplaifir: 
<Æufsi l'amour [on fils tout d'une miefme forte, 
Bien que fans la beaute [a puiffarice fait morte, 


‘En la diuerfité de rencontres [e plaisf, 


Et non moins que Le beau, le changement by plais, : 


® Nepenfez routesfois (0 dames\que sefeme 
Encontre voffre honneur ceff horrible blafpheme, 
Pluffoff me voye-l'on mille foss abifmer, 
Que contre voftre nom d'un feul pornéi blafphemer, 
Mes fens,mon cœur,mamain,monefbrit,ns ma plume, 
Nefeplongerent enc dedans cefle amertume, 
Et 1a fur mon declin ne permeste le ciel. : : 
Que re fouille mes mains ordement dans ce fiel: 
Cen'eSl point contre vous verfueufes maisfrel[es 
Que d'uncœur bondif{ant se vemis mes detreffes, 
Vous dis-1e en qui Les cieux d'un aftre plus benir 
Enchaferent vn Dieu fous tn corps feminin, 
Vous quimenants l'amour fans fainte es’ salue 
RepaieX voffre amant d'une double. Æmbroifie, 
Et qui(comme un grand Dicu dela lumiere aatheur, 
Fmmobil e dutout efÉerernel moteur, | 
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N'alrerant fes deffeins non plus quefonefence) 
Aufss vous condusfants d'une dinepufance, 
Immuables fichez à clouz de diamants, 
Dedans vos cœurs,les cœurs de vos losaux amants. 
_ Cepropos ie n'adreffe a la femme d'Uly[e, 
N'a celle qus sadis fit de foy facrifice, 
Et quife forcenant d'une meurtriere main, 
Planta la hbertécheX, le peuple Remain: 
Pour celles se difcours quinemettent La force 
De l'amour dans le cœur, ains [ans plus dans l'eftorcez 
Celles qui pour porter [eulement pate nom, 
Sont nées pour deffruire aufss vo$lre renom. 

C'eff à toy quesen veux Damoifelle traiftre[f, 
Qui en malan te fis de mon M marffrel[e, 
Ejprit quinem auoit onc au befoin faslls, 

Fors quand à l'improwifi de toy fur affaills, 

Er laiffémaintenant peur comble de taioye 

Tu te vas pourchaffant aurrenouuelle proye, 
Afin que t'en eflant comme dumien repes, 
Tulachanges apres,commemoy peu a peu: 

Et d'unperit ever tu fa ore fanfare, 

Non que nefçaches bien qu'au change n'y aittares 
Mas parce qu'encetrocq tune Veux AUITE CA 
Que de vorr mon amour transformer en defdan, 
Fll'eft,vraimenrill'efsl leffiet'en afeure, 

Et nonen un de/dain,mais vuehainepure, 

Et fs meplasfhpour faire à beawiewbeaurerour, 
Enclerrecommesey dans moy un autre amour: 
Taie fens enmesos vne flammenouuelle, cn 
Quime mine,quim'ard,qui bruflemamouclle, 

Un defir plain d'efpoir quitriomphe demoy, 

Et plus que le defpis metient ore.en efhoy. 
Lien donc mignonne vien que cent fous tebaife, 
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+ Vien que mfh malralenr par ton objeé r'appaife, 
Repais moy d'un dous ris, © qué ton bel accueil 
Me fhit contre la haine un eternel cercueil: 

Si l'amour cr dedain fourdent d'une fontaine, 
Que l'amour 4 cecoup fuppeditela haine. 

Car pourquey deformais nourriray-ieen mon cœur, 
Pour vne damoifelle, une fourde rancœur, 
Damoi[elle qui oncq bien qu’elle fut aymee, 
Netourna de penfers qu'en grotefque w fumée: 
Laiffant le merite pour prendre 4 fon appoint, 
Celuy qui a part foy nel'aymoit d’un feul point. 

Puss donc que l'amour uray qu tour noble cœur 

. touche É 

Jamais ne ft che toÿ ny chez les tiens de fouche, 
Ilme plaiff de baffirpour mon conrenrement, 
Sur un de[dain voläge,vi long contemnement, 

Et nonchaloir de toy,me voulant faire accrosre 
Que ce contèmnement m apportera viétoire 
Detout le temps palfé;cot comme quelque-fois 
Metenanténtes rets de moy ra triemphos, 
Æinf effanr par moy À tout samars lailfee, 
l'effimetriompher aufsiderapenfée: :: 
Toute Damed'honneur plus äimée fefenr, 
plus à one-arbiriéfonefbrit condefcent, 

Mas celle qui l'amour gouuerne par faintife, 
Moins ayme de tant plus qu'elle [e vost requife, 

Nepenfe pas pourtant queie vueille par art, 
Gaïgner par ce moien en toy meilleure part, | 
Te js bien vrayement forcene a rs rage, 
De voguer dans ra nef apres un tel naufrage: 
Mar consme pour t’aymer pour tout derner refpi, 
Se vint loger chèx moy vn ionrnalier defit, 

Et qué ns la quimetenoit en tranfe, 
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T'armoit encontre moy d'une haute arrogance, | 
Me brauant en tous lieux auf5i d’un mefme trait 
Veux ie en ne t'aymant point re vn regret, 
Vn creuecæur mordant, un duel, une amertume, 
Afin que comme moy tu battes mefme enclume. 
Te veux qu'a ce dr c l'on fçache que l'amour 
Commetonute autrechofe 4 [4 fin € retour, 
Qu'on fçache Es le beau n'eff qu'une image vaine, 
Que de grande ra vne grand haine, 
Que plus le fol ferend de la femme amoureux, 
Et moins il fe rencontre enfes amours heureux, 
Que l'amour n'eft amour, ains vrare frenaifie, 
Sil'amant nee fçair mafquer d'hypocrifie. 
Qu'on fçache que le temps en nous deux aura faits 
De dinerfes humeurs, deux femblables effeits, 
Puniffantl'on © l'autre ainfiqu'illemente, 
Mai aufivow rendants roy €] moy quatre 4 quitte, 
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lensetevæux,nonpotst pour efchanger 
Ma libertéen unpiteux Érute 
Mas pour me sindre auecques toy [ans vice, 
mfi que Dieu permet de feranger. 
Et fine feufhum efpoir menfinger 
Qu'ambition @7° l'ardente auarice 
Ont mis dans moy pour eternel [upplice, 
Jene voudross d'autre cfpoufe fonger. 
L'ambition au foin d'argent m attrair, 
Leon d'argent de l'amour me difirar, 
L'amor ne veut qu'autre que toy velife: 
, L'AÆmbition,l' Æuarice, er l'Amour, e 
Font en mon cœur fi suffement leur tour, 
Que te voulantil faut qu'ailleurs se vr(e, 
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C'efétrop crier, c'eff trop paiftre fon «mé 
Defers propos, de fantafques amours, 

De vans efersts,de folafires difcours, 

Fondez fans plus [ur le glas d'une Dame. 
e veux ourdir une plus [age trame 

Pour rendre asfé dema vie le cours, 

A un barreau du Palais s'ayrecours, 

C’eff le defir qui maintenant m'enflame. 

O Dieu qus feus de manaiffance autheu, 
Dieu demon bien,non du mal promoteur, 
Reffource vraie eg feule dema vie, 

F4y,6 Seigneur, qu'au chemin que ÿ'ayprs, 
Fene fois point afssegé du mefprix, 

Jene fois point affligé de l'enwsei 


ILE. | 


ILn’yarien de ff grande merueile 
Que voir vn braue . Ædnocar qui bien dif, 
Et 4 fur tous efcoutans le RE 
Deleurfuccer les ames par l'aureille, 
Cegrand Demon à [on point les refueille, 
Ore affouplit, ex ores les rosdit, 
Tantoft éfchauffe, er: rantoft refroidir, 
Ny plu nymoins quefa langue les veille. 
. Gagner les cœurs, trafiquer les efprits, 
Effre honoréen ce beau seu de pris, 
C’eff ce qui lust en toute republique. 
Æinff ie veux foudroser © tonner, 
Æinfi le ciel ç> laterre effonner, 
Æinfi veux-je eftre vn Hercule Galique. 
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IIII. 
Celaÿ vraiment Led bien la manierè . 
Comme il alloit de l'un gr l'autre eftar, 
Qui comparant l’.Æduocat au Soldar, 
Les fir loger defons mefme banmiere. 
L'un vabrauant d'une lance guerriere, 
L'autre bragard de [a lingues'esbat, 
Tous deux vailants l'un L ces deux combat 
En vn barreau,c l'autre à la barriere. | 
Tous deux hardis combattent pour l'henseur; 
En combatant, il faut que le bon-heur 
Soit ont aufSs auecques La prudence. 
D'vs point (ans plus le Soldat eff s4loux; 
Pour ne gagner au combat que des coups, 
Et l'Aduocat de l'or en abondance: 


Vi 


Non,ie ne veux qu’une fi forte éflude 
Forme en mon cœur ceft Epicurien ply; 
Que cafanser on me voie acroupy 
Pour menager m4 vie én folitude, 

Te veux(amy)que ma folicitude 
Sost deme voir par m4 langue annobly 
Degarentir mes efcrits de ÿ owbly, 
Efterrafer cètte 1gnorance rude, 

51 quelquefois Sibilet tu me vois 
Ællambiquer,ou ma plume ,ow ma voix, 
En des fujeËts plains de mordante cure. 
= Viudnt ainfi pour autruy en ef[moy, 
Te ne fiess pas pour cel4 moins à moy, 


JMa iene vy4infi qu'un Epiure, 
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VI. 
© Tequiauoss en lamentant chavré 
De mes amours, C7’ le defdain, 7° l'ire, 
Dont ie vins en un plaifant martyre 
Quand loin de mey mes fens se tranfportay: 
Demon Printemps tombant fur mon Efie, 
D'AÆmbitionmantenant ie defire 
Compter les maux que demon cœurie tire, 
Et lemalheur quimetient enchanté. 
Cielqui regis prefque de meme main, 
Et del’. Æmour,&/ del Honneur le train, 
Siquelquefois mon. Æmeur feut prifée, 
Fay que guidé de haute passion, 
Voulant chanter de mon _Æmbition, 
Le nefois poins vnebure à rise. 


VII 


Moy qui vntemps aux flots dema ieunefe, 
Tromps d'Æmour,efferdy mes efpris, 
Qus fous Les flots e[cumeux de Cyprss, 
V'aguay rémant entresye €7° derre[[e: 
Or’ pour baffir un port à ma vieille[e, 
Vers un barreaw mon adrefe ‘ay pris, 
Et pour ee demes difcours apprs, 
Quen yl Æmour,ny l'Honneur n'ef [age]. 
Si le fuccés de tout efpoir mondain 
Ef} de tirer dommage de fon gas, - 
Er frchaque aage a quant or foy fon vice, 
Quand on verra mon pelage argenté, 
<Æpres auoir dela grandeur chante, . 
Que chanreray-5e hormis de F'auarice? 
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( VIII 

Tamais d'amour e[quadron ne dre[[«ÿ 
Bien que guidé d'une prompte folie, 
Sinon pour voir ma memorre annoblie, 
Par Les difcours que de moy setraçay. 

Et fifoldat fous l'amour 1e pal[ay, 

Tant neme fus La velonté rawe, 
Fors pour tirer de ma mort vne vie 
Vengeant letort deieme se A 

Mass que me rs cebraue renom, 
Ny voir veguer par la Francemon noms, 
Dansle din dema dure influence, 

Veuquecebruit,ce voguerpar la F rance, 


Er ces appas mafquez ne le finon 
Pur me frufirer deplus haure efperancez 


IX. 

_ Seit.que ce foit, foit que la noubeautE 
Dece Printemps dans mon efprit verdure, 
Ou que ce verdmes peufers tienne en 10Je, 
Sous Le couuert deceit arbre voute, 

Sivoy-ie bien quecefle cruauté, 
Qui dans Le clos-des villes me guerroye, 
Nefaitsey demoncœæur telle proye, 
Commese fuis d'elle ailleurs tourmente. 

Si dans Les champs y atrop d'allegreffes 
S’ily «trop aux villes de detreffes, 
| Pour 4 mes maux trauuer quelque moier 

Et qw'enrepos eme puil[e repasfire, 
Faites moy Dieux , dans les villes champefire, 
Ou que se fois des foreffs cireyen. 
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ne | X.: 
Nefouhaiter rien plus que [on pouvoir, 
Borner l'efhoir,attremper fon enuie, 
Rendre depeu [4 Fou affouute, 
C'effce ge fais heureufe vie auoir. 

A plus qu'on nef} attacher fon voulur, 
De hauts deffeins accompagner fa vie, 
Vosr sufqu'au Ciel fa penfce rauie; 

C'efl ce qui fait l'homme de cœur valoir. 

Beleef} vraiment l'opinion premiere, 
Belleeffencor l'opinion derniere: 

4 qui des deux eft-ce dincq' quese fuis? 

L'une auecq'pew fair que content s'abonde; 
L'autre de peu me fair grand en ce monde, 
L'uncieleuë, çr l'autreiela fuis: 


XE, » 


Qui del Amour par ordre veut vfer, 
Le voir y eff,puss baifer,cemefemble, 

Le bas deuss nous met apres à l'emble, 
Puis de la bouche en ne peur s'excufer. 

Pour dans mon feu; femme t'embrazer, 
Mille baiXers, ©/ mille, gr mil afemble, 
Pasfirifons doncq tañt de baisers enfemble, 
Que toy € moy nefoions qu'un -baijer, 

En nous basfans tous deux de cefteforte, 
Tl faut encor que de nos baïfers forte, 

Yne amitié Roine des amitiex: | | 

Et que conduits par laman d'ün grand mssiflre, 
Facons en nous l'A ndrogine renaifire, 


Peflemelans enfemble nos moitiez. Fr 
| Le lot dé Enédhrerdéy k 


L 
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XIT. 

Jenc veux plus auare vfer ma vie 
En vn barreau toufiours tumulrueux, 
Fe ne veux plus d'un Jens preJumptueux, 
Rompremateffeen la Philofophse. 

L'Aduocat eff une bute d'enure, 
Le Philofophe eff vn for otteux, 
Qu fair femblans de percer sufqu'aux cieu Ts 
Quand à fes pieds fapenféc eff rauie. 

Moins veux-1eencor dans ma plume amafer 
Ce ques ay vewpar la France paÏ]er, 
Pour l'engrauer 44 temple de memoire: 

Uers la grand cour demon Princese veux 
Dorenauant adrel[er tous mes vœux, 
C'eff mon barreaw,mon difcours,mon hiffoire. 


XIII. 


_efen d'amour encor vne eflincelle 
Quimébluerteg l'entour de mon cœur, 
Je fer d'ailleurs série [çay quelle humeur 
D’ Ambirion qui court dans m4 mouelle. 
De ces deux cy quelle eft La plus cruelle, 
Ou defentir d'Amour La chaude ardeur, 
Ow d'effre efpris d'un efpoir de grandeur, 
De varns penfers repaifhre J ceruelle? 
Te veux âtoy,.Æmour donner le pris, 
Quirauif[ant doucement mes effrs, 
D'un belobieËtme fess eftre folaftre: . 
Mais malheureux fi pis qu'un artéKan; 
Ores d’un for, d'un pipeur court} an, 


Pour éfire grand mefaut effre sdolafire, 
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O KR que deplaifir forclos, 

. Æmy Rebours tu defdasgnes 

Le doux air de ces campagnes, 

Soit queton ardente ho 

Tetiennecouuert er clos, 

Ou que la malehabirude, 

Detes pauures langouris L 

Rauifea foytes efprits, 

Malgré lennuy qui de[chire 

Tes penfements , se te vueil 

En contr'efchange defcrire . 

L'afe demon . Ærgentueil.. 
Enpremuer lieu s'y pour loy; 

Loy non 4mais reuocable, 

Mettre tout ennwy (ous rable, | 

Ce fasfant 1e m'habitue 

N'auosr foucy que de moy: 

Quefert querem'efnertue 

Dour autruy,f cependant 

Je vos ma fanté perdant! 

. Que me vayf viure en martyre 

Sigmdéd'uneffoir van | 

Pour toutguerdenie ne tire 

Qu une perte de mon gain. 
Ainfi feula moy 1e fiis 

Sans qu'une crainte me tienne 

Qu'au lendemain pis me vienne: 

Du prefent 1eme contente, 

Les cours des princes 1e fuis, 

Æ plus haut biensen'attente, | 
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Mass mon Rebours non pourtant ” 
Viuant en ce as contanf, 
Le temps,ny bafeigneurie, 
Les pompes," Les honneurs, 
Nefont quesneme rie 
Mefmes des plus gran ds feigneurs 
Apres que d'un long repos 
Sur lÆurorese m'efueille, 
Soudain mes penfers s'accueille 
De quelque noble exercice: 
Soit que mon efprit difhos 
Quelque œuure nouuean bafliffe, 
Soit quesaloux demon nom 
Teme façonne un reuem, 
Soit qu'en profe 1e difcoure, 
Oudupafsécurieux, 
Qu'en Grecs 01: Latins 1e coure 
Lamemosre des plus vieux. 
Ores d'un habit mondain 
Tevoys’'efgaier la terre, 
Or deuifant VB parterre 
Dont m4 main [eule ef manœsure, 
Joieux dedans mon rardiis 
Cent mille fleurs se defcœaunre: 
Sique mes yeux affouuss 
Tiennent tous mes [ens rauss, 
Puss ça;puis laseme meine, 
Pfant mes humeurs au pes, 
We gagnant decefte peine 
Autre profit qu'un apes, 
Et [non content se veux, 
Pu'un plus grand labeur encore 
Gaexsrements me deuvre, 


Ambition. 
Sur tout Reboursie pourpenfe 
. Desamaÿs n'efre enuieux 
D'un trop,car letrop offenfe, 
Æinçois que fur Le moitesur 
Se ferme cemien labeur: 
Pendant que pour la viéloire ; 
ÆU EU nous rem pons nos corps, 
Nous n'auons decefie gloire 
+Æutreprofir que cent morts. 
A L'ifue de ces tours 
Mon ventre ses abaye, 
Consme l'oifillon qui bée 
Sous l’aifle de [a nourrice: 
ÆAdonc d'un commus concours 
Chafquemembre 4 fon office, 
Les mains, Li bouche, Les dents, 
Pouruoseufes du dedans, 
N'apportentrien d'aduant 
Que requiert mon achoifin, 
Aussi le ventre est plus fage, 
Quen eff la mefme raifen. 
Et commescy tout fe [use 
D'une commane entrefuite, 
Le folesl qui d'une fuite à 
Dedans Î Occean sabaiffe,- 
Faitplace 4 ma courte nuit: 
La franc detonte trifleffe 
Jetire dema moitié 
Ledon pe amitié: 
Ne defraudant ma nature 
De {on peculier poumosr, 
Sans farre Pourtant iniwre 
«Ah réciproque deuvir, 
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o Voylacommentenplaifir 
’endors fans aucune ennie 
Les malheurs de cefle vie: | : 
Nefouffrant que dans ms4 porte | 
Entrent is ou defir: | 
Æinfi Rebours 1e rapporte, 
Oresque non medeuin, 
D'un efprit gay,un corps (ain: 
Mecommandant que mon.viure, 
Mon boire,ma nwët, mon Jang, 
Quema Venus net'enyure 
De plus que n'eft de befoin. | 
Fe toy dedans tin Paris 
Terongeant fans entreceffe 
Us defpouruen d'allegre[e, 
Quandtoy deton sndufirie, \ 
Pourvnperiffablepnis, ‘. 
N'efpuifes que facherie, 
Quand toy ennemy de toy 
Te deniestoutrequey, 
Quand toy dis-jete confomnses 
Demille ennus €7° remérs, 
Ne t'aduifant quenons-fmmes 
En buy vinant,demain morts. 
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EL»GIE A SA FEMME. 


> Our l'enfegner comment, çr' de quelle façon, 
Nous pourrons viureen paix, appren cefle leçon. 

Ma femme pusfque Dieu en[emble nous accouple, 
Tlfaut qu'a mes voulosrs [elon Dieu tu fois fouple, 
Non pont pour exercer tyrannie [ur toy, 
Æins fenlement pour effreen ma maifen le Roy; 
Roy quien commandant apporte la police, 
Qu'a mes commandements moy-mefmes s'obeiffe, 
Roy quien commandant neme metre 4 l'or, 
Æins toigne mon vouloir awtien, Gr aus encor’ 
D'effre par toy vaincu quelquefois feray gloire, 
Nonpas peur en ver par forme de viéloire, 
Detriomphe,ou trophée, ans feulement d'aduis. 
Ma femme c'eff ainfÿ qu'auecque toy ie vis, 
Que tu fois la maif 5e moyie defire c$fre 
Comme mary fur roy, [ur les miens, lemaistre, 
Qui veut le marsage cfvaler de tout point, 
? doit le mariage affortir en ce point. 

Nous Jommes mariex part pour auoir lignée, 
Part pour effreen nous p nofire foy abornec, 
Deprocreer enfans , eff aumonde un grand heur, 
Den'en auoir,ce n'eSf pour cela un malheur. 

Celuy qui a lignée afur l'autre plus d'aile, 
Situn'en as,tuas moins aufsi de malaife. 

Sr Dieu nous fair ce bien d'auoir enfans ie veux, 
Sus:sant leurs naturels acconsmoder mes vœus, 

Et non leurs vœux aux miens:car la nature [age 
Nous donne en nos inffinits a tows quelque ANCHTALE, 
Maifqu'ils [osent gens de bie:,ie n'ay acception 
De Leurs ol gif en leur oprron: 
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Qu'eux fous dinerfement courent Les aduenfures 

Du bien qu'ils trouveront naiffre de leurs natures, 
Car quant À fo} C' m0} 2 voulons menager 

Nos vies en cemondeinffable €ÿ/ pafager, 

Flfaurquemon ebrit dorenausisr chorfiffe 

ne charge d'honneur ,vnenoble auarice, 

Non point pour efloigner de nous La auurefé, 

Qui n'eft qw'opinion, ains La sureté 

Banniffonsiete prie bierloing de nofire vie 

Le mefprix ennuieux, 9° la fafcheufe enuse. 

Il faut en chaque eflat voulorr ce que l'on peut, 

Quandonnepeut atteindre à celaquel’on veuf. 


pa 
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IL | 


E grifonnoss, ia tout Le pelage 
3 Qui alentour demateffe couloir, 
CE Par vnsnflant denature voulut 
Que plus heureux ie flechife feux 
l'ua ge, 
Quand Saperceu vn petit Dieu volage, - 
Aips Un on que l'on apparellois 
Deffus mon cœur,qui fe rensuueloir, 
Pour reJlentir enrenaiflant [a rage. 
T'ay-1e donca' pes Dieu vangeur defjitert 
Æy-te ton feu emble,e Fupiser, | 
T'ay-ie veuls entes amours furprendre? 
Qu'ainfi des tiens foit mon cœur maltraifle, 
Et quetremblans à dersy radoté, 
Jecounre un feu (onXvnegrifecendre 
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IT. 

Femenageon mon vieil sage à propos, 
Comme pr qu rien plus ne proget te 
Que depafer d'uncopimon nette 
Le demourant de mes ans en repos. 

Qui eu$F penfe qu’en ce ferme propos 
Den'auoir plus l'ame à autfuy Ales 
Cupidon eu$t decoche [a fagerre 
Centre un vicillard iufqu au fonds de [es os? 

Dedans tes yeux il effoit en embulche, 
Le coup fut grand, car foudain ie trebuche, 
Forclo% d'eforr d'ensamas releuer. 

Sitoy nonnobffant Deeffe, cef? obftacle, 
Tuneme fais par un plusgrand miracle ; 
Dans mes vicux ans la seunel[e trouver, 


en 11L. 


Es monprintemps feruiteur say effe 
D'une beaute oui. la plus belle, 
Des cruauteQaufss Dé plus cruelle 
Quroncques ait l'amant perfequute. 

Psss quand je vins > plus 0 [ur mon Effe,- 
Moncœur fafchéderanr vinre fous l'efle 
De Cupidon,fe ft 4 luy rebelle, 

Las cr falche d'eflre tant tourmente. 

Massore Amour que l'Efté prend [4 fuite, 
Et que l_Æntenne apres Iny vient defute, 
Tonarcencor encontre moy fu tens: 

Las! fil _Æutonneeft de frui£ts la defpoülle, 
Fay pour lemoins que mon ,Æutonnecueille 
Llus d'heur de toy queie n'ewX au Pribtens, 


’ 
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ITII. 

Qu'eff-ce q'amour efl-ce vnequinteelence, 
Eff-ce un Demon, e$ff ceun tyran ,vn Roy, 
Est-ce une Idee,efl-ce un je ne fçay quey, 
Ef}-ce du Crel quelque fourde infla4ence? 
| Que mbiane € quimetient entranfe, 
Quimerend{erf;quime donne la loy, 

Quime rauit,qui me derobe à moy, 
Qui fair que vieilie demeureen enfance. 

S'ileff fans yeux,dont vient qu'il vife droit? 
ne qui fait qu'en mon cœur en le voit? 
St eff eflé,pourquoy n'eSt-1l volage? 

Dont vient heles ! que cet o1feaw maudit, 
Obffinèment à fair dans mey fon nid 
Des mon Printemps [qu'au froid de mon sages 


V: 


Qui le croira;qu'un ft amour foudroye 
Le cœur geléd'un malheureux vielard, 
Qui le crosra,quepar vn vers mignard,” 
A La fureur il vueille donner voye? * 

Mais qui crosra qu'il ait dérine eñ proÿe: 
Etplume,cr cœur, © amecelleparr, : 
Ow la grandeur 4 baffs fon rampart;- 
Contre celuyquien vain ls guerroye? 

Sioncq' pitié [e loges dans rôn tœur, 
Simon. Æpuril fut de toy ferniteur, 
Pardon, Amour,pardon setefuplie: 

Vicillard qus aime, y qui trompette encor: 
Son mal, € met [es penfers à l'effor, | 
F ait tous d'un coûp trois grands coups de folle. 


‘ 


444 Tenspoëtiques, 


VI 

C’eflos. roy s'en d'effort Ale 
Er Le te PP hs 
Pour trempcter les plasfirs d'ansourerre, 
Ny Les phasfirs aux teurments compenfex. 

c ns AJeX:mais nes ansinfenfez, 
Zoufiours fusuants d’ur amour la cornette, 
Ne veulent point que fonnions La retraite 
Tant que feyons vieux aux gages caffex. 

Uila quelef du monde le langage, 
Mass quant à moy je ne voy point que l'adge 
Mast garenty de fi furieux dard. 

Ne corne plrss qu'amour foir une enfance 
Uoss qm en vers celebrez [on effence, 

Ils'ef en 27 trausforméen vieillard. 


VIT. 


Sitantoif on,tantof}vn autre vice 
Sechançeen nonsfélon que vent nos ass, 
Sr en la fleur dé naftregay Printans 
L'amour fe rend à ff propie, 


Si plus aagez entransdedans La lice 

De LU vor femmes bo: llonnans 

D’ AÆmbirion : ç7 puis alons trainans 

Dans noffre . Autonue vne Lo ngue AUATICE, 
Dont vient helasiqu'ores fur monhyuer 

Fe fuis encer ronge du premsier ver? 

Dont vient qu'amour de mon ame fe soûe? à 
Defhomme vicill_Æmour au mondepat, 

. «ÆJamaiftreffe si n'efl riemquerebur, 

FU fair l'amour, c'en luy fast La nouë, 


Lu 


he 
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| VITE, 

Dy moy Pafquier qu'efl deuenu ce bruis 
Detes trauaux le noble riche gage, 
Quand terraffer d'un foudroyans langage, 
Dans le barreau les monfires on tevset 

D} moy encor'ie te fuply quel friie 
T'apporters celle maudite rage, 
Detes vieux ans le furieux orage, 
Nounelfiercul'par Omphale cie 

«Æux jeux de tous appareiller à rire, 
Mettre Joux pieds du monde Le mefdire, 
C'eff ne rien voir 4u beau milieu de lour, 

Piel tu ne p4iT, de ces belles rencontres ; 
Mas par cela, mon cher Losfel,ts montres, 
Quetues ieuse su meftier de l'amour. 


IX. 


Sipour orner de recompenfe égale 
Celuy g:5 fort defender Le ramparf, 

Ôn adiugeost 44 vertueux foudart, 
Chez le Romain La conronnemurale: 

Helas,. Æmour moy qui fans interuale 
4) filon temps portéten effendare,' 
Zaif]ant pour toy tous ne apars 
Femerstois La couronne Royale. 

Moins conuoiteux, se veux braue guéier 
Éeindremon chef, feulement delaurier, 
Oude ds pour embellir ma gloire: 

«Æ celle fin,o cruel Cupidon, 

Qu a mes trauaux tu donnes pour guerdors, 
95 pronggte mort on henreufe viérosre, 
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X. 
Te labaifou, €) d'une main hardie, 


Fe repaÎloss fur fonsumeauteton, 
A ant del'un, é del'autre bouton, 
Tour ce que porte une fage follie. 
En ceff esbat;il faut queie tedie 
(Fu-ellelors)un folafire menton 
Qu fe reueft d'un crefpelu coton 
N'auroit dempy ce queta main mandie. 
ÆAuparauant fafche de mes vieux 408; 
Leregretois demon seune printans 
Les doux appas,ennemis de vialle[[e: | 

Mais maintenant que guide d'unbon heur, 
Prisilegé,ie reçoy cest honneur | 
Dete baifer se brane laseunele . 

X I. 

Bien que de moy [oit ores triomphant 
Le Dieu d'amaurs quinos efprits efgare, 
Quide noscœursinuifible s'empare, 
Qui des hauts Dieux fe dir le plus puiffant 

Bien que moname sl alle rawsffant, Ce 
Que demon cœur ilfonne le fanfare, 

Quema vieilleffe à fes fleches nepares 
Sin'enef}-sl pour celamoins enfant, . 

Ce n'eff pasdÿy quien moy Je transforme, 
Mas bien c'eff may qui de luy pren la forme, 
Moy mille fois, cr mille malheureux. 

O Jot defir,6 maudite efperance! 

Celui n'eff-ilreduit au rang d'enfance 
Qui redenient en vicille[e amourèux£ e 
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vain 

Je m'e[gaois en pafant par larue, 
Quand par fortune Heleine S'aperçey, 
Qus gouuernoit [es penfers à part foy, 
La faliant elle ne me falie, 

Ha (dy-1e!) Helene as tu perdu la veñe, 

Et oublhéton cher Pafquier che toy: 
Lors tout 4 cowp elle reusenr à [oy, 
Et mere/pond, comme soute efperdue. 

Pardonne moy ,helas!ie m'en repes, 
Et penitentevnbaiferseteren, . 
Ne pouvant mieux di mon offenfe. 

Las(reparts-1e!) Helene que fass-tu? 
Debaifer seune vn vieillard malotru, 
Comme tu fais c'eff double pensrence 


X1JI.” 
Nepenfe puis q0".Æmour foi fi efirange chafr, 


wilrunele cœur auquel il fair fesour, 
Qu'il change en noire nuit La clarté de [on sour, 
Nequ'i tienne en prifon noffre franchafe enclofe. 
Delus cette machine humaine fut efclofe, 
Et mor quand ie na[quisie feu fair par l'amour: 
Parque f vieilliffant d'ayme aufs: à mon tour, 
Te fay ce que nature à tout homme propofe. 
Pour aimer l'on n'ejt Jerfsmsais comme roy € moy 
Sommes francs, toutesfois feruiteurs de laloy, 
Plus heureux que cellui,qui fans bride veur eftre. 
… Æuffsm'aferusfant deffous vn bel obieët, 
Te fuss plus franc vcsllard,que cil qui [ans fubic£, 
Par fantafques difcors veur croire qu'il eff maifires 
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XIIII 
Tout amoureux recherche l'embèn point 
Enlamaiftreffeow Le fa folie, 
Un œil rsant,vne belle fallie, 
Pn doux foubris(cfpoirs du dernier point.) 
Cestraïts mignards ne me commandent poinés 
Celle que ia pour ms doure ennemie | 
Efi delamort vn;autre anatomie, 
Et d'autre amour, mon amour ne m'efpoingfi 
Un œil piteux qu'en [a face elle porte, 
Une douleur que [age cle fupporte, 
Sont Les appas demon cœur,ay-1e tort? 
Entrenous deux n’y auranulreproche 
Sicomme vieil de ma finie fuis proche, 
Commemaladeell' eff pres de [a mort 


XV: 


T'elleef l'ardeur dumal quime terralfé 
Quesenourryawprofosd de mes os, 
Noh un amour,maisbien un vray Chaos; 
Et aime Un corps;ainçois vne carcal]e. 
Corps qui au bit albengoury traca[fe; 
Corps deplaifir, cr desoyeforcloz, 
Corps lequel asene/çay qu decloX, 
Quimalgrémoy trouue dans mey [a placés : 
Qu’amour qui eff mis awrang desenfans; 
Se foit venu loger dans mes vieux ans, 
Nul,nulquemoy oncq nelepourracroire; 
Ettoutesfois cetraiffrem'afurpré, 
Et dans les rers d'unemaladeprs, 
Pout exalter 4 m4 hontefagloires 


XVL 
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XVI: . 

. Nousne dormons,tey pour ta maladie, 
Moy pour fentir par vn nouweau deffein, 
Un chauld amour logé dedans mon fein, 
Chaleur quin'eff pour ton mal refroidi. 

© for defir,efperance eStourde! 

Dem effre mis en bure vn corps mal [ain, 
Pour meferuir de medecine en vain, 
Chercher fecours du corps,aui le mandies 
Et toutesfois pusfque sa tant o%e, 
Queseme fois à tes pieds #e 
Malgréle ciel il me plasff de te (usure. 
Twes mon tout,twes mon dernier port, 
Que Dieut’ordonneow La vie, ou La mort; 
<Apresta mortienete veux {uruinre. 


X V IE. 


Elle ques ayme € chery fermement, 
Drefant fonamedu C sel, pour dernser gagè 
Denos aniours,par un trifle melage 
Me conuia d'effre a fon teflament . 

Fut-1l1amais deffous le firmament, 
Telcrenecœur£poulfé de viuerage, 

Vers [a maifoh,forcenése voyage, 
Pour obeyr fon commandement. 

La elle veus departir à largeffe, 

En ma faueur fon org fa richeffe, 
Par des efcrr? entre nous deux, fecrers. 

Helas,4 moy detes maux le collegue, 

EL ne faut point quet4a main rien me legue, 
Fors que foufirs,que pleurs, € que due 
t 


= 
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XVIII. 
Jet'ay chante us 4 vis de la Seine 
Ow des preça sa 4/55 ma muifon, 
Ert'aychanreen ma vieille [afon, 
Bien qu’en ton lit se re vif mal faine. 
La mort qu'en toy l'aperçeuess prochaine, 
Nem'affranchit samass de taprilon, 
Ny cettemort naeflcim letsxon 
Du chauld amour, qui mebrule,er me geine. 
Ton bel elprit ramffant mes efpris, 
Mefis chanter ainfi qu'au ieu de pris, 
Enton honneur masnt Sonnet, €}/ mainte Ode. 
Sior”s'entenne vn autrechant morns beau, 
Cigne 1e fuis,qui chante au bord de l'eaw 
Demes vieux ans Le dernier persode. 


CHANSON. 


Sous lenom d’vne ieune Damoifelle, contre - 


l'Amour du vicillard, 


T de l'amour, fy du vieillard 
n8 deffous vne barbe grife 

Dedans fon plein hyuer s'auife 
De contrefarre le gai ard. 

Ce for en vow.ant bouffonner 
Oubliantlerang de Jinaage, 
Ef} comme ein dans La cage 
Que l’on aprend a rarçonner, 

Tout a diuerfement [on but, 
L'Amour pour fien leseune auoüe, 
Mais 4 vieillard sl faut la mous, as 
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Comme des Dames le rebut. 
L'un a le crefpelw coton 


Dont gay il frife [on vifage, 


L'autremalplaifant 7° moins Jege : 


Reueff de nee fon menton. 


Le seune d'un œil gratieux 
Mignarde doucement [a Dame, 
Le viesl maul[ade la reclame 
Seulement d'ün œil chafsseux. 

L'un frifque,gailard, €3/ difposi 
En idolafirant sl folastre, 

En folajfrant 1! sdolaffre 
ZLetorment qu eff fon repos. | 

L'autre fre cux C7 decrepits 
Æulieu de courtiTer regente, 
Et nerepai/t {a dame gente, 

Que desaloufe, ou debit. 


Æ4 viellardil aut l'efperon, 
Ze seune [ans bouche, er {ans br ide | 


Va par tour ou fon œil le guide, 

Et fans derober efilarron. 
L'un eff tout courbe, l'autre gehé 

Le viesl fans façon &/ fans races 

Nous paye d'unechiche face, 

Le jeune de grace, d'argent. 
L'un eff mal propréa e[crimers 

Lereuneafeu,piflole, cr melthe, 


Pour entrer drof? dedans La bre(ché 
«Æ3-1e pas fubieËt de l'aimer? : +" 
Bref le vieillardeSt vn Monfieurs 


Faignans del'aimer ie l'honore: 
Mais quant ausenne,te l'adore 


Comme celuÿ qui eff mon cœurs à 


te . 
ns : 


0 
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Pourles Amours du vicillard fous le nom d'v- 
ne ieunc Damoifelle. 


Mour Le grand Demon des Cieux 
ÂÀ N'eff point enté [ur un feulrige, 
Æins à fatons par touf volsige, 

Comme celuy qui eft fans yeux. 

Doncques de penfer qu’un vieillard 
Qui dans foy couure uneieuneffe, 

Ne foit capable de maiffreffe, | 
C'effrendre l'amour trop hagard s 

S'ilne [çait decocher fes traits, 
Tels que fait vnieune pre 
Cetuy touresfoss moins volage 
4 mille doux plaifans arsrairs. 

Luyentreles vieillards mieux n& 
Toufiours remue dans fon ame 
Quelque beau fnbset pour fa Dames 
Dont #l doit effre guerdonne. 

Luy qu à bien aimer s'entend 
Voulant jouyr du don de grace, 
Sçast choifir le rems cr Cole, 

Pour [ans fcandale eftre content. 
ses fegs'on buy dois 

€equ ef! de l'amour le LALE, 

Le vreilretens € plus fage 

«Æuecq tout honneur le reçoit. 

L'un dans fon printans ne prods Ne 
Que vasnes fleurs dont sl foifonne, 
xt de l'autre dans fon, Æutonne 
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Nous Li recueillir le fruit, 
Sileseune donne [on cœur 
Æ vne Dame, ilnelecache, 
Le vieillard [ur tout craint qu'on fçache, 
Cellequiletient en langueur, 
Voyez leteune d'unæiltoint, 
Æufiitoffilen feraçgloire, 
Et voudra par tout ne Acroire 
Qu'il a de vous le dernier point. * 
Æccordez au vieillard le dons 
Que plus en fon 4me le touche, 
I dire qu'il n'a que la bouche, 
Quelleeft de fes maux le guerdon, 
Briefle vieil repute à honneur 
Demeferwr, or loyalm'eftre, 
Et moy de le chosfir pour maiftre, 
 C'eff le comsble de mon bon heur. 


QUATRAIN. 


Le vicillard aux Damoifelles. 


Tements fiiefuis tant hardy 
De vouloir publier que aime: 
Sile contraire se vous dy 


Peut efire auf5i fay-1e de mefme, 
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D’aimer,os non aimer en fomme, 
Nous en croyons ce quetw veux, 


Mais nous croirions bien plus bon homme, 


Tes ans,ta barbe, Gr tes cheneux, 
}1 
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ELEGIE. 


Amoifelle,ie veux quelon cognoife encore 
D Ce que peut Vn vieillard guidé d’une Pan- 
" dore, 
Telle quetoy, dans qui leciel prodigue mit 
Tout ce qu'en fon efpargne ordinasre sl eflit 
Debeaw,de bien, de doux,de gentil € de rare 
Pour aux autres en efire ohffinement auare. 
_ Feveux malgré les ans , 1e veux que ton bel 
œil, | 
Reluifanr deffus mey, foit vn autre Soleil 
Qui prodigueen mon ame vne belle verdure 
Que mon Hyuer gele couuroit dans [a froidure, 
7 Fe veux corner a rous que lors quetw nafquis 
Ceff heureux nom d'aimer [ur les fonds tu acquu, 
Car Marie ef aimer ,ç d'unemelme trare, 
Des Graces tuobrins Le furnem de la Grace. 

L'amour fut ten parrein, © les Graces aus 
Efpandirent [urtéyleplus déleur foucy, | 
Chacun à qui mieux mieux indufirieux maneu- 

ure, 

Voulur ente faifant, façonner vn chefd'œuure, 

Delamere d'Amour pour partagetu pris, 

Le bel œil,lerets d'or, l'embonpoint,lefoubriX, 

Des Graces l'entregent,la douceur, laparole, 

Brief vn ie ne fçay quey qui nos ames afolle à 

ÆAinfi belle ru feuX pfirenee des Creux 

Pour commander atous | mais fur tout aux grands 
Dreux. 

ee tes Jeux Amour allume les flamme. 

ches, | 
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"Et detes mefmes yeux sl decoche fes fleches, 
Æyant toufiours nowrry awsneilliew detes ans, 
Vosre dans ton Æutonne un grarieux Printans. 

Or fus,pusfque l'Amour t'a asnf effablie 
Pour produire en nos cœurs vne fainte folie, 
Levæwquentretes mains deuotement 1e fax, 
C'efi d'eftre a roufioursmais Religieux profex 
Detes rares beautez :1e te fay facrifice 
D'un cœur qui eff le cœur non d’unteunenousce, 
Non d'un fimple aprenty,ains d'un braucfoudart, 
Qus des piega fe meit deffous fon effendart, 
Sowusenne toy [ans plus,car se veux qu'on lefçache, 
Que des dowz e ans palex ce vœu dans moysecache, 
Er fans aller chercher tefmosgnageplus lun, 
Toy feule,fi tu veux en peus eftre refmoing, 
Ma pafsion effoss dans mapoitrine ns 
Sans t'oxer vifiter,ç7' tu en [çaëX la caufe, 
Mais son letems pe * “À 
Te re veux a l'ouvert quitter ma liberte: 
Sil'amour fait dans toy, comme dans moy, fon fiege, 
Fouyfons toy 7° moy de noffre priuilege: | 
Francs amis, C7 voifins nous pousons de/ormass 
Unir enfemblement nos cœurs a toufiourmais: 
Mon amour nef point fait de deux ow trois sour- 

nees, 
C’eff un amour de dix voire de dou e annces 
Qus pour auoir effc caché dedans mes or, 
Ets effreconferae merite plus grand los. 
«Toute chofe qui prend naifance snopinee, 
«€ Elle meurt aufsrtof quefoudainclecfinee, 
Et cequprend fon ply cr racinea longstraiéts 
fe Neprend aufssfa fin quepar ee progress 

j iii 
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Face doncques le Crel,quecommela nature 

Diffribuant fes biens ordonne la verdure, 

Et les fleurs au Printans, al’. Automne les fruits: 

Æinfiprenans tous deux enfemble nos deduirs, 

Eten nous entr'aimans d’une volontebonne, 

Nous recuerlions d'Æmour le fruit en noffre Au 
fonne, 
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© Vand on lira cefle pafsson vielle 
LYC Qus dans mes vers fair quelquefos fes 
io tours, 
Te L'un penfera que ce font des difcours 
Dont rayement mes efprits 1e reucille: 
Quee fucçote,ainfi comme l'a beille, 
Les belles fleurs, pour illuffrer mes 1ours: 
L'autre vifqueux dira tout au rebours 
Qu'un for amowr mes penfées accueille: 
| se pau paffer lerefle de mes ans, 
Je me deois choifir vn pafferans 
Loin de celuy que la folie trefine. 
Si de l'amourie chante Les effeéts, 
Sçache Thiard qu'aux difcours que 1e fa, 
Le fais fans plus amoureux de moy-mefme. 










458 Jeus Poetiques, 


II. 
Tenefçauros courtixer la Lesbie, 
TFenefçauross vne Laure adorer, 
Et moins encor me Veux-1eenarnourer 
D'une Corinne,eu bien d'une Delie. 
TFeneconfacre à Neérema vie, 
Je ne fçaurois La Caffandre honorer, 
Jene fçauros POliue fauourer, 
Æ nul amour, l'amour ne me conuie, 
Comme un hermite ,ow un moine recluss, 
Nulles beauteY se n'idolafire plus, 
Ze contrefass le fage Grec Vliffe. 
Et toutefois fimes œuures tw lis, 
Tu trouveras que dans l'amourie vis, 
Quefuis-ie dorq? un furieux Narcife. 


III, 


Dont vient Loilel dont vientie'te fupply, 
Que lors que plus ie melhrife le monde, 
C'eff lors que plus murinie me desbonde, 
Parce mefprix voulant eStre annobly? 

Que plus 1e'mets céff honneur en oubly, 
Philofophant fur ceffererre ronde, 

Plus [ur difcours vainement ie me fonde, 
Pour effre fort plus se fuss affeibly? 

Fi de la Cour des Princes,fi des grands, 
Fi de vouloir effremis fur les rangs, 

Te vois criant par tour à fon de trompe. 

Mas ce pendant que e le crie ainf, 
Dans moy ie ronge un plus mordant fiucy, 
Et letrompant,moy-mefne ie me trompe, 
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ITII. 
Tout me defflafi,er La cour de nos Rois, 
Et leparfum du courtyzan efclaue, 
Et Le foldat prafeur qui nous braue, 
Et du prefcheur La turbulente voix. 

Du magiStrar les flu£tuantes loix, 
Del.Aduocat lecaquet plein debaue, 
Et lemarchand qus veut trancher dugraue, 
Et l'artigan quitraine le long boss. 

Pendant qu'icy tout obieët me as peine, 
Moy-mefmes'ay ma propre vieen haine, 
Tant font mes [ens peu centents,ymparfasés: 

Qui merendtel?ce n’efi le peu d'office 
Derous effats WILT feulement mon VICE, 


Tout me defplaift,@o à tous ie defplas. 
v. 


Nepenfepoint,mon Pitou , que cefoif, 
Ny vn deffaur nouveau de la suflsce, 
Ny du marchand la nouuelle auarice, 
Dont mon efprit ce malralent reçoit. 

Sur mon printans 1adis tour me plaifur, 
Tout me fembloit effre plain de police, 
Et fise croy quetout fair fon office, 
Nyplus,ny moins comme lors 1l fasfoir. 

Mas maintenant queiepaÎlel’Automne, 
Ce changement noyueau tintoinme donne, 
Et fime fair autreque 5e n'eflos. 

Car tout ainfi que mes [ens me deffasllenr, 
TFepenfeaufss que toutes chojes fallent, 
Quandtout demeure, er" moy feuliem’en vos. 
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Efircen [on cœur forbanns de foulas, 
Haïr fon bien,idolaffrer fa peine, 
Serendreferf d'un chagrin quilegene, 
Perdrechexz [oy, € repos , CT repas, 
Envn Fe licmarcher à graues pas, 
Et fourcilleux auoir Le pi en haine, 
Pour un mefbris furieux qui le meine, 
Æuosr toufiours [ès yeux fichez en bas: | 
Cefont les mœurs qui me tiennent entranfe, 
Et à me Voir au premier œil on penfe, 
Queles difcours ie couure d'un Platon: 
Par le dehors vn Platon 1e defcœuure, 
Maïs par dedans miferable je cœuure 


Vnmefme effrit que la fensme à Pluton. - 
VII. 


Byen fut celuy remply de witupere, 
Bienmalheureux fut-1l centier cent fox, 
Qus violañtdétiature les loix, 

T'allarauir du Jen de noftremere: 

Bien-fur vraiment,bien fur Jage le pere, 
Quilepremier denos anciens Ross, 
Heuren[ementcommandant aux François, 
Graua fur toy La Croix pour caraëtere; 

CÆrgent pipeur,qui ‘hat de mes os 
Sons Un faux heur l'heur vray de mon repos 
Qui d'vv defir affamé nous affames: 

.Cartout ainfiquetu portés La Croix, 
Æufsi tant plus que dans nos cœurs tu crois, 
Tu fais tant plus vnecroix dans nos mes, 
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VIII. 

Lequel des deux fut de plus grand’ requete, 
Oule payen qui d'une balle main 
N'oxant voler a difcours plus hautain, 
Graua [ur toy pour figure vne befte: 

Ou le Chreffsen qus de toy faifant fefe 
Feignant d'auoir Le cœur an ciel enclin, 
Planta la croix fur ce metal malin, 

En t'honorant d'un figne plus honnefle. 

, L'un} grauacette Croix qu'il adore / 
Pour nous monffrer quechetif il honore, 
Comme la Croix, cemalheurenx metal. 

L'autre aufsifinquenous , voire plus Jage 
Nous enfesgna fous une lourde image 
Que qus he eff vn lourd animal, 


1X. 


Heureux celuy qu loin de plaiétcp noife, 
Se va loger aw Paradis des champs, 

Cettuy gaillard fe nourrit aux doux ch ans, 
Qu'un Rofsignol begayement degoife. 

Rien fur fon cœur , du monde ne luy poife, 
Flne craint plus l'enie des mefchants, 
Nyceuxqus vont leurs debtes recherchants, ‘ 
ANy que cher luy le fercent S'apprinoife, 

Defon labour il recueillele fruit, 

Dans [a maifon sl wir à petit brmiét, 
Sa feule courentretient [4 famille, 

Siseprens or ma vifee a ce bur, 

Le ne fus point de fortune rebut, 
Man sene veux plus jouer à la pile, 


me 
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X. 
En mes profonds foufhirs sé te reclame, 
Repos d'efpritinon ce Somme otieux, 
Somme rrompeur qui ghffant dans mes yeux; 


* Charmemon corps ms-morr [ous vne lame. 


Mass toy Repos d'une bien heureufe ame, 
Quinous apprens par vn four gracieux 
Den'awoir foin du [on ambirieux, 

N) de ce foin que l'auarice trame. 

O doux Repos sane foient mes efpritss 
D'Ambirion ou d'Auariceeljris, 
Banny de moy ceffe folicitude. 

Maïs fay Repos que viwant à requoy; 
Loin de fouhasrs,se fois fans plus à moy, 
Sera-ce pas vne belle habirude? 


XL 


l'ay cy deuant pafse La plus part demon «age 
LÆHecq res Compagnons 44 milices du palass, 
En procés,eneférsrs, en caufesser en plaiës, + 
Pour agrähdsr en biens, Ef/ moy,c7 mon menage. 
Masmtenantilmeplaff prendre pour monpartagé, 
Unfrancrepos d'efprir, cr vne longue pasx; 
Dont fans orfiueré,ofcux iemerepais, 
Sentant parce m sen vn bien grand aduantage. 
Meshures aurourd'huy me feruent d'amuloirs 
Te deusfe auecq' euxlematin çy-lesoir, 
Loin de l'ambition, loin dela 1aloufie. 
_ Et aulieu demon gain paffuger Cr 1onrnel, 
Tc1ouy doncementde mon bien paternel, 
Mon vin m'eft le neétar;mon blé vne ambrofié. 
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XII. 

Quel con faut-il Dieux , queieme pourchaffe, 
Si le foucy,de mon heur enureux, 

Me talonnant ça € la en tous lieux, 
A mes plaifirs ne veut olfroyer grace? 

Si dans mes champs tout feuler ie tracaffe, 
7) trawHe [Y0p pour fourmenter mes yeux, 
Dans m4 maijon ie n'y trouue pas mieux, 
Fafcheux fueël toufiours m'y embarrafe. 

e Je voy die prefque tous mes cheuaux, 
Mourir du tacmes brebis ç7' agneaux, 
Demon labour La recolte ft fumée, 

Fay dans la ville,ou aux champs ton feiour, 
Tu y verras par vn mefme retour, 

Tous tes penfers Je rourner en fumée. 


XI11. 


Pour eflosgner la ce affifhion 
. Qus m'afssegeoit dans l'enclos de la ville, 
L’auois choifi d’un ingement debile . 
Dedans les champs mon habitation. 

Le croyoss lors qu'il n'y euft pafsson | 
Qur s'y logea/f,mais homme mal habile, 
Te cognois or” que mille, 7° mille, ç' mille 
T font feiour fans confolation. 

Dedans la ville une langue gaillarde, 
Vn belefhrit,vne ame non ferarde 
Me confolost gayement « fowhait: 

Quese fish d maintenant plus qne marbre; 
l'a feulement mon recours à vn arbre, 
Ou avr pré,plaifir qui eff muer. 


E 4 
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NYTET. 
Tout lemonde me pur,ie vy de telle forte 


… Quesene fay meshuy que touffer cr cracher, 


Que de fafcher añtruy, €/ d'autruy me facher; 
Jene fupporte nul, cr nubne me fupporte. 

Un mal de corpsiefens,vn mald efbrit se pr 
Foible de corps 1e veux,ma# senepuis marcher, 
Forble d'efprit ie n'oXe amon argent toucher, 
Vorlales beaux effeëts que la vrllel]e apporte. 

O combien ef heureux celuy qui de fes ans, .e 
Feuné ne pale point la fleur de fon printäns, 

Ou celuy qus venu s’en retourne aufss vite. 
Nonsiem'abuge, ainfois ces mauxce font 4pp«s; 
Qui me feront vn iour trouuer doux mon trefhas, 

Quandil plaira à Dieu que ce monde e quitte. 


4 À né 


di nenourry dans moy qu'une humeur noires 
€ 


hagrin fafcheux,melancholic,hagard, 
Grongneux;defpst + A» sig langard, 
Te fay l'amêur an bon vin 5° au boire. 
Demon efpritrousefoss 1e fay gloire, 
Pourlepenfer effre frifque 7 gailard, 
Etnetenir nullement du vieillard, 
Mais nulque moy ne le fe fair accrèsres 
Pour 27 meplaire,à chacun sedelplais 
Devans difcours pauure [ot se mepass, 
Nepouuañt rien, [ans efpos 1e defiré. 
Pour n auosr plus dereffequema voix; 
Te chante A tous mes ancrèns exploits, 
Mais les chantant se n'apprefle qu'à rires b 
RER ir X VE 
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XVI. 

Le vieillard porte un baffon dans fa main, 
Qui le conduis , 7: pour flater [a vie, 
Dutemps pafsé fur les fiens le renme, 
Defon rs as, 'e$t l'unique refresn. 

D'ans,Q" de maux, C7 de caterres plein, 
Par vninflinét d'une vieille folie, 

Ses ans slcacheën toute compagnie, 
Penfant tromper La mort , mass c'eft en vain, 
. Tout autremalrroune [a medecine, 

Mass l'aage vieux quipeu pen now mire; 

Du medecin sgnore le fupport. 

Que le vieillard fuesllere Paracelfe, 

Et Hipocrat,ç7' Galien, / Celfe, 
Malgréleur art,slefipres de [a mort. 


XVIL 


Tu penferas mé volant en ce poinr 
Contrerouler lestrastts de ma vieilleffe, 
Quese le fas par vne genrilleffe, 
Æccommodant ma plumes fon apoint. 

Non,men Mangor,non,ne le penfe point, 
Longtemps y à queefens ma fosble[fe, 
Moy feul se fçay 0% mon foullier me blefe, 
Seul 1e cognois la douleur quime point. 

Mangot qui es en La fleur de ton aage, 
Doux, gracieux, € vertueux, C7’ fage, 
Confolemoy,vient'en me fecourir, 

Ores ayant lechagrinen partage, 
Cenem'ef} pas un pesit aduantage 
Deleponuoir auecq toy diféourir, 
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1ln’em eff rien,de celaie m'affeure, 
De vains difcours P4/q uiertune te pas, 
Ton aage vialne ronge point La paix, 
N 7 n'4 changé ton 1our en nul obfcuré. | 

Toufiours dans tèy taprimeucre dure, 
D'unautreefhrit quetueflois,tun'es, Lai 
Aux doétes gens,aux gens d'honneür t4 plass 
Commetu fers en ta reune verdure, 

Voila, Mangot,vorla les doux propos 
Quetwrme fais pour temrenrepes 
Vnpauurecœur matre de defjlaifance: 

S'ileft ainfi,Mangçot, commets dis 
C'est fait de moy,car'helas,mes ans gr 

Font qu'eflant tel,telefiresènepense. 


VIT. …: +, 


Teteflue,0 an climaterique 

Que La natureingemeufe a fat, 

De Jept fox neuf,nembre le plus parfait, 
| An demes maux bure ç reffource VHique. 
"4 Si de nes iours la fix fe prognoflique 

Partavenué,€7 que le nest fis [pt 

Prod usfe ennous ce Mmerueilleux € ffe&, 

Braneic fay à mes malliesrs La nique. 

Vien hardiment,vier defirée mort, 

Dematourmente 7 orage leport, 

Par toy mon ame effinfqu'aucrelraute. 

Fay moy quitter ce monde péffager, 
F4y mey mignonne auecque Dieu loger: 
Fay qu'en mourant se refrouue m4 Vic. 
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| XX. 
Sira me vois, Leéteur, [ous vnchens pelage 
Keprelenter tanroff un vieil homme br 
Puss tout foudain en faire un rechigné vieillard, 
Te mejoneen ce point glorieux de mivn aage, 
Je voy teleffreun jot qu: contrefait lefages 
Vn [age bouffonner pour un autre regur s 
Qui fafcheux, qui faché, l'un doux l'autre bagard, 
Chacun diuerfemens sower fon pet/onnage. 
Del Amour iememocque,er encores de moy, 
Etm'en mocquant s’atten le [emblable deroy. 
. Étroueawmal: content pour contenter ma vie. 
- Æyant mon pen[ément für ce monde arrefté, 
Et voiant que ce Tout n'efi rien que vanite, 
Ben viure,G m'éfiouir c'eftma Philofophres 
di CHANSON: © 
L Æifons Ronfard, les amours 
y Des humains la feule rAge 
_*Lasffons Venus çr fes tours, 
* Sansque plus facions l'hommagé 
Quelefor monde pretend 
Eftre deu au Dies qui tend 
Et fon arc çr [es efprits, 
Pour les noffresrendreefpr#; 
Ÿ Diewquiprend droit fa vifcé 
| <Æncœur pour a vninffant . 
Lerendre fs malcontant, 
Et dumondéla rifee. 
Lots que f'appelle Dicih, | 
| K& ij 
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Renfard c'eft La poefie 

Qui l’a ainfi dit au lien 

De le nommer frenaifie, 

Farfant fon renom voler 

Par laterre, pus par l'air, 

Lehauflant sujques AUX CIHX, 

Vosre par deffus les Dieux, 

Encores qu'il n'ait effence 

Que celle queluy donnens, 

Quand nons nous abandennens 

Dutout deffous [a Gi 
Par noffre folie il naiff, 

Enclleil de fapafiure, 

Et {ans elle amas n'eff: 

Puis augmentant fa nature, 

Petit a petit s'accroiff, 

Et de telle forte croi$t 

Que ny plus ny moins que l'œil 

Ne peus attaindre au foleil 

Quand vers lemidy s'auances 

<Æinfi tant plus baut le fol ” 

Laife 4 l'amour prendre vel 

Plus en perdil cognoifance. 
Et mefcognoit non point foy 

(Qui eff chofe trop petite) 

Æins le haut Dieu €° fa foy, 

Ownoffreefperance habite: 

Faifant conte feulement 

Du motif de [on rourment, 

Et [ans gouuerner [on fran, 

Nepeut tenir autre train 

Que vers vne feule dame, 

Owtonfrowrs tafche adrefer 


4 ieilleffe Rechignée. 


Lemeilleur de fon penfer, 
Ettour fon corps, t#/ [on ame, 
Æinfi permertant voler 
Son efprit à la vanuole 
Se Lai]e l'homme couler 
Sons les aifles d'une fole, 
Qus n'ayant compafsson 
Defs [otte pafssn, 
Æins [e nourriffant au mal 
De ce grofsier animal, 
Qui pas ne lepeut cognoifire, 
Lay fait faire mille efcrits, 
Mille bons jours, mulle cris, 
Comme s’il venoit de naifre. 
Tantoft d'un faint entretien 
Lefçaura a foy attraire, 
Puis d'un offenfif maintien 
Ne tafchera au contraire 
Que le serrer des arçons, 
Plus muableen [es façons 
Qu'un Prothee , fe pasffant 
Comme l'osfeaurauant, 
Enfon douloureux martyre, 
Pour pus effant en tourment 
Sçauoir feulement comment. 
A fry elle le retire. 
Si que homme bien prudent 
Si du haut Dieunefe voile, 
Tombe en naufrage euident 
Lors qu’il met au vent La voile. 
Def ce rand Roy Dauwdè 
Queft fs que lon veit 
4 un inffant [ans effort. 


463 


KK iij 


A79 Jeus Poëtiques, 

<Æuparauant le plus fort? 

Oueff ce fage té 

Ow effce vasllant Hercule, 

Qui fe rendir ridicule 

Parle Juccez de fon fast? 

 Oùfont vne infivité 

Er un million de braues, 

Quirant auvient merite, 

Lefquels fe rendans efclaues 

A cefor Dieu que lon dit 

Æuoir fur nous rout credit, 

Se [entrent fj furpris” 

Qu'otwsils emportorent Le pris, 

Soit en fcience ,ow aux armes, 

Soudain retournants leurs ieu%, 

Ædrefferent tous leurs vœwz 

Æux pleurs ,trifieffes, 7 larmes. 
Telbienn'efi-celeguerdog 

Que lon trouue 4 La boutique 

Dece vaillant Cupidon? 

Quand un fubieët sl pratique 

Nepromet-ilrout plaifir? 

Mas aprestout 4 lorfir 

Nenous fait-slrepentir, 

Nous fasfants par trop entir. 

Sa venimeule nature, 

Quand [ous la mercy du vent 

Laiffe floter bien auant 

Noftre cœur 4 l'auenture? 
Æmy ceffe grand:rigueur 

ES [eulement cn vengeance 

Decewx qui du bon Le cœur 

N'ent mis en Dicu leur fiance, 


LA 
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Æins (elasffanrs fabjuguer 
LaiJent leur efrit voguer, 
Sans contempler le Sesgreur 
Duquel depend tout noftre heur, 
En qui feul nous deuons mettre 
No fre amour de part en part, 
Sans que voulions autre pare 
Noffrepen(ce commettre. 

Cupidontendefon arc 
Et que fur nous 1l deftoche, 
Nous ne ferons de [on parc 
Mass que luy coupions La broche: 
Nenous rendants otieux, 
Mai hauts nos cœurs aux cieux 
Supplions Le Dies puifanf, 
Que toufiours nous repaifane 
De [a dinine parolle, | 
Nenous permette} entrer, 
Æins vucille nous fequefirer 
Decefle opivion folle. 
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“3 


À Monfieur Arrault Lieutenant Criminel 


an fege Prefidial d Angers, 





# L n'eft pas dit qu’il faille auoir 
#4 roufours l'efprit rendu furles ii- 

Qi Pé @lures , ou fur Les facs : Quantà 

FM | A Moÿiie menage ma vie toutau- 
Séeses tcient que pluficurs : Mon 
eftude ne m’eft qu'vn ieu. Pour le moins le 
veux-ie faire paroiftre par ceft cfchantillon 
queie vous enuoie. Ilya trois fepmaines ou 
enuiron que s'eftant paflée route la iournée 
auecq’ quelques honneftes Aduocats en con- 
fultations dedans ma maifon , Madame de 
Rets me conuia à foupper, où fe trouuerent 
plufieurs Scigneurs de marque. Toute la fe- 
rée fe pafla fur vne infinité de bons & beaux 
De os concernans la calamité de ce temps,& 
ur les efpoirs & defefpoirs que chacun de 
nous apprehendoit felon la diuerfité de fes 
opinions. Etcomme c’eftle priuilege des ban- 
quets de fauter de propos à autres, qui n'ont 
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aucune liaifon, fans fçauoir pourquoy ny co- 
ment, auffi feimes nous le femblable fans y 
penfer,& difcourumes , tantoft de nos mena- 
ges particuliers,tätoft du fait de la iuftice, puis 
dela commodité dulabour. Iamaisienevey 
picces plus defcouzues que celles là , ny de 
meilleure eftoffe.Vn habille homme en cuft 
fair vnliure tel qu’Athenéc,ou Macrobe,dans 
fes Saturnales. En fin comme le difcours de 
l'Amour eft l’affaifonnement des beaux ef- 
prits,aufli ne le peumes nous oublier. Etmoy 
quien mes jeunes ans en auois compofé deux 
liures fous le nom du Monophile , voulus 
auoir bonne partau gafteau.Qui fut éaufe d’v- 
ne nouuelle recharge entrenous. Car comme 
ccfte honnefte Dame eft pleine d’entende- 
ment,aufli par vn doux coutraftc:commença- 
elle de me guerroyer: Difant qu’il cftaiemal 
feantàvn HET comme moy d’édifcou- 
rir. Je m’attache à cemot de bon-homme ,que 
ic prenois à gtandeiniure,comme vn huictief- 
me pe Et croyez que ce fut à beau 
ieu beau retour : voire que cela nous apporta 
nouueau fubiet de difcours; fçauoir qui pou- 
uoit mieux parler de l'Amour , ou le ieune 
homme,ou le vieillard : En quoy il y a aflez 
_pourexercerles beaux cfprits qui font deloi- 
fir. Lelendemain ic party de Tours pourm'a- 
cheminer à Blois,où j’ay quelque procés à de- 
mcler pour des mineurs dontic fuis tuteur ; & 
trouuantqueles vacations eftoient données 
aux proces, ie ne les voulus octroyer à ma 
plume:ou pour miçux dire, pendant que i'e- 


47 
ftois oifeux,ie voulus paracheuer mon ne 
en vneautre oifiucté:qui fut de tracer vne Pa- 
ftorale du vicillard Amoureux,& non content 
de cefte folaftrie, encores vous en veux-je fai- 
re part:Mais à la charge que la lifant ne ferez 
Îe procez extraordinaire, ny à l'autheur , ny à 
J'œuure,emploiantainfi que Sophocle, pour 
maiuftification, la mefine piece fur laquelle 
fera fondée l’accufation : Ayant parle moyen 
de la ligue perdu tout m6 bien, pourle moins 
permettez moy que malgre elle ie iouifle de 
mon efprit. Ou fi voulez eftre Lieutenant 
Criminel implacable, ne m'imputez à faute, fi 
auecques tout mon bien fayeauflhi perdu mon 
efprit.Mais à quel propos toutes ces excufes? 
Je veux à face defcouuertequ'onfçache queie 
fay le fol.Erpourquoy ne mele fera-il permis, 
file grand Soon dans Athenes, ne douta dele 
faire,pour apporter vn grand bien à fa Repu- 
blique:La Republique dont ÿay charge eft ce 

etit monde,que Dicu aeftably en moy, pour 
À conferuation duquel ie ne fçay meilleur 
moicn que de tromper mes afflictions par 
quelques honneftes ieus d’efprit : Appellez 
les bouffonneries, fiainfi le voulez. Voiez 
doncques ce vieillard entrer maintenant fur 
Je cheatte,pour iouerfon perfonnage,& mon- 
ftrer,tanten profe, que vers, qu’il n’eft gueres 
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A 
MADAME 


LA DVCHESSE 


DE RETZ. 


FAANE ne vous penfc point tant ou- 
blicufe des fautes par vous com- 
miles, qu'ilne vous fouuienne de 
l'iniure que feites dernierement 
en voftre maifon , à vn pauure in= 
nocent mienamy,quand de guet à pan, ou par 
hazard, l'appellaftes Bon-homme, comme s’il 
cuft cfté vne piece de rebut. Et parce qu’il 
m'appartientde fortprés,ï’ay penfé de pren- 
dre {a querelle en main ,comme pour vnautre 
moy-mefme,&vous enuoier, pat vne noble 
vengeance, ce cartel de deffy, fous l'image d'v- 
nc Paftorale. Vous aduiferez s’il vous plaift,en 
cenouucau gage debataille, de choikr quel- 
que braue champion ,quientre en lice contre 
moy pour vous deffendre. Ou bien fi par vn 
priuilege fpecial de voftre fexe, voulez eftre 
iuge & partic, pour le moins trouuerez-vous 
qu'iln’yatien de Bon-homme, en celuy dont 
parlates. Grande pigc,qu'il faille que ne foy- 
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ons feulement affligez pour la longueur de 
nos ans, promefle certaine d'vne courte vie, 
mais qu’encores on nous vucille auancet 
nosiours pee rmalediétions , ou mocqueries, 
auant qu'ils ayent attaint à leur periode. Or 
voiez;le vous prie, combien ie piafe cn moy- 
mefme.le fay la figue à ces ieunes mentons, 
quand ie penfe qu'ils onta trauerfer vne inf 
nitc de deftours que ï'ay paflez, & donticfuis 
à prefent garenty.1ls me iugent de peu d'effer, 
mais pendant qu'ils fe font accroire cela (peut 
eftre à faufles enfcignes)ce teraps pendant par 
vn palle-droit fpecial de ma Les grife,ieme 
difpenfe quelquefois de crocheter des baifers, 
oùils n’oferoient afpirer. Baifers { di-je) lef- 
quels s'ils n’ont telle fuite que ie defirerois, 
auf n’eftcette faueur accordée à tous. Voire 
à ceux là melti ui par vne opinion de leur 
poil foller,penfenteftre de plus grand merite 
que nous. Les anciens nous ont figuré le 
Dieu d'Amours fans yeux. Ettout ainf qu'en 
vneblancque,chacun y apportant du fien, l’a- 
ucugle diftributeur des bllers , donne tantoft 
benchce à celuy quine le merite, tantoft blan- 
que àceluy qui meriteroit recompenfe : Ainfi 
cft-il de l'Amour. Il communique fouuent {es 
biens-faiéts, non felon la valeur des perfon- , 
nes,ains comme lehazardle permet. Quantà 
moy,laiflanttoutes ces folaftries à part, tout 
lebencficequéie fouhaite devous, eft que ce- 
te Paftorale, que ie vous enuoie , vous foic 
agreable.Sila croutiez bieri faicte,pen{ez,Ma- 
dame, quec'eft à vous fcule à qui ie le dois 
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rauoircftéle Demon, qui a conduit, & 

pourauoir citée n; qu ; 

mon efprit,è ma plume. Siau contraire mal 

° & - - \ 

faite, vous l'imputerez feulement à ma lour- 

dife,& neantmoins prendrez s’il vous plaifk 

la bonne volonté pour l'eifect, de la partde 


celuy quieit voftre tres-humbleferuiteur. 
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A ELLE-MESME. 
P Endant que feul dans la ville de Bloss, 


Sur vos vertus les miennes iemoulois, 
Fichant vos tra1ls au centre de mon ame: 
Pour me tromper cependant ïedreffay 
Demes amours ce scune coup d'effay, 

Bien que d'un vieil se figure la flame. 

En le lifant,ne perfex p«s pourtant 
Q'unseuneobuft malle ani tourmentant, 
Comme S'eh fay,parmes vers contenance: 
lene vyponten ceff heur malheureux, 

Te fuis demoy feulemeut amoureux, 
Et autremalen moncœurie ne penle. . 
Qnelque faftheux peut efire EZ/ mal appré 
Se mocquera du fubiëtt que say pris: 
Site me fuis diff enfc de l'efcrire, 
Chacun effant mafirede fon bo temps, 
Afin dérendre ç7 luy, ç° moy contens, 
Il {e pourra diffenfer de le lire, 

Ssoncq d'A mourreteures uelque accueil, 
Efrit dun, fouçui nez d'un . œil, 
C'il qui vous 4 À Ka cenfacrée: 
Sous voffre aueu ceff ouwrage fur fast, 
Et se Jeray amplement [at1s far 
Si sant [oit peu ie voy qw'il vous agrée. 
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PASTORALE 
DV VIEILLARD 
AM né 


LE POETE. 


« ge ee NiourTenot cet ancien pasleurs 
pe à Æ [a Catin fidelle feruiteur, 

DNS Vniour Catin La gente paslourelle, 
LÆ Jon Tenot ascunement rebelle, | 
Segouuernotent chacun à QUIMIERX IMICUX, 
Catin blafmant de Tenor les ans vieux, 

Jenot loüant auconrraire fon cage, 
Defes amours obSfinétefmergnage: 
Pendant que Dan auecq fes chalumeaux 

Gardoit Jeuler des amants les troupeaux, 
Prenant plaifir aux honseftes aproches 
Qu'ils fe fafuient tous deux par leurs-reproches. 





Tenot. 


D Ont vient folle, qu'en tous lieux 
Tw me reproches mon 44e, 
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J'appelle à tefmoing les cieux, 
Qu'il n'ya dans mes ans vieux, 
Riens qui m'aporfe À ee. 

Bien que La longueur des ans 
Produi{e en nous mille entorces, 
Toutesfoñs rien se nefens 
Æu corps,en 'efprit,aux fens, 
Qus ait alrerémes forces. 

Chacun fera ingement 
Demoy 7 demapuiffance 
Comme:l voudra, masilment, 
S'ilveut suger autrement, 

Par vne vaine creance. 

Tel qu'au printans s'ay fie 
D'une amour non paf[agere, 
Tel fut lÆutomne, «7 l'Efé, 
Tels'ayl'Hyuer arreflé 
Enuers toy seune bergere. 


Quetout aille periffant 
Demoy,i ay voué mh vie 
Æu Dieu d',Æmours tout puiffant 
Par lsy ie fus floriffant 
M algrel ctemps cr l'ennse. 

Bien que l'on prergne a deffaus 
Les blancheurs entremeflees 
Demon pol ilmem'en chaud, 
Quandles seiges font en baulr, 
Lestorrents font aux vallees, 

Symon 44çeale deuant, 

Ne t'enmocque,caren fomme 

. No aages ne font qe ven’, 
Nous voyons 4u/ss louuent 
Mourir seune,que vicil homme. 


du Vieillard. 


La mort tout d'un mefme cours, 
Heurtea l'une € l'autre poîte, 
Doncques ne comptons nos 1owrs, 
Mass tonfiderons toufiours 
Comme out homme fe porte. 

Celsy de nous qui fera 
Premier 4 La mort hommage, 

Bien que ieune vieil fera, 
Le vieil qui demourers, 
Serale plus seune d'aage. 

Quand mes ans aurosent du pi, 
Temetsen contrebalance 
Mes bœufs,mes porcs, mes brebis, 
Mes blez, mes vins, mes af 
N'effce prou de AR à 

Nemaime point à regrer, 

Petite mignardelette, 

1e fois vieillard, mais dfcret, 
Moins volage,ç> plus fecrer, 
C'eftce pue à fouhaite. 

Æinçois qu'ilte vienne à grief, 
D'aimer laseunefle,comme 
N'effant que fôrrie, brief 
Leseune n eff qu'un rebef 
D'image tallee en homme. 

Naturerout su rebours 
Serend par nous accomplie, 

Plus nous allons 4 decour), 
Er plus de branes difcours 
L'ame de nous eff remplie. 

Jourfons tous deux contans | 
Del'heur que l'heure nous preite, 
9145 neprend {on paletans T. 
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‘Quand enmain ilaletans, 
En vain apresleregrete, 
Pendant qw'ores tu me fuis 
Pour m'eflimer malpropice 
Æu deduir que ie po se 
Pendant las! que tout 1e puis, 
Tu faiX querien se nepuife. 
L'aage peu apews’enfuit, 
Rien n eff rcy perdurable, 
Nossours cousent Vnenuif, 
Letems perdu trop hous cuit 
Comme chefe srreparable. 
Cuerllons doncques ma Catirs 
Le fruit que l'amour ordonne, 
Qus peur singer au matin 
Srpar vn fafchewx deffin, 
La mort 4w foir nous talonne? 


Catin. 


Tenot ne t'esbay pas 
Siieme plain deton aage, 
Tun'yfens defchet,mass las 
Peut effre qu'en nos esbas, 
l'y fentirors du dommage. 

Celuy qui t'haleine Par, 
Que tu seuës bien ton rolle 
Par cferit mass en effeit 
lefoubateplus defat, 
Er moins entoy de parole, 

Quandie ly ton vers mignard 
Tum'aparerlles a rire, 

Tout celace v'effque fard, 


du Vieillard. ‘48s 
F4 eff permss 44 vieillard 
Depeufaire, © beaucoup dire. 
Le ben donttw t'es vante 
Il n'efiplus àton vfage, 
Laliguetel'aoffe, 
O que Ceff grandpauurete 
D'esfre fans plusriche d'asge. 
Nyble,ny vin,ny mouton, 
Tout celaie nereclame, 
Celuy quiporte au menton : 
Le plus crefhelu coton, 

C’e/f la bute de mon ame. 
Tlememure enfes beaux yeux, 
Luy aux miens en contr'e[change, - 

Tefuis fon pis 7 fon mieux, 
Lme courtise entousheux, 

Quoy qW'il foit fubieët au change. 
Quete fert la loyaure | | 

Donttufsis tant derrophee, 

Sinaturet'aoffe 

Ce que tant luy 4 coufle 

Pour effremieux effoffe. 
len'atache mor foucy 

En vn vieillard Philofophe, 

Ores queloyal, aufii 

1} y atoufours du fi, 

Je veux façon cr eStofe. 

CC Je m'afeure de tout poins 

Queta volonté ef} bonne, 

Mass t'as à fon apoint 

Le ne [ç4y quey qui nous point, 

Et qus l'amour a[[afonne. | 

EI üÿ. 
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Quand enmain ilaletans, 
En vain apres le regrette. 
Pendant quorestume fais 
Powr m'eflimer malpropice 
Æu dedir que Je po on 
Pendant las! que toutiepuss, 
Tu fai que riensenepuiffe. 
L'aage peu apens'enfuit, 
Rien n ef} :cy perdurable, 
Nossours consent Vnenuif, 
Letems perdu trop nous cuit 
Comme chofeirreparable. 
Cuesllons doncques ma Catin 
Le fruit que l'amour ordonne, 
Qus peur snger 4W main 
Srpar vn fafcheux deflin, 
La mort au for nous talonñne? 


Catin. 


Tenotne t'esbay pas 
Siieme plain deton aage, 
Twn'yfens defchet mass las 
Peut efire qu'en nos esbas, 
J'y fentirois du dommage. 

Ceiuy qui RATER D 
Que tusewës bien ton rolle 
Par cfcrit mais en effeét 
Le foubate plus defait, 

Et muns entoy de parole. 

Quandie ly ton vers mignard 
Tuwm aparer! lesarire, 

Jour celace n'effque fard, 
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4 ef permss au vieillard 
Depeufare, & beaucoup dire. 
Le bien donttw fes vante 
Il n'eff plus à ton vfage, 
La liguete l'a offe, 
O que c'eff grand pauwreté 
D'estre [ans plus riche d'ange. 
Ny ble,ny vin,ny mouton, 
Tout celaie nereclime, 
Celuy quiporte au menton : 
Le plus crefbelu coton, 
Cet la bute demon ame. 
Tememure enfes beaux yeux, 
Luy ax miens en contr'e[change, 
Te fus fon pis 9 fon mieux, 
mecourftise entousheux, 
Quoy qu'il [oit [ubieët 41 change. 
Quetefert Laloyaure 
Donttuwfas tant de tropliee, 
Sinaturet'a offe 
Ce que tant luy 4 couffé 
Pour cffre mieux cfhoffce. 
len'atache mon foucy 
En vn vieillard Philofophe, 
Ores queloyal, aufss 
1} y atoufours du fi, 
Je veux façon cr eStofe. 
RE Jem'afeure de tout poine 
Que ta volonté ef} bone, 
Mass t51 48 à fon apoint 


Lenefç4y ge qui nous poinot, 
Et qus l'amour a[[afonne. 
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lcy 1e mets a ncant 
Tes feuX sains fumees gayes, 
Fire ferosr plus feant, 
Detemettreentonfeant, 
Que de nous paiftre de bayes, 
 Quandtu veux direle mot: 
Ou coucher deta vaillance, 
Bon Dieu,que tu fass le for: 
Celuy qui t'aime Tenot' 
S'en taiffores qw'illepenfe. 

Tunes plus re tepromés 
Vnpctit mignon de couche, 
Contente toy deformais 
D'auoir pour Un touffowrsmais 
Sans plus lamain € la bouche. 

Ie netrouue point nouuêat, 
Quetouteperfonnes’aime, 
Nous letenons du berceau, 
Mass 1 [erost bien plus beats 
Defe cognoiftre [oy -mefme. 

Chaque chofe « fafafon, 
D'effre a fon «age rebelle, 
C'eff par vue trahifon 
Le. dela raifon 
L'entrefuite perennelle. 

Nous voyons le gay printans 
Serencffir de verdure, 
L'Efté , l'AÆutomneont leur fans, 
L'Hyuer pour fon pafferans 
Se deleëte de Éridae. 

Æinfi des aages l'ibgér. 

GHff en diuerfe a } 
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L'on 4 l'amour pour fubreë, | 
L'autre d'unautre progét 

Plus foiblement fè manie. 

Vinons doncaues par eftor: 

Moy,s'aur4y pour mon parts 

L'amour, Qroyentonbor, 

Le vin, le verre,le pot. 

C’effle propre de ton sage, 

Le Poete, 

Æinf Catin,ainfi Le bon Tenot, 
S'entretenjent,qnand Pan d'uncœur deuot, 
Voulant bannir des amants tour nage 
En peu demots leur tint un tel langage: 


Pan. 


Enfans oJez fous deux vne leçon 
Qu n'eff point mienne ainçois de la façon- 
Dy Dieu d'.Æmours,des piega l'ay aprife 
Quand de Siringue effoit mon ame efprife. 
Tant que Tenot ton loyal feruiteur, 
T'honorers, Çatin detout : cœur, 
Euff-slcent ans,[on amour [era ieune, 
Mais s'il s'aimoit d'une amitie commune, 
Tenot euff-1l tant feulement trente ans, 
Tu trouveross [es amours lançuiffans À 
L'amour n'eft point grand cr petit par l'aage, 
Il prend ducæur fans plus fon aduentage. 
Que Carinieune, cr: Tenot ancien 
S’aiment tous deux d'un mutuel lien: 
Hn'y 4 feu fi ardent ce me (emble, 
Que d'unboisfec,çr d'un verdteut Het 
| ik 


E ae ee 
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Le Pocte: 
Æ peine anoït prononcé ceft arre$t 


Ze grand Dieu Pan,quand l'un er l'autre prefi 


Des’entraimer, d'une bell econcorde 
Cette Chanfon fur famulfetre accorde. 


CHANSON. 


Catin. 
luons mon Tenot,vinons, 
Ÿ Sans que des fers lemefdire 


Banniffe de nous, lerire. 


Tenot. 


Viuons Carin,c> luruans 
Les plaifirs que d'une maïs 
Plantureufe amour procure 
Sans quessmass ayons cure 


Toy EŸ/ moy dre lendemain. 
Tenot & Catin cnfeimble, 


Les iours s'en vonf C7 remonf, 
Er d'une eternelle fuite 
Chaque chofe prend [a fuite: 
Des folesls les nuséts [e font, 
Et du meimemouuement 
Des nu;éfs les sawrnées ghfens, 
NN) les hommes ne iouyflent 
Pc riens que du feul moment. 
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Catin. | 


Tenot,qu'e$E-ceque du bien, 


Quine vit en allegreffe? 
Tenot. 


Celuy qui vit en détreffe, 
Ma Catin n°4 dutout rien, 


Tenot,& Catin. 


F1 faut prendre {on deduif, 
Puifque tout ce quel'homme œuure 
En moins d'un clin d'œil fecæuure 
Sous Une smpiteufe nuir, | 


Catin. - 


lene veux tous les troupeaux 
Quinarfent dans l' Arcade, 
Mais que se palema vie 
LÆuecques toy dans ces vaux: 


Tenot. 


Et moyiene veux auf5i 
Tout l'or dont La France abonde; 
Maifquesepalle cemonde 
Æuecques toy fans fobey: 
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Tenot& Catin. | 


B4{ons nous dong’ €7° prenons 
Un baifer de longue haleine, 
Basfer quimulleen ameine, 

Puss dix mille, promgn ons 
Tant debaifers deformsais, 
Que d'unemetamorphofe 
Nous ne foyons autre chofe 
Qu'un long bai(er à sam. 
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C7) € Eites vous iamais telle drolerie que : 
ENT cettecy ? Quemoy dans mon plein 

SE? Hyuer, au milieu des. troubles de la 
France, me foye donné nouuelle carriere, & 
amufé à faire vne Paftorale d'amour? Cecy me 
fait fouucnir de ce que voftre Saluian racon- 
toit des manans & habitans de Triers , auf, 
quels ayantefté defendu de faire des ieuz pu- 
blics pendät que la Gauleeftoit afligee par les 
nations ne enuoyerent des Depu- 
tez pardeuers l'Empereur , non pour luy de- 
mander fecours çontre les barbares, mais bien 
à ce qu'il luy pleuft teuer les defenfes qu'il leur 
auoit faites. Grandc follie (dit ce bon Preftre) 
d'oublier leurs malheurs pour des theatres, 
qui ne gifent qu’en cingeries, Mais plus gran- 
de follie{veux-ie dire à Saluian) de ne vouloir 
qu'vn pauure D je afigé trompe fon 
aflliétion par quelque flacrie publique. 
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l'a'merois autant dire que pour n'eftre point 
malheureux, ilfaut eftre coufiours malheureux. 
Iln'ya remede : puifque la vicilleffe apporte 
mille incommoditez de corps & d’efprit quant 
&foy,ieme veux chatotiller pourrire,maloré 
fimalice dutems,& demonaage,& en ce fai- 
fancbannirle chagrin au moins mal qu’il me 
fer: poflible,& mc refiouyr fans pecher. À la 
charge que fie defplaiz à quelques vns, ie 
veux qu'ils fachent qu'auffi me defplaifent-ils, 
&cfi voulez queie pale plus outre,leur defplai- 
fireft mon plaifr, A Dieu, de Tours, dixie{- 
me lanuicr1$92. 
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POESIÆS SELON 


LA DIVERSITE 
du temps. 


CONGRATVLATION AV ROY 
Charles neufiefme fur l'Ediét de Pactfica- 
tion par luy fair entre es fubicéts l' Yuxief- 
me our d'Aouft1570. 


Par laquelle font difcourus, tous les malheurs 
que produifenc les guerres ciuiles, & {pecia- 
lement celles qui. font cntrepriles hé le 
mafque de la Rclivion. 


Uifque Dieu qus les cœurs des grands 
Rous illumine, 

SIRE , vous a fair vor des voftresLs 
mine, 

Et que nous regardant d'un œil plesn de 

itie, 
ÆueX dans vos pays replante l'amitié, 
Qui s'effost Fi temps d'entrenous efgaree 


L'arvne pa(ssn follement bigarer, 
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Qué vous par vn difcowrs plus certain que vos ans, 
SeulaueX combaru larage decetans, | 
Æyant pour premier trait de woffre aprentiffage, 
Fatentre vos f" breëls un chef d'œuure fi fage, 
Chefd'œnnreoule ent ne vouloit afpirer, 
Chefd’œuurequele bon n'oXoit pre[queelberer, 
Helvraiment 1e Jerois ingratemen: bien chiche, 
5 ores 1e vouloss tenir ma voix eigfriche, 
Pour n'enfonner atous d'un D arroy, 
Parce grand Vniners la closre de mon Roy, 
Erfareal chranger plus fin que nous entendre 
Qu'un Charles de Valoss des Â reunel]e tendre, 
Æage propre à la lance,aage propres lefeu, 
Æ d'uncoup,@r fon «age, foy mefme vaincu. 
SIRE, tref-grandefnt, © plus qu'on ne peut 
croire, 
Erla premiere, cr l'autre,@ latserce viéloire, 
Que par trois diuers ans,que par tross diners sours 
Vous obtintes de Dieu en trois cruels eflours, 
Quad Joux mots acharnez nos [oHs portions La pique, 
Qui pourle Hnguenor qui pour le C atholique. 
G rande fur La vitlorre aupres de Monrcontour, 
Mass s’il vous pla:ff pefer chaque chofe à [on tour, 
Bien que du cel vous fu$f certe vifloire offerte, 
Sheft cequefur vonsromboit [ans plus La perte, 
N'ayant lors deuant vons autre but on obreél, 
Quede voir mertrebelas,a [ac voftre [ubseét: 
Ereñlerwnant [ur vnemefmetrelne 
Se filoit pes à peu vofire ruine meme, 
Donnant occafion au fubril eSfranger 
D'ourdirencontre.vous vn plus fafcheux danger, 
. Pendant qu'ilcognoiffoir s'efbuifer fans reffouce, 
Lefang de vos re és leur vie, leur bource, 


…— 
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Effranger qui nous a dans la paix plus battu: | 
Que fi à guerre ouuerte,il nous euff combats. 
Et afinquefçachieX, SIRE, de queleffeit, 
Et de quelle [uit e eff La guerre qui fe fast 
De fabeë 4 fubretten vne Republique, 
Fe vous veux figurer cettebeftehorrifique, 
Et en pen de papier,comme fur un tableau, 
Vous ponrtraire as naif,rout [on bon co’ fon beau. 
CeMonfirehideux aus eft une befle allouuie, 
Plein de feu plein de fo y mafque prends vie, 


Car rien de vray1ln'4, mais pour tous [es 


arents, 

Met Î maque du bien public deffus les rangs: 
Decefeulpereil prend fe premiere naffance, 
De folle opinion re enfance, | 
Qui pour lait Le nourrit du vent de vain efposr, 
L'emparant dés le bers d'aifles de haut vouloir, 
Conrmefon pere cf beau,cr fa nourriffe belle, 
Æuffides fon entree ejt [areunel[e telle: 
Par elle ceglouton fçait furprendreen fes rets, 
Grands,petits,fages, folx par mille doux attraits, 
Qrn courent à l'enwy, [ous l'aifle de ce Monfire, 
Tant les commencements en font de belle rmenfire. 

Mais croiffanr peu à peu,par les ans il prend cœur, 
D'edans l'ambirian,l'infolence, € rancœur, 
Et plus en le paiffant de (ubicéon l'anime, 
Dlus contre fes fuppoX, luy-mefme s’enuenime, 
Rongeant vie ruine enchaifnee er [on [ein 
Redoree du miel d'un fpecieux deffein. 

Comme vneautre Circe,aw fon de [es aubades 
Tout homme qui le fuit fait œuures retro rades, 
Car foudain qu'il nous 4 dedans [es Lacs re 
Æu/si tof sl retouryge à l'enuers nos efbris: 
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Tout [e guide 4 rebours d'uningement folafire: 
L'on pr. la paix, la guerre on idolaïfre, 
L'un court à l'effrançer contre [a parente, 
L'autreprend La prifon refpit de [a feurs 
La Maiefle des Row effans enfeuclie, 
SouX le vil artifan tout l'Eftat femanie, 
Etn'y4ny deloy ny deReligion, 
Sinon de tant que veut [4 aus ambition, 
Les villes quiefforent de frontieres counertes 
Sont lors a la mercy des gendarmes ouuertes, 
Et le pays qus fut limitrophe co frontier, 
Franc & quitte dumal eff à demy entier, 
Le grand fait fon profit dela perte publique, 
Deffus le plat pays le foldat tyrannique 
Se donnant tout tel ie qu'il luy plaift à fon tour 
Va volant, ranageans çr'pillant le labour, 
Er pendant que rout e/} ainfi fans difapline, | 
Nous bumons à doux traitis,chetifs noffreruine, 
Nefentants enjurer d'unefprit e[perd:s 
Que nous perdions finen lors que tout eff perdu. 
Le fruit quece or intefhn nous apporte 
Eff d'ofnrir an Bärbare en nos pays La porre: 
Etowemautre çucrre il y vient a tatons, 
Nous 41 ange eg a l'œulluy monfirons les quantons, 
Leguidons 4 la main par les gaix pes [ages 
Luy enfcignons Les lieux l:s villes les paflaces, 
ar ou maeux par oi moins nous peut alfaslir, 
Etpar owil pourra,quandil voudra, farllir 
Envnmaunas [ucces,letout fous vue amorce 
Qw'ilvient pour nous tuer, soindre au ec nous fa 
force. | 
Mass Luy non aprenty de malques mots repaiff, | 
Et rien que nofire perre en fon cœur ne luy plaf, 
° Car 
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Car plus nous nous heurtens contre noffrequere | 
Plus il eff retenu &/ demeure en ceruelle, 
- Se fafant fheélateur feulement de nos seu: 
Quandnous à jeux bandeT ioïons à qui mieux mieuxs 
Erquechacun pipye d “une vaine def} cürlle, 
Luy mefmes dans Jon fang fes mains cruelles foïslle, 
Combatant or fonpere, ore fon propreenfant 
Pour ferendre de foy, non d'autretriomphanr. 
Æinfi tandis que l'un de rout point fe conferue, 
Et que l'autre s'expole à la mort fo referue, 
Faifant de fa viétorre un fantaffique gain, 
Nous enfergnons La voye au barbare inhumain 
De dreffer un Effat nounesu de nos ruines, 
Luy quines'efloit mu des noffres quepar mines: 
Æinfile Gor, l'_Alain, le Lombard, le Germain 
S'agrandirent 1ad1s aux defpens du Romain, | 
Æinfi le Turc prenant che nous, parnous adreffey 
Surprit à la parfiri PEmpire de la Grete, 
Æinf prit S'aladin nofire Hierufalem 
S'armantencontre Guy Comte de Lufignem, 
Bref ainfi preignent fin tous Effars, toutes villes 
Par les diwifions de leurs cuerres cmles. 
Nous eufmes de ce ni paf vn efchantill on 
Lors que l'Orleannois, j/ le fier Bourcuignon 
Sous faux rilrre empruntans Le nom du Roy leur Sire, 
S’esbaroient à l'enuy de nous pérdre «7 deftruire, 
Quand l'un rendu plus fable introdasfis l'Uanglois 
Qu dans Parisplantadix-huiét ans fes loix, 
Mass en fin futéhaffépar lafageconduite 
D'un Roy deméfmenom , 7° deméfmemerire 
Quevous, STRE, lequelrefablit Jos famain, 
Towes biens 7 pays, par œuure plus gu'humane 
CrRe fe Re Rp TPS ns 
À | 
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Qui lors courut, mass non fi aigu ny extremst 

Que lenofire, de rant que la Religion 

Produit en nos efprits plus forte palsien, 

E Re el que celuy qui fow ele s’en flame 
Perdgayementle corps, cmdant fauuer fon ame, 
Queue les feux, les gibets, effimanr, 
Quemourant pour [a foy il meurt heureu[ement, 
Et ne veut s'enquersr fifa creanceef} vraye, 

Si de Dieu, fi du Diable, ains luy (ur qu'ilcroges 
Sique foudain qu'on vient pour [on opinion 
Delaparole aux mains, certe def-vnson 

Eff un feur prognoflc de fatale ruine: 

Car plus vous yes, plus le vaincu prouigne, 
Tour asnfi comme l'Hydre, € ne rend les aboss 
A celsy qui L'affaut pour deux cheutes ny troie, 
Æinços en fe flarant tessfiowrs fe fast accroire 
Que Bsew pour fin de 1eu luy garde la viétorre: 
Soit que [a foy [out telle, ou que le defeforr, 
Nepouuant faire mieux luy caufe tel efhoir, 

Soux cette opinion F chacun d’un humeur arre 
S'entrecuë, [eperd, fensye,fe maffacre, 

Se meurdrit, fefuine, cr plusdemalil fast, 
Plus cruelsl fe Plaift c7 baigneen [en mesfart,, 
Et d'uneprerctente de Ye vices 
Iefhimcen tuant faire a Dieu facrifi ce. 

Qui voudra balancer leprofit au vraÿ poix 
Queraporte ou la paix, oula guerre nos Ross, 
Cettuy La trouvera qu'en uneguerreouuerte 
T'acent cr cent fou plus qu’en La paix de pertèt 
Et qu'en La guerre a4fis qw'on far 4 l'effranger 
Da moins qu'en la guerreinterne de danger. 

Il tropyera encor que la guerre cimile 
Eff bien plue fupporcable, €) s'il fans dire vtile, 
Qu [e far par les grands peur leur smbitun, 


8 - 
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… Qué celle qui fe fait pour la Religsow: + 4 
Car mefmeoutre la paix, certe cy fouserit couue 
SowX Joy tout Le venin qui dans l'autre [e trouue: 
Mau fur tout 1 verra qu'en vain c'eft s'abifmer 
En difcours, de cuider que pour bien efcrimer, 
Etsoier des couffeaux, nous offrons laracine, 
Des erreurs, il y faut tout autre medecine. 

Quand Dies voulut sadis fon peuple deliurer 
= Des mains dei Pharaons tyrans, Cr Le liurer 
Lors pauure, lors chetsf,fows La Jage conduite 
De Moyfenl voulut aufsrtour d'unefuite, 
Que pour planter [a loy a dans le Palefhin, 
Chacun d'un bras d'acier meurdriftle PhiliStin, 
Qu'aucun d'eux n'efpargnaft en la cafe commune, 
Non plus Le fang du vieil,commie le fang dueune, 
Et pour s'efre a pitié quelques fou attaché, 
Des mains du Roy Sail, fur le fceptrearrache: 
Cartel eftost le vœu, que cegrand chef Moyfe 
ÆAuoitsure a Dien.Mais quant à noflre Eclife 
S'il vous plaiff repalfer,quela efféle cours 
Depuis Jon premuer planr,c'eft tout Autre difiours. | 

Quand Iefys-C brifl,duquel,come d'une gräd bondé, 
Flue la vrayefey,vestir un corps au monde, 
Pour e{abivr [a loy, 7 [4 religson, 
1 Jepouwosr armer de mainte legion 
D'Anges du Ciel pour faire aux mefcrednts 4 guerre, 
Lefir-1lfnon vrayment: ain çois lors que Jainék Pierré 
Mes d'un ?elémdifcret frepa de (on coujteaw, 
11 le luy fit owdain r'ençalgner 4u fourreau, 
Et à l'inffant faifant [a voix aux fuifsenrendré,  : 
Par deux fois 1] fie chosr ceux fe le vencsent preudré, 
Monfirant que cen’effoit du gaine temporel 
Qu'il bar [es ennemis ains du Birituel: 

Mi iÿ 
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Etiamas fur La mort il n'eut tant d'anantage, 

Que quand il prst la morten La croix posr partag t, 

Tellement qu'a tous ceux qus Lay ont fuccede, 

11 lesr a pour leur lor, la mefmne croix ceddé, 

Non croix florant aux chams d'une qucrre ciile, 

Mais croix qu'on fapportoit pour prefcher l'Euan- 

ile, 

Er comme ce grand Chriff doine effrefeul patron 

De nos deporrements,aufss depuis Neron 

Jufques à Conflantin le grand n'y eut prendhomme 

Quipour [a probire tint les clefs dedans Romme, 

Lequelne fut aufss par cruels sugements, 

Pour le nom de fon maifireexpofe aux torments, 

Ertant que fut ainfi leur vielanguifante, 

Tant futentre Chrefliens l'Eclife floriffante, 

Croiffant comme la pakne, cr par torments diuers 

S’accreut, non en l'Europe, ains par tout l'umuers: 

Elle efhandit [es fruits par toutes les Prownces 

M algréb re des temss:mass foudain que les Princes, 

Tosrnerent leurs propos impiteux en pts , 

Æufss tof s'altera l'Eglife demoitié, 

ÆAufss off fe logea dans le Chriflanifme, 

L'ambirion l'erreur l'herefie le Schifme: 

Et pendant qu'on defend,nen la foy;mais [on bien, 

Dicu,d'uniusle courronx (ufcite l_Arrien, 

Que l'on veut (aprimer apres plufieurs Conciles, 

Par leglaine trenchant, € par guerres civiles. 
Mass comme en ces di (cours Fe 07 Je promcs 

D'emporter le deffus par armes, Mahomet 

Efpiant fon apoint Je met à latrauerfe, 

Quifur cefeulubiel en l'Orient renuer[e 

Tout ceque d'un long trait en noffre afflétiss 

Nous amons e[Pandu de la Religion. 
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Tout de ce mefme fens naruereen . A lemagne” 
Nous veifmes effendarts ondoyer La campagne, 
Tout en feu; fout en [ang tour en combuffson, 
Tout fe bouleerfer par double faëtion, 
Po&r cuider extirperla femence erronce, 
Dont elle ausoit eStepar Luther eftrenee, 
Mil meurdres defplaifans, & aumonde, er 4 Dieu: 
Maïs apres longs combats pour cloffure duieu, 
Au lieu d'auerr banny le Luthersanifme 
En tiers pied fe planra cheX eux l'AÆnabaprifme. 
Aufsinous deuons tous tenir pour arrefte 
Que feudain que l'on s'eff a la querre abeurré, 
Pour deux religions, aufs5-toff la fortune 
QuseStoit aux aguets,de deux en engendre une, 
Deces dinifions, d'effeét fi dangereux 7 
Que cellequi premiere auoit produit ces feux: 
Fille quituéen fin , ç° fans que l'on y penfe, 
Les deux religions dont elle prit naiffante. 
Et pour direen vn mot ,S 1R E ,oncques on ne vert 
Que le Chreffsen tiraff de ces guerres profit, 
Ou ce profit cawfoit cent fois plus de dommages 
Età lame, @'aucorps: tefmoins les longs voyages 
Qu’entreprimes jadis à credit oultremer, 
Quand à flotes nous tous apprenans 4 ramer 
Pourrecourer deuots par crosfades nouuelles ; 
Ce quefurnous auoienfconquis les Infidelles, 
Feimes d'oneoupde pied fourdre de toutes parts 
Æ cette grande emprife un monde defoudarts. 
Quitomsÿäccouroient de velonre nonfernte, 
Eflant ce leur fembloir cette querelle [ainte. 
Mas quel en feur Le fruiéf: non autre, fors qu'4n bout 
En LAIgnaDrs aufss- toff nous repcrdimes tour, 
Etauwçcques les mœurs de ce Turc barbarefque, 
Mm ul 
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Nous veifmes noSfre foy fetourner en! rorefque, 
Lors quele faux Tempiser de venin HT, 
Le voulur rranf}lanter dedans la Chrefliente. 
Ainfi l'eunement de ces facrees guerres 
N'aportaaw Chreflien,gain d'ames,ny deterres, e 
Mas fir que l'Orient apres maint exploit beaw, 
Deunt L nofire foy cz de nvus letombeau, 
Infiruits par la que Dieu ne veut point que fs vigne 
Par Les guerres ainçois par prefches fe prowgne, 
Inffruts que Diewne veut autre glaine ou barnoïs” 
Pour combatre l'erreur, finon l'homme dechosx, 
Qui ait exemple, fens, meurs, € litterature, 
.Æuant qu'efire appelle a quelque prelature, 
Quel'Euelques'armant d'une deuorion 
Chaffe bien loin de lu l'ardente ambition, 
L'ignorance, l'erreur, l'auare Popaerifies 
Voila les vrais coufteaux meurdriers de l'herefie. 
Tous ces difcours vous font par vn grad don des Cieux, 
SIRE,en vosieunes ans paÎ]ez deuant les yeux, 
Et autres non moins beaux , que ceux quiont la force, 
Negoufferentiamau quepar deffusl'ecorce. 
Mais vous, grand Roy guide d'un afpeët plus benin, 
SculaucX en vainquant deftousert le venin 
Quecouuoir deffous fo cette biflosretragiques 
Vous auez defcouuert que voftre Repub ique | 
Toute viuoir en vous,que les mefmes outils 
Dour vaincrel'efranger,eStoient les deux partis, 
Qu'auengles nous afin: heurter l'un contre l'autre, 
Et que l'un d'eux perdant, la perte eneftoit voire, 
Et quetant qu'ennos cœurs ce difcord eut vefcu, 
Vous feul en (wrmontant efhez par vous VAI 
Qus voudraRcunir auecq Ruiner mettre, 
7! verra qu'il ny atran/(port que d'une leitre, 
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Et qu'en Reuniflant, vos villes Ruinez, 
Er qu’en les Ruinant vous les Reunifliez, 
Car dans vn, Reunir,le Ruiner/esrcuue 
Dont vos pauures [ubieëts ont fast derniere effreuue. 
Vous aueT defcouuert,quele hazardeux gain 
Des batailles ne vient d'un iugement humain, 
Mais qu'il admient founenr qu'aux plus belles sournces 
Les petites deffonr les plus randes armees, 
Et que le defeffosr qui commande en un camp 
Le fast iournellement maiftre © feigneur de champ. 
Vous ane effiméque la force efrangere 
Qus vous donnoit Jecours,n’eSloit que pafsgere, 
Mefme que ce fecours effranger de foldats, 
Pouren dire le vray,efloit un vray appas 
Deplus ample ruine, Co’ qu'un feigneur quiregne 
Prend de l'œil {on po etems lemeine, 
Que celwy qui. veus e$E naturel effranger 
Peut en vain /anatureen autreinfhnik changer. 
Vous sk vew qu'ainfi comme La mar prudente 
Du fage medecin de fois La veineefuente, 
Tirant tantoff de l'un,rantoff de l'aurre flanc, 
Le bon,pour espuifer aufs: lemauuais fang, 
Mass qui à tous propos ,cemme d’une fontaine, 
Vouldroit du patient enacner La veine, 
Ce feroir l'affosblir de rant qu'a laparfin 
Au hewdele guerir onluy denroit La fin. 
Ain fi en efost-1las Magifirat [upreme, 
Aux affaires d’Eftar, cr des fiens rour de mefme, 
Que tuer [anSrefheët le manuais €7 lebon, 
Tant de fois,c'eStoit mettre vnfceptrea Pabandon, 
Vous auëX vewencor que dedonner voffre Ordre 
Pobr recompenfe à tous,effoir un grand defordre:.… 
Quegreer tant d'eflars howneaux, y tant d'hanncurs, 
| M iii] 
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Ce nefloit faire autans de pilliers ,ains pilleurs, 

Et que d'un effat neufen vendre l'exercice 

Æ vnieune homme neuf n'effoit pas moindre vice. 
Que faire,que defarre, € refaire une Loy, 

Ef} aprendre a fubielf de mefprifer fon Roy, 

Erquetour ce qw'un Roy doit en [on cœur empraindre 

ESF d’effrere/bette,c7" non pas decontraindre: 

Aufsique d'effablir és tous Leux Gonuerneurs 

C’ettosr au Long aller tout autant de feignenrs, 

De Ducs,de Porentats, de Marquis, de Princes, 

Que vous eSEablifueX pardeflus vos Prowinces: 

Qu’ainfien Italie, aurrefors le debat 

Du Guelphe, © Gibelin altera leur efat, 

S’eflant de ces dsfcords prowrgne de la honte 

Del'Empire Germain, la un Duc, la un Comte. 
Bref vous auez penfe que dedans le Chaos 

Denos Troubles cours tout maleffoit circlos: 

Tarquoz d'un bon enclin vous AUer penle, SIRE, 

De nous rendre la Paix, que le bien nedefire, 

Afin que dans La Paix nous peñfsrons reftablir 

Tout l'heur que ledifiord'nons auoir [ceu tollsr, 

Et fi aue, vdgl#pamRoyaleurdonnance 

Que nostremal-ralent palle fou oubliance, 

É/fanrpen dela paix, fi aufsi m0 fre dueil, 

N'efi orénfeuely d'un eternel cercueil, 

A yanbplis gagnée” vnifeul trait de plume, 

QuetfcafPfaiten dix ans Vulcain fur (on enclume, 
ORoÿVräyment uny à ladimnite, 

Royfrçés Rey benin, qui aueX merité 

D'évorr d'Une main forte engraner votre gloire, 

A 14415 Ath plus baut du remple de memioirés 
aveux eternyé ant maintenant vofire honneur, 

ProphetiXer a tous de mefme poix vofire heur, 


dela Paix. sos 

Ny l'orage fur mer, ny lamale fortune, TE 
Qui court Jwr les marfons n'eff à roussamais vne,. 
Nyoncq'en fon Prin-tems, Roy ne fest mal.traire 
Qui n'ait apres fenty vntres-heureux Eje, 
Pourues qu'à lauenir du mal il fe fouuienne, 
Et que le fonwensr en cerueanlererienne, 
Et vous, SI RE, que Dieu à la paix a guide, 
De vous feulpouuez effreen cefubieit aide: 
Car Ji contre l'aduis, me[mement du plus façe, 
Difcourant nos malheurs ,en voffreplus bas aave, 
Par vn grand paradoxe, auex à l'impourueu, 
Æ4 plus chauld de la guerre, à noffre paix pourueu, 
Que pouuons nous de vous, deformais nous promettre, 
Fors vnheur, € reuoir toutes chofes remettre, 
<Æpres un long defroy,en léurancientrain? 
Quand vous, SIRE, tenant aux affaires lefrein, 

Et reglant vosfubieëts d’une mefme balance, 
Ferez entretenir lapaix en cette France, 
Quand vous pour nettoyer de tout point le venin, 
SereX autant aux vns,commeaux aultres benin, 
Ærrachant deleurs cœurs la malheureufe crante, 
Qu'unefourde rumeur auoir dans eux emprainte. 
Æinfi, @ Prince fage, 7 Prince diligent, 
Vous fçaureX fasre cfparene; © d'hommes, e7 d'arger, 
AÆMibitous deux une en vous leur Capitaine, 
FereT [ordre ( 5 miracle) vnamour delahsine, 
Et chacun dementans deuorenwers [on Roy + 
Sera dans famaifon deformais enrequoy, 
Vinant felonf@foy, content en faparrie, EN 
Ænec [es chersenfans | co” fa doucepartie; © 
Fafques à ceque Dieu regardant d'un æil donx 
Son peu pl emt- party, effan che fon COWTroWx ; 
Et que las de nous vosr floreremcette guif@ 


‘ 
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Nous reuniffe en fin es une mefme Eglife, 

Courrenx qu'alentirons indubirablemenr, 

Lors que d un cœur contrit,nous rous ardentemenf 

En nous humilians deuant [a fainre face, 

Deuots luy requerrons que fon vouloir [e face: 

Quand nous à sointes mains pour trouver guerifon, 

Par aumofnes,par dons, par frequente orasfon, 

Parpleurs,parcharité,par seufnes, cr par larmes 

Combatrons pour fon nom, c7 non pas par les armes, 

Et lors quene verrons promeu aux dignitez 

Les flateurs en l'Eglife,ains les mieux meritez, 

Lors que les bons Prefcheurs , moins entacheX de vices 

Seront recompenfez des plus grands benefces: 

Et queles EueftheX n'iront a l'abandon 

En La main dumauuars ains [eulement du bon, 

Brief Lors quel'on verrarenaiitreen noftre Eglfe 

Les venerables meurs de l'antique Preffrife. 

Ce font les infiruments,par lefquels "5 

Nous pouvons reparer tout ce quis eff de ait, 

Et non comppe-gorge,entre nous imfroduire 

Vn long ex de Dieu,aulieudencus redusre, 

Ja la commune voix difoit quelefeldar 

Tant d'un Tee que d'autre efloit dutiers eff4r, 

Voulant dire que fol il eleuoir la crefle 

Contrefon Dieu,lequel 1! n'auoir plus en tefe 

Parquoy ce n'efalexs SIRE, que d'aworr fat 

Voftre Edit delapasx,s’il n'eff du tour parfasr. 
On dit qu'ayant sad: le face Athenien 

Souuent 7% l'effort du Salaminsen, 

Fifi paix aueca' luy, cr pour la rendre table, 

Ilordonna par loy non samis wiolable, 

Que nul à l'auenir ne parlaff d'annuler 

Cettepaix, CG que cel qui viendroit pour parler 
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De (en à Salamine vne guerre nouuelle, | 
Celuy La fuft de tous repute pour rebelle: 
Ne voulant fur deffeins fanrafques efhrouuer 
Ce qu'autresfois Le remps luy awesr fast trouver. 

SIRE, que cefle loy foit en France prefchee, 
Qu’a clouds de diamants elle y foit atrachee: 
Que celuy qus voudra encontre volire Ediëfs 
Parraifon fophiflique apporter contredit, 
Ou fous mots partiaux de Papite,Fidelle, : 
Catholic, Huguenot, remuer [a querelle, 
Qus prefque a mis l'Eflar de Franceen defarrey, 
Cetruy comme ennemy de France, €?/ de fon Roy 
Bien loin à l'auenir de nous oneïtermine, 
Et que chaffe il foit rongé de la vermine, 
Qu enfeuely fost-5l dans le ventre des loups 
Ce fophiftepipeur,ducommun biensloux, 
Lequel pour vnrepes men[onger qu'il trafique, 
Tronblera le repos Dh rubtique | 


SONNETS 
DIVERS SELON 
LA DIVERSITE 


des temps. 


Commencement des troubles pour la diuerfi- 
ec de Religions en l’an 1567. 


FA Eux tu fçauoir quel ef? l'effas de nojtre 


France? 





* Menéd'un Efpagnol, d'un cafard, d'un 
faux bruit, 
Mencpsr vue mere efperdue à outrance, 
Un confesl bigarre qui cache ceqwilpenfe, 
_ L'artigancapitaine;un camp [ans chef conduit, 
Un pays du Papi$le cr’ Huruenot deffruit, 
L'esfrançger quipour nous a noffre mort s auance, 
L'ennemy qui fuyant fe vamocquant de nous, 
Legrand dans noffre camp contre le grand ialoux, 
Mille rouneaux Effats , mille emprunts Fe trafique, 
Lasnffice fous pieds, le marchand Fsir les loix, 
Paru ne Lim malheur!tos! 016 
e 


Qui parle de ls paix eftennemy publique. 





Unieune Roymené par va peuple malduit 


Selon ln diuerfitédes temps. 509 


Mariage du Roy Charles neufefme auecque 
Ifabelle d’Auftfiche,r;7r. 


N tous climats, ie fuis le Roy des Ross, 
Dit Amour d'une braue haute[[e: 
Tu ments(luy dir La Dame chaffereffe) 
l'ay tout pouuorr defus toy dans mes boss, 
Lors eux piquer tettentiarcs € carquois,. 
Et fe harpants,or de force,or d’adreffe 
A quimieux micux,chacun d'eux s'entrepre[fe, 
Etiaces Dieux eSlosent prefqueaux aboss: 
Qsand Ifabel fe met de la partie, 
Et des carquoss traits s’eff afforrie, 
Puis de deux traits (ur Charles decocha: 
De ces deux coups dedans luy elle enchaffe, 
Enfemblement,c l'amour, er lachaffe, 
Es dans fon cœur l'amour chaSte ficha. 


Entrec du Roy Charles 9.dedans Paris 
l'anis7t. 


N E penfe pornt,pal[ant que ce fuit vneentrer, 
Quetons ces fomptuenx apareils quetw vois, 
Tous ces arcs triomphans,ces fuperbes arrois, 
Dont Paris noffre dille eff oresilluffree. 
Ain que Rome on vif de lauriers rapifee 
Embraf[er le gWerrier enfle de hauts exploss, 
Ain a noffre Roy,auplus grand de nos Row, 
Pourrendre dans les ans [a memoire enchafee, 
Paris d'un «il joyeux Park fe grand Cité, 


10  Sonnets diners;e 
Luy dreffant un trophee à la pofferité 
La vouls honorer d'on triomphe fupreme: 

Apres anoireflétros fon aux champs vanqueur, 
Apres auoir des fiens furmonté' la rancueur, 
Etque d'un cæhr plus fort sl s'eff vaincu foy-mefme. 


Troubles de l’an 1575. fousles noms des Hu- 
guenots & Malcontents contre le Roy 
Henry troilie{me. 


I: rent non feront,ées courtr? ans gerriers, 
Ces’ mignons,ces mIBOns,ces abareurs de filles, 
Cesma ms ces mufqueX,nouueauz muguers devile 
Ces tasllants,ces fendants, cg'ces rudes guerriers, 
Lors que vom les verreX en œuwre ces ouuriers, 
Ils es hardiy de baftons inuafibles, 
Ou pour mieux af[alir,de baffons muifibles, 
Ceignants leurs frots demyrthegr non pas de lauriers. 
Pour entrer brauement au lié} dans vne breche 
ls portent quant © fer, le feu lamefche, 
Lance, piftole,e[cus, er haïrnors acereT : 
Puis psaffans bragards au bal dans vne fale, 
ls trouffent Haguenots ©” Malcontents en male; 
Tout celan'efi.cepas pour nousrendreaureT ? 


Commencement des troubles de l’an 1585.fous 
lenomdelafainéte Ligue. 


E veux la paix, € la guerresecorne, 
Ï le hay la Ligue, oo la Ligue 1efuss, 
* Lespetits s'aime, eo mes Princes 1e fus, 
Mes amitiez fans mefure se borne: 


Selon la diverfitédestemps, jar 
Demes fubieëts se reçey masnteefcorne, 

Roy,deux fois Roy, Roy prefquesenefuse, 
Pour donner plus cent fos queiene pus, 
Te y d'Ediëts dont mon peuple s'ecorne. 

Tout mon confel la veritémetafi, 
AÆutrecenfeilquelemien ne ss ist, 
Abflument se veux ce que s'ordonne: 

O pauure Roy Henry tune vou pas, 
Que tout cela n’eff autre chofe,helast 
Qu'vn changement fatal dera Couronne, 


Congratulation furla victoire & heuteax {ue- 
cez du mefme Roy contreles Reiftres 
à Aulnoy l'an 1587. 


Vi voudra voir ce que peut la vaillance 
Dedans un cœur remply depiete, 
Qus voudra voir la mMAgNANIMILE 
Conduite 4 l'œil par lamefme prudence. 
Qu'il voye Henry,neffre fanéle efherance, . 
Qui d'un bras fort cr” fage a furmenté 
Ceft .Allemant sadis tant redoute, 
Er mäintenant lesoiet de La France. 
O Roy guerrier ,qui as [cew menager 
Le fang des tiens [ans perte ex’ fans se 
En fouftenant du grand Dieu la querelle: 
Pourfuy ta pointe, € en guerre, 7’ en paix, 
Tu t'es acquis une gloire à amas 
Ar a ton ameune vicimmertelle, 
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Affemblee de trois Eftats tenus en la ville de 


Blois 1588. 
Endant qu'icy d'un magnifique arroy, 
P Chacun de vous à l'enuy lacrifie 
(Doéte Prelar) @' fe mort ç7' fa vie 
Pour reflablir noffre ancienne Loy. 
Moy cependant quine fuis point à moy, 
Poulfe du vent d'une linque folie, 

Te merepas d'une Philoinphie 
Qustient mon ame, € mes fers en efmoy. 
Bien que d'amour 1e fume le guidon, 
Famaus Thsarthse ne tiray guerdon 

Decellelaqueff mamieux armee. 
Face le Ciel que rout ce beau trafic 
QueremueT pour lerepos public 


Comme mon few, ne fe tourneen fumée. 


Aux deputez des trois Etats, 
Vandie vous voy chacun druerfement 


Reprefenter lemaide lalw/isce, 

Du Co UYIEX an, dw Gendarmele ve, 
D plat pays lecruel traitement, 

Du Hugwenot Le hs d'anancement, 
Du Financier, duPrelar l'auarice, 
Brief. que La France eff du tout fans police, 
Grand prognofhe d'un prochain changemen tr 

AÆAdinq confws: tout [uffensie demeure, 
Etnoftrefiecle, € noffre E flat ie pleure 
Comme fasfoit l'ancien Herachr: 

Mau s’il aduent que cette grande face 
Des trois Effats fans rien faire deplace, 
Te deurendra un autre Democr, 


Suite 
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Suite fous lenomdelafainéte Vnio ne 


Ï Æmañs ne fut telle diuifion 
Quecelle la qui vogue par la France, 
Tout noftre but,route nofire efperance 
£f} faéhion, ou bien Ceft féion. 
- Le peuple coune vne édition, 
L'un reblandit le Roy par apparence, 
L'autre deluy rout à fais [e difpenfe, 
Er tout cela e$t La fainte Vnion. 
Qui veut la paix; qui la guerre Huguenaïe 
Qui le ConcildeTarente; quiofle 
La liberté de l'Eglife à nos Row: 
On ne vestohcq en Francerel mesage, 
Chacun de nous soue for perfonnage, 
Maïs telenioüe à part (63, deux Gr trois: 


… Suite demefmefubicéæt: 
I E vows diray quel ingement ie fais 
De nos Effats:C'eff vriemajquarade, 
Ow les plus grands s'entredonnent caffade; 
F aignans vouloir du bien pablic la paix. 
_Les plus petits viennent aux entremés 
Penfans guerir noffre France malade; 
Mas péur refrain final de La balade, 
FL faut argent à ce coup,ou samass. 

Le Roy en veut,comme nerf € reffourté 
Defon Effat, mais nuln'ouure La bource, 
Quoÿ que La guerreil vueilleaux Huguenots: 

On va,on vient, on s'accoute à l'aureille: 
Bref dedans Blois ,vons y voies merueille, 
Mass quant à moy ie n'y vey qu vn chaos. 


felon la dinerfiré destemps. -41g 
Le courtizan flateur nous accompagne. 
Nous pssfons deffus du parchemin; 
Nous remettons la partie à demain, 
Er ne vosons que chacun'nous defdaigne, 


Reduétion de la ville de Paris fous l’obciffan- 
ce du grand Roy Henry 


4. l'an 1594. 


À Pres auoir effé forclos de mon Pari; 


Er shine ans mA barque dans l orage, 
Ferecuerlle ansonrdhuy les ais demon naufrage, 
<Æins le pe qui reftoir encor de mes efbrirs. 
Combatans deformais a qui aura Le pris 
D'une vraie vnson, banmffons ceffombrage 
Qus anoit en nos cœurs pefle- mele La rage 
* Dont effrons par La France aueugl ment efpris, . 
Quieuff oncqcSlimé qu'une fr douce Entrée 
Se feuff pour noffre Roy dans Paris rencontrée, 
Et quefans coup fer:r on nous cuff accuesl 152 
C'eff un vray coup duriel,c'eff du Sesgneur la rase, 
Qui l'heur du grand Henry, er [e valeur cmbraffe, 
Pour fasreprojperer plus queramass le Lu, h 


Reduétion de Paris. 
“ O Peuple ou fait ton cœur forcenéfa demeure, 
Si di ee l'es arme cruel coutre ton Roy, 
»» Et as bouleuerfé d'un furieux arroy, 
», La Francequipar toy cfcheuclée pleure? 
5» Donnär vie as mefchant,tu fais quele bon meure; 
», Etf ne nos fpawrois rendre ratfon pourquey | 
5, Tu as ainfitroublénoffreanctenrequry? | 


G'effceque se croiois par tout @r” 4 route heures 
N n i} 
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Mais ayant veu depuis,que de ce grand Chaos, 
S'effost heureufement dedans Parss efclos 
Lenœudinefperé d'union fraternelle, | 
Par le pourchas s fans lus de dix hommes, ow vingt; 
ST ali (ds-je bi) aie cefcandale adunt, 
» Dour loüer du grand Dieu la puiffance cternelle- 


Retour de Pafquier en fa maifon. 


Ete vienretrouner mon ancien fesour, 
Maïfon qu as eftépar mon trauail acquife; 
Maifen qui [ur le bord dela Seine es afsife 
Dans Paris,ow ie veux finir mon dernier iour. 
T': ferasmon Palais, €ÿ/ des Princes ma cour, 
Æufquels d'auoss sadis ma confiance mile, 
H faut er qu'en mon ame vn Fe grand Soleil luife, 
Sous La veute du ciel chaque chofe à [on tour. 
‘4j fomuent au barreau fait de malançguegloure, 
T ay voulu releuer de La France l'hiffosre, ) 
Pour relener ma vie , 7° mon nom du tombeau. 
Maintenant ie veux dire 4 Dieu,non 4 La France, 
Ainçois à la fortune, CT &mon cfperance, 
Fetrouneen-na masfotmonport aupres de l'eau. 


À Meflire Achillés de Harlaÿ, Seigneur de 
Bcaumorit, Confeier d'Eftar, & premier 
Prefidencen la Cour de Parlement, eftant 
reriré à Stinx pour fa contagion de Îa pefte, 


E neveux m'informer mo Beaumot des délices 
Elquelles ru repars maintenant run loifir; 
Je fçay que de rost tems ton principal plaifir 

4 effé de bannir de ta maïfon les vices, 


felon la dinerfitédes temps) Si 

Toutes verte, cefonttes nobles exercices: | 
Ennemy des parfums, n’auosr autre defir 
Quepunir les mefchants;le bien public choifir, 
Sont outils par le[quels tw 46 les cieux propices. 

Ce n'ef} pont ta grandeur , mais bien tes mœurs qi 
mon : 
AT eruy deous toy, €° encor ce Beau Mont 
Qui pale dur long trasét les anciens Parnaffes: 

Sur lequeltu logeas par œuureplus an'humais, 
Æu milieu de nos flos, d'une conffantemain, 
Iufhice, Piete, les Mules, çr les Graces. 


+ Sonnetde Meflire Anne d'Vrfé Confeiller 
 d'Eftat, furles Recherches dela France 
de Pafquier. | 


C Omme on voit Le Printems en [a faifon nouuelle, 
De mille belles fleurs decorer Les prez verds, 
Et tant d'Affres roulez de Ra 
Parer le firnsament de leur vifue efhincele. 
Comme l'on yoit orner vneieune pucelle 
De mille doux attraits fujeél de tant de vers, 
Et la variere qui eff en l'uniuers 
Tefmoigner les beaurez de le Nature belle: 
Enve lire Psfquier(Pafquier dont Les e[crits. 
Sent par tout honôrex entre les beaux efprits) 
Par mille beawx difcours fe rend inimitable 
Car Mercure ç7° Python verferent taut leur mieux: 
Dans ces riches threfors qu'il emprunte des Cieux 
Reur {erendre à iamaisen laterre admirable, 
ben date pl der ge N üiÿ 


VA (74 v, 1 4 
$ £a LL “#1 ” É) ; 
A AR 
« ne? f À k à : 
+ à re (| 11 l à Q 
. 





(DA) sp NE WP 
CEE DES EC 


1 C 
- CLP ? 
Te 28 7 er À 


A MESSIRE 


HONORE'D'VREE' 
. COMTE DE | 
Chafteauneuf. E 


Oyezfi voftte infuencea quel- 
que commandement fur la 
mienne, tout ainfi que voftre 
Aftre , ou pour mieux dire, voitre A- 
ftrée fur vous. Le dernier iour de l'an 
paifé , vous me priates de vous donner 
quelques vers pour mettre far le fron- 
tifpice de la continuation de l'Aftree. 

Oeuure qui n'en a de befoin > pour 
trop fe recommander defoy-mefme, fans 
aucun bouchon. À quoy ie vous ref- 
pondi que malaifémentie feroy-je , tant 
pour eftre ce meftier aucunement dif- 
conuenable à mon aage , comme auffi 
quelorsqueie faifois profeflian de l'eftat 
d'Aduocat , ma plume obeïfloir à ceux 
quila mettoient en ŒuUr€, mais non cn 
qualisé de Poëte. D'autant qu'en ce fub. 





I 

jet ie n'obeiflois qu'à moy. 4 
Excule que prites en payement, fur la- 
quelle ie pris congé de vous, & de l'an- 
née tout enfemble, toutefois la nuit fui- 
uante,cefte nouuelle femonce me feruit 
d'vn refueilmatin , & vous dreffay fix 
vers, queie vous enuoiay à mon leuer 
pour vos eftreines, donc vous ni'auez 
voulu paier, mais auecq'vne trop gran- 
de & excefhue vfure : La prefente eft 
pour vous en remercier, mais fous cefte 
condition s'ilvous plaift;quene mettrez 
fur voftre A ftrée, ny mon Sixain ,nyau- 
tres vers de qui que foi. Ceft viage 
cftoit incogneu à l'ancienneté, Adieu. 
Ce 3. lanuier. 1610. 
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A MESSIRE HONORE'D'VRFE! 
Comte de Chafteauneuf, fur les difcours 
de fon Aftrée. | 


Ç Oit que dedans D'Honneur,Uertu preigne [a vie, 
À Oubienquela Fertu foi del'Honneur juiuie, 
Le Cielqui d'Honoréte donna ce beau nom, 

Voulut qu'un Henore fuff honore d' Æ$trée, 

Ft que d'un Honoré elle feuff honorée, 
Honorans t4 Vertu,del' Honneur parangon. 


Refponce à M. Pafquier. 


Rand @r doële Pafquier,des Mufes le bon-heur, 
LEZ ser ouque la Vertw now produifel'Hontieur, 
Ou quel'Henneur par tout La fuise comme fienne, 
Tu feras à samais de chacun honore, 
Doncques c'efEtoy qu'il fant que lon nomme Honoré, 
Et pour effre honore, que Pafquier 1e deuienne. 


Honoré d’Vrfé Comte de Cha- 
ftcauneuf, & Baron de Chafteau- 
morant, | 


RAS UN ASUS 
EPITAPHES. 


SVR LE TOMBEAV DE MES- 
fire Anne Duc de Montmorency,Pair 
& Conneftable de France. 


57) tremblantemain, € d'unœil plein de 
CEZ larmes, : 
IL faur qu'à men efbrit se dre[e mille alarmes, 
Nepouuant defcowurir fans ineffable dueil 
La perte de haut pris que couurece cercueil: 
Cegrand Montmorency que l'impiteufe guerre 
Nous aialoufement rauy de cette terre: 
Montmorency auquel, € la vertu, co l'heur, 
Fufqu'au dernier foufpir , ont voulu faire honneur, 
Car fi(pafant)en peu de fçawoir as enue, 
En prie, om public,tout le cowrs de fa vie, 
Jamaï Francene vit François peut ere né, 
Pour effre a fi grand heur,quecefiuy define. 
En premier s'ilre plasfi repaller fon mefnage, 
Quaranteans l'ont hé à vne Dame façe, 
Sage s'H'en feust wi £ dont ileut dou cenfans: 
Deux M arefchaux e France, © Les dix triomphans 
Tant en biens,qu'en honneurs, encores plains de vie, 
Fors deux, qui deuant luy font morts pour leur patrie, 
L'un gendre , Q' l'autre fils: Heureux vraiment re- 
mords, 
Tant des dix [uruiuans ,que des deux qui font morts, 
Et fi defon priné,au publictw veux tendre, 
Encor trowueras-tu des [4 teunelle rendre, 
Quefa fortune,aiuços [a vertu de its pp 
Le poul[a entre nous au degré le plus baur. 


L'ayant enfemble fait Connefiable, &/ grand Marfires 
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A fin de faire à row demejinc fil paroiftre, 
Parces deux,g4"1l cffoit tort ais Ecn cumrier 
Des affaires de Paix, Comme braüe guerrier, 
Or que cefle grandeur en luy fut bien logce, 
Sept Jos sl combarit en bataille rangée, 
Faifant affex fentir aux Princes plus puiffius, 
Quels effosent [es efforts, quel effosr fon bon Jens. 
Decinq Ross feruiteur,aux quatresl fis feruice 
Et au cinquiefmeil feit de fon cœur facrifice, 
Sur (on oËlantie[me an, honore © chery | 
Dechaque en leur endroit ,mais fur tous de HENRY. 
Doncg' ceft hewreux Seigneur parfarfant fa carrière, 
N'eufloncq enfes deffeins La chance trauerfierc; 
Doncq ce gentilceruesu,par un [age difcours, 
Sans defajtre palf« defa viele cours? 
Non sleffost nchomme, €}/ samañ la fortune 
Nefefest aux humains à toufisurs opportune. 
Del'enae ilfentit vn coup le defsrrey, 
S'abfentant pour un temps de La cour de Jon Koy: 
£tlehaXardencor qui les plus hauts tresbuche 
Taloux de fon bon beur Lay liura double embuche, 
L'une awsour [aint Laurent,ç l'autre deuät Dreux 
Car bien aw'il combatit comme vaillant 22 feux 
Si fut-sl pourt a #/ risiim4is toteres ces sÎreres 
N'amoindrirent de rien fes fnrtunes prefberes. 
Ce luy fut un malbenr g:'use abiice de cour, 
Mar [en beur Lay bi4 Toit va plus beurcux retour, 
Er pour dive le uréy(Cj4€ malhcaror perife, 
Le feit 4{onreteur leprenser dela France, 
Celuy fout un malheur qu'unedoucleprilon, 
Mas luyquienca ne feut pr que delarun, 
Menffra que ce malheur n'aucrr posa fur luy prife, 
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©urdiffant prifonnier toufiours quelqueentreprife, 
Ainf fit-il deux paix en ce doubledanger: | 
L'une auec le fubieét, l'autre auec l'efranger, 

Effant par tout le cours defs vie fi braue, 
Quemefme la fortune sl fes fous luy efclaue: 
EStant pour [on pays fi heureufement né, 
Qg'auprofit de nous tous fon dangers'ef tourné. 
Æufis n'eft-sl oncq rien plus cheren [a penfee, 
Que vor fa nation [ur toute autre aduancee. 

Æ tant suÎques sy t4 45 [a vie appris, 
Orentes maintenant quelle fis ila pre. 
Dedans Paris éffost le Roy, 7° fon armee, 
Et la Religion que l'on dis Reformee, 
Æu moins (es partifans effosenrcampez deuant, 
Montmorency femamasnts propos en auant 
Depaix, pour rallier le abicé à fon Prince, 
Afin de garentir de degast la Prowince, - 
Crasgnant (comme plufieurs) qu'un plus pireux defiin 
Nenous euwft apporte ce diford intehin. 
Plufieurs foss ilsetra, mais en vain, ceflepierre, 
Car,© l'ur,@r leciel ne foufflosent qw'une guerre: 
Les Affres , les Deuins cornosent de tous co fer, 
Carnages, meurtres, morts, [acs, > cruauffk. 
Parquoy voranttaErancesffre pleine derage, 
L'fa bouleuer(e d'un furieux courage, 
Laiuflice, le bien, l'honneur, le pa: banny, 
Qwe par le vice efloit le vertueux honny, 
Que le pere a Penfant, & l'enfanr à fon pere, 
Sous lemajque de Dieu dreffost un smpropere, 
Et que chacun pipe d'un efpoir menfonger, 
Contre {on propre fang appellost l'effranger, 
Pour coursr à La fin qui nous eff preparce, 


Ainfi quele veneur fe treuses la curee: 
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Brefquele tout s'effost en ce pays enclos 
Peflemefle dedans vn abyfmse € Chaos 
Sans efposr D concorde: adoncq’ dit sl: Encore. 
Faur-1lqu'à ceffc fois mamemosres' honore, 
Et qu'on Jjache à samais que reut d'un mefmepoix, 
Montmorency fçeut faire, Gr la guerre, cr lapaix: 
Et puis qu'a cefle fox un Lune machine 
Par aueugles difcours, à l'ensg [a ruine, | 
Je veux vaincre, € san po "px voir deffait 
De]es propres enfans, Le pays qus m'a fait. 

L des fes . barailleslerdonne, 
De Franços à Françes l'efcarmouche fe donne 
Qurnauré, quitue, l'un tombe, l'autre prs, 
Le Cielmefmeeut horreur des lamentables cri. 
O Franços genereux vous pouurz vaincreenfemble 
Touf ce que be Leuant qu'au Ponant affemble. 

La, ce noble vieillard monfira d'un cœur hardy, 
Qu'il n'auoit lers le bras vieillement engourdy, 
Enfonçant efcadrens, or d'efoc, or de taille, 

Et ja certain effoit du gain de la bataille, 

14 du [ang ennemy le Fe effoit basgne, 

Quand fon heuwr,quitoufours l'auost accompAgNEs 
Ence malheur public qui couroit par la France, 
Luy voulut faireencor à cecoup alssffance. 

Car aufss que pounost mieux efhoir « cœur frane, 
Tel qu'eftout cetruy-cy, que fecller de fon Jang, 

. Safoy, fapreud'hommie, C7 tefmoigner l'enwe 
Qu'il awort d'expofer pour 7 Prince [a vie? 
D'un coup de coutelas sl fut an chef bleffe, 
Et d'un coup de piffole sl eut le dos perce, 
Flcheut, mais luy craignant que cefle grande cheute 
N'apportaff a [es gens quelque den efmeute, 
S'enquis premicrement de SauX 4 Ale chamig,, 
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£ncor qu'ilfeuft blefe,demouroit à fon camp: 
Commeon l'euff affenre que l'iue efeit relle, 
Flcommanda qu'on merft deffus fon corps un voile, 
Afin de n'efligner par fa bleffeure ceux | 
Qui de vaincre € tuer n'eflosent lors pa refeux. 

Puis dit: Æ toy Seigneur,0 mon Dieu icrens gloire, 
De couronner ma fin d'une telle vifloire, 

Beny fos-tu,Seigneur, dequoy fi à propis 
Jemets, © mon bon Roy, &/ Paris enrepes, 
Sinon repos total d'une guerre civile, 
Faifant 4 morns leuer be fiege dela ville. 

Sur ce mot on l'enleue, ç7'commeon l'emportoir, 
Un gendarme palfant demande qus c'efloir. 
Montmorency (dit l'un) maïs luy de forte haleine, 
Tu ments, Montmorency combat en cefle plaine. 

Æinfi furce guerrier dans Paris apporté. = 
O4 de fes malweilansmefme 1} fut reprerés 
Æinfi deux sours apres 1l rermina fa vie, © 
Laincqueur de l'ennemy,& vainqueur déVénuie. 

Heureux Seigneur,heureux tans que tu velcs, 
Plus heurenx qui mourant tout contraire a vaincu: 

Comme fi le Demon qui garde ee Frante, 

Euff fait auecq le tien cternelle alrance, 

Et que pour fout 141415 par tompromis ire, 
Letien [e feuft de luy,luydurien affeure, 

Tant quela Frances ef heurénfement trouuée, 

La fortune de toy aefteconferuée, 

Et tant que tôn bon heur t'a auf5s conferue, 
Dela France l'E far s'eft tres-bereux trouué: 
Comme fi par commun entrelas, la fortune 
DelaFrance,er latsenne euff ef de deux ,vne, . 

Et ores que les cieux par un sufle conrrouxs 

je font srenfement horex cntontré nine, 


qe 


et | 
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J'u és mort, € mourant tout va detelle forte 
Que no$tre Erance auf; auerques fr} eff morte 
Za France florifant t'snepouuwois mourir, 
Et la Francetr} vif P of ne powioif perir. 
Teleffoir le defhin,que d'une mefme courfe, 
Za fienne effur entoy,en elleta reffource. 
Partant pour tout rombeau(paffant ) [çache qu'icy, 
Gift la France eftenduc auccq Montmorency+ 


Complainte faiéte pour vn grand Prince de 
” France, fur la mort d’vne grande 
Princefle, 


V'es dontq' morte, o muitic de moy-mefmes 
Eten mourant fr une mefme rre[me 
Tudsrauy,maiftrele, auecquestor, 
Nonlamestié,ainçois letout de moy: 
Ne delaiffnt gs une complante vaine, 
Vn lang difeours accompagne depesne, 
Vn ja rem vn profand Helas, 
A moy qui fes forbanni de foules. 
Lecielm'auoit braffe va long voiagé, 
Erlorsmoncæuriete L'iffsy en £ALe 
Mepromertant aufs:tans d'hexr un rur 
Que desouir dutsen « mon rerour. 
sous ceff epoir,en/lé d'une allegreffe, 


Vers toy mes pas halïnsement 1e prefe, 


Mau aufsiroft que retourne te [48s, 
Pour rereuoir,aufsitoft rutenfuss, 
Ingrate belas! cÿ/ prens au ciel ravie, 
Afin fans pisse quelene te rence: 
Ingrate,non,mais ugraf le deflin, 

Qui contre moy fir ce cruel butin, 


 . = 1e 
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Quand tu vinois le malheur qui talonne 
Mes aëhsons , vn long exsl m’ordonne 
En lieux losntains(de nom plus fpecieux 
Jenclernemme cffant loin detes yeux) 
Et quand ches1fämon retour 1e penfe 
Four heureux de ra die prefence, 
Tutebanns 0 cruelle x ton teur, 
Mass eff d'un ban quin'apoinf de retour, 
O ciel, 6 morf,0 defhin quelle envie 
Portates vous 4 ma fatale vie: 
Bien puis-je dire, €” Ji le cognois or° 
Que chacun met [es penfers 4 l'effor. 
Laslque me fert de voir fi grandes pompes, 
Tant de tabours,declarons, ©) derronmpes, 
M'environner d'un macnifique arroy, 
Si dans mon cœurienowrry vn efmoy, 
Ssawmilies de la magnificence 
Jen’ayenm} , dubien que l'apparence, 
Si au coucher, fi encor’ au refueil, 
Seramentoit l'obieit desson transil, 
Qui mecombat;megefne, ee 
Er nulrepos mes efprits redonne, 
Sice grand nom quime tient en valeur, 
Pour m'exercer de plusen mon malheur 
Veut qu'au publi mmilerable ie cache 
Le maltalent quisour €/ nuit me fafche. 
Comme l'on voit lerorrent qui de fronr 
Trowue en roulans pour barricre un çrand mont 
<Ærrefler court la fureur defa courfe, 
Mais plus luy cf} la rencontre rebource, 
Lui prur vntemps lerend eg foible,e> ler, | 
Zlus éle longueilfe fait violent, 
dB oûnx fire can x dedans Jon fatrentaffe, 
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Iufques à tant que le mont 1l furpale; 

Ædoncq' honteux tombant du haut en bas 

Tout furieuxslelancefes pas, 

Er forceñe, d'une brusante faite, 

Deplusen plus Jon ceurs 1l preapite; 

Monfirant que plus il s'efloit arrefié, 

Plus ils'efloit en foy-mefme srrité. 
Aivfi tandis qu'une hauteur farouché 

Vient s’oppofer 4 l'ennuy qui me touche; 

Er quesctiens hypocriteen mencœur, 

Pourprifonmere vnecffrange qu a 

Bien que chacun par doux accuesl me flate, 

Tl faut en finquema douleur s’efclate, 

{Comme vn torrent) d'une horrible roideur; 

Et quemes pleurs furmontent m4 grandeur. 
Sus doncq' foufpirs que d'une forte baleine 

Vous galopiez au mesllien de la plaine; 

Que Les deferts,les grotés,les forets, 

Æuecques vous refonnent mes qe 

Er que chacun à fon de trompe fçache 

Quel eff le beau quecefte Tombe cache... 
Tamais en l'air tant d'oyfeaux efmaillex, 

Nyenlamer tant de corps efeullez, 

Detant de fleurs ne fut la verte preé 

<Æuplus gaillard du Printemps diaprée, 

Que de beaureX ;le ciel ample donneur 

Meit enma Dame,O de grace, €/ d'honneur: 
Déray-se sy [es deux yeux,deux foleils, 

Ses ares voutez fes rozes, fes œillers, 

Cerangperléfa bouche coraline, 

Ces treffes d'or, ceffe gorge albaffrine? 

Mille doux mots,ains mille dous appas, 

Dont tefus pris tont d'un mefme compas? 
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Cartout ainfi que cefle alme nature 
Né fit iamass plus belle creature, 
Aufsimit-elleenmey des passons 
Prifes du feel de [es perfeélions, 
Vosre mil fou, € nulle fois plu fortes: 
Puis que l'on voit ces beautex effre mortes; 
Erroutefos que mon amour plus fort 
Sereuerdit dans l'hideur de [a mort. 

O [ot defir dont mon ame ef} arrcinte, 
Lan guir encor pour vne chofe effeintei 
Ny pour cela ne penfe 6 fort cruel; 
Quoy que l'efprit refideores 4» ciel, 
Son vrayfesour , cr quéla terre auare 
Du grand threfor defon corps fe repart, 
Que quant 7 foy madame ait emporte. 
Tous [es beaux traiéts €}/ [es rares beauteX: 
Quelaterreait le corps ; C7’ le crel l'ame, 
Toufiours viura dans moy [a fainte flame, 
Toufiours fera enclos dans mon cerueau, 
Malgré lamert, fon ben, ex’ fon beau, 

Pren dencq’ ce don, o ame bien. beureuf, 
Qugrr'eff voué d'une main lançgouresfe: 
Pour vnidmau 1e confacreces vers 
LA tamemoire, en ce grand vniwers: 
C'effcequet'offre une plume Royale, 
Encor atoy;apres ta mort, loyalles 
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E pitaphe de Jan Brinon Seigneur de Villene, 
autrefois Confeiller en la Cour de Parle- 
ment de Paris. 


Rinon ie feus, 7 celuy 

Quien ce pal]: age inffable 
Des humains,me fes d'autruy 
En bien ç en mal la fable: 
Mas toutefois que m'importe, 
Sioncq”chofe ne fe vir 
Dont on n'ait fait fon profir, 
Enlune,@ en l'autrefortez 

Mon pere fichantenmey 

Letout defon efberance, 
Æmoncela fans requoy, 
* Or, bien argent € cheuance; 
Mais my ,n€ pour ma patrie 
Voulus,n'ayant 4meyrien, 
Au peuple, de tout mon bien D 
Faire la plus grand’ partie. 


Quel WI fans fin amal[ans 


Serend bute derifee, 
Etmo) plus heureux enfant 
Prendreen autre endroit vsfce, 
Perdy de plufieurs la grace. 
Æinf rien ne fut sansais à É 
Nonaccompagne d'un Man, 1e 
Sous ceffe mortelle efhace. 

Ÿ'4y comme mortel, efpars 
Mes biens, vr autre peut- effre 
Les rauit de toures parrs, 
E/himant par eux rensifire. 
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Fous deux patrons de folie: 
De luy le peuple mefdsr, 
Demoy,mon herstier dit, 
Que m'oubliant 1e l'oublie: 

Les Poëtes “honoray, 
Ættendänt d'eux recompenf?; 
De celle o% plus d'afpiray, 
Muntenant day touiffance: 
Ma lors mon ame affamee | 
De leurs plures,cognoiftor 
Que telle glesre eff encor’, 
Æinfi que les biens, fumée; 

Toutefos fi sout mon heur 
D'embis tu veux recognoifitei 
‘Jeunese feus en honneur, 
“Riche demon premier eftre, 

Contenticpalfsy ma vie 
+ Sansa autre fasre tort 
Qu'a moy-méfme, pus [wi mort 
Quand plus s'en auoisd'enuie, 


E pitaphe de Meflire Gille Bourdin Confcillef 
_* d’Eftar, & Procureur General au Par- 
. _ lement dé Paris: 


T Oufiotrs Bourdin dormoit, diferir fès énuieux, 

* Toutefois il porta d'un pe politique 

Tous le fais du Palais, cr de laR epublique, 

Corme un Atlas fouffient la grand’ voute des cieux. 


Tldormst mass c'effoir d'un dormir plain de vie, à 





Car dormant il apprit les threfors çr fecrets 
Des Hebrieux,des Latins, de Chaldées , des Grecs, 
Et tout cequiçabus 4 vertu nous conne. 


© © ii 
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Fl dormoit,mais dormant ilmonflra au barreau 
De refueiller,gallard, l'ancienne memasre 
Des bons liures,@ÿ/ toindre auecq' la loy L'hi flore, 
Et fuccer des autheurs tout lebon ç7' le beau. 
Ænce dormir Bourdin fceut fagement conquerre, 
Br PA dupeuple, eg celle de fon Roy: 
11 fceut en ce dormir ves Her pour noffre foy, 
Contre les ennemis qu rious liurent la guerre. . 
mn, Encemefme dormrs quidédefon:bon heur, 
Fat par Luy (fi pourtant ilen faur faire mile) 
Masnts grands biens \masnte terre C7’ feigneurie 4c- 
quife, 
Et eut tout ce qu’on peut au monde auosr d'honneur, 
Bref,pallant,ne croy pas quesamass y euff homme 
Plus abondant en biens en [cience ,ou vertu, 
Et quiplus de faueurs que mon Bourdin ait eu, 
Bien que toufiours sl fuff à sIegé d'un fort fomme. 
D'un fort fommeînon,non:owse dors ,owsecroy, 
Que cefommene fut à nos yeux qu'un menfonge, 
Vn fantofme,un abus: ç neferit-ce vn fonge 
Qu'un dormir produififl effeët contraire 4 [op2 
Ow ce dormir effoir vne sournelle feinte 
Dont Jage il deguifort de fes œuures lecours, 
Par vn clin defes yeux;lors que tout au rebours 
L'ucilloit pour donner a fes deffeins atteintes 
Ou s’il dormoit fans feinte,o miracle vraiment 
Non iamais oËfroye a nul autre du monde, 
De voir vne fortune en Bourdin fi feconde 
Le combler, cr de biens, çy° d'honneurs en dormant. 


æ 
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Condclufion des es dre qui furent faiéts 


en faueur de luy. | 


Neforte vertu, vne conffanceronde, 
Et vn profond fçauoir dont tu feus annobly, 
Tepouuoient garentsr de l'eternel owbly, 
Et donner à ton nom vogue par tout le monde. 
Mañ La faucur du cielqur en toy fe de:bonde, 
Pour monffrer que tu feus detout point accomply, 
Ueur que fur le dormir qui dans toy prit long ply, 
Chacun 4 qui mieux mieux deffloie [a faconde. 
ÆAinfiqueleT imanthe,aufss raur le plus Lean 
Detoy nous letenons cache [ous le rideau, 
Ne lepousant au vif de La plume aconfuiure. 
O combien fut le Bon de Bourdin excellent, 
Sile mal qui viuant le rendoit mort € lenr, 
Le fair apres [a mort contrela mort rewiure? 


Epitaphe du Scigneurde Sillhac, lequel bleffe 
à mort en vneefcarmouche contreles Hu- 
guenots,rendant l'ame à Dicu fur le champ 
enuoia par vn fien compagnon vn anncaü 
à fa future efpoufc. 


D E Dieu,de Roy,de Dameeflant ne feruiteur, 


Mon amese donnay 4 Dieu por facrifice, 
Æ mon Prince mon corps , tefmoin de mon feruice, 
A madame vn anneau pour gages de mon cœur. 
Et fi(Paffant) ru veux cognoiftre tout mon heur, 
Une ieunelle en moy ni detouf vice, 
D'elle vnebraue mort 4 mes Joubaits ue 
Et de ma mort l'amour, de mon amour l'honneur, 


, Doi 
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Æuecmon [ang effoit mon amour rebandu, 
Etmon honneur ainfi que mon corps effendu; 
Quand Vaillant vallamment braffant plus grand 
viétotr, 
Contreles ans pour moy Colonnel [e rendit, 
Et dans l'eternité viélorieux pendit, 
Maseune]e,ma mort,mon amour , (7° m4 gloire, 


Vailipnt fieur de Pimpont Confciller au Par- 
lement de Paris, fit vn recueil de fes 


Epitaphes. 


Epitaphe d’Elizabeth de France femme de 
Philippe Roy d'Efpagne. 
Out ceque lo peur voir, cr de grad,er débesn, 
La fille d'vv grand Roy, d'un grand Roy lu 
| compagne, 
Et d’un grand Rey lafœur;qui consoignit l'Effagne 
Æuecques le Franços, gift deffous ce tombeau. 
Elle planracheX nous dela paix lerameau, 
Et Vosanr maintenant l'une ç l'autrecampagne, 
Qui par [es propres mains dedans fon Jeng fe bagne; 
{rritée de voir ce fpeétacle nouneau; 
Ne voulant à La guerre affiffer de prefence, 
Ne ponuant du din forcer La violence, 
Ellemeurt, es mourant:0 Dieu fi tu teplais 
De voir pour nos pechez tant de malheurs furterre, 
Fay(ce dit.elle)am moins que d'une forte guerre 
Reufiife atagloire vne eternele paix. 
Epitaphe de Meflire Scbaftian de Luxem- 
bourg, Vicomte de Martigue. 
: A P [ein des Luxembourgs, € de Vi frerace 
À Des Bresôs, das sadis fourdis 145 d'Empeureurés 
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Tant de Row,fant de Ducs,tant de grands coquereurs, 
Glorseux ie rrouvay des ms4 nasffance place. 

Mass moy voulans pafer d'une bien longue efpace, 
Et l'un € l'autrenom demes premuers autheurs, 
Du Dieu Mars s'empruntay le nom, €/ Les valeurs, 
Et l'heur qu'aux bons guerriers ce Dieu Luerrier pour - 

chafe. 

Dece grand Mars ie feus Martique furnomme, 
Dufang des ennemis demon Prince affamé, 
Qu d'un bras foudrosant martelay l'herefie. 

Martique Martial, say vaincu pour mon Roy, 

Er Martire ie meurs pour mon Dieu pour m4 fey, 
Tromuant,c7’ mot,€7 mort conuenable à m4 vie. 


Epitaphe de Meflire Anne Duc de Ioieufe, 
Pair & Admiral de France. 


Eune serelwsfois comme le clair Soleil, 
il Beau de corps, doux d'efprs,illufire de mon cfre, 
Ægreable à chacun,mais [ur tous à mors Maifire, 
Marsépar fes mains d'un faperbe appareil. 
L'_Auergnac effima queseftois fans pareil, 
P'asllant,prompt à la main,mais Las! s'ay fais paroifire 
Par mon obielf que nul dire ne [e peut eftre 
Heureux qu'il ne foit mort, © clos fous le cercueil, 
l'aymille G' mille fois d'un cœur franc ç fans 
doute, , 
Par tout owiepallay ms l'ennemy en route, 
Puss 4 fenty de Mars lemalheureux effort. (enuie, 
Mañ pourquoy malheureux ? moy qui n'ewx oncq 
Que de paier mon Roy qusemc denns La vie, 
Que powuoy-1e de mosns que luy vouer ma mort? 
Oo üt; 


$36 Epitaphes. 


Epitaphe de Mecflire Guy du Faur Scigneur de 
Pibrac , Confeiller d'Eftat,& Prefidenten 
la cout de Parlement de Paris. 


P Uis qu'il a pleu 4 Dieu, Dibrac quenoffre Cour 

L E fchange partamorten tencbres [on sour, 

Te veux que de tros vers t4tombe foit ornée: 

_ Cygift Pibrac quieuten Polongne ceft heur 
D'eftre du grand Henry fidelle conducteur, 
Ainçois du grand Pyrrhus le fidelle Cinée. 


Epitaphe de Pierre de Ronfard enterré en fon 
Prieurc de faint Cofme pres la ville 
de Tours. | 


Ç I Cofmeen Grec denote l'Uniuers, 

Et queronnomembellipartes vers, 
Pal[e bien loin les bornes du Reyaume, 

Tune pouuois chosfir manoir plus beau, 
Pour teferuir,ymon Ronfard , derombeau, 
Que ce faint liew,ainços que cefaint Cofme, 


Epitaphe de la Roine Catherine de Medicis 
veufue du Roy Henry deuxicfme du nom. 


C T gif La fleur de l'Eflat deF lorence, 
Veufue de Roy,mere de Roy aufir, 
Quiconfersa d'un meruelleux foucy 
Tous fes enfans contre la violence. 

Leciel permeit que par un coub de lance, 
Noffre Soleil fut du tout obfeurcy, 
Er que le grand aux guerres endurcy 


| Epitaphes. 537 
Nous allumaff les feus dedans la France, 
Maïs ceffe Dame armée d'un haut cœur 
Parant aux coups dela haine er rancœur, 
Seule fermoit a nos Troubles la porte, 
En fin effmorte vne veille de Row, 
Et par fa mort ie crain peuple Françoss, 
Q:s'auceq la paix, la Rosante foit morte. 


Sur le recueil des Epitaphes, fait par leSeigneur 
de Brafch Bourdelois ,en faucur de {à def- 
funéte femme, quiportoitle nom 

d'Aymée. 


Viconquete donna ceff aimé nom d'.Aymee 

Q Deflors quetu na[quis,1l preuosoit vraimant, 
Que ru ferois un sour , non point comme l'simant 
Qus attirelefer,chofe non animée. | 

Mas Lies qu'obflinement d'en bel efbrit aimée, 
De Brafch ton cher efpoux accable de tourmanr, 
Engraueroit 1cy & cloux de diamant 
Son amour conidgal dedans tà renommée. 

Que pour toy viue£' morte,obseit de fon foucy, 
lménfirerois à tous fur ton patron aufss, 
Les feux qu'un faint amour dans nos ames a[fersble. 

Quemorteilre feroit reusure de nouneau, 
Que viwant,il mourrost fous vn mefmetombeas, 
Deflemeflant l'amour, es la mort taut enfemble. 


Epitaphe deMeffire Ponthus de Thiard ,an- 
cien Eucfque de Chalon fur Saonc. 


À Pres auorr chante d'un doux-vtile vers, 


Detonteune Printemps les erreurs amoureues, 
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Delafur ton Effépar œuures planturenfes, 
Reprefenté awviftout ce grand vnsuers: 
Depuis creé Prelar chargeant deton diuers, 
Tu combatis, hardy,par armes genereules, 
De ce fiecle maudit Les erreurs malheureufes, 
Grand Hercule meurtrier de nosmonftres peruers. 
Orateur tompareil admirable Poëte, 
Diuin Prelat ru fe fur ton biuer retrai£e, 
ChosfiTant fucce[feur, honneur denoftrerans; 
Voila comment Ponrus tu menas vie calme, 
Æt comme des Prelats twemportas la palme, 
Æsant hewreux vefcu quatre vin gts C7 ÉTOIS Ans. 


Deux Epitaphes de Pierre Pithou, Seigneur 
de Sauoic, Aduocat en la Cour de 
Parlement. 


E dote Pithou néenla ville de Troyeen 
Champagne, y citant mort, les Maire & 
Efcheuins, pour l'honneur qu’il meritoit, de- 
cernerent à fon conuoy certaine quantité de 
torches, arborées des armories Fa ville. Ce 
qui n'auoit iamais cfté pareux octroyé à autre 
erfonne priuée, fubje® fur lequel Pafquier: 
1. intyme amy luy a voüé, la larme à lœil,ces 
deux Epitaphes, 


Cesterches,ces flambeaux,qu'en ce couoy l'en porte, 
Des armes de La ville autour enyironnez, 
Ne feurent pour PHbhow feulement ordonnez, 
Xs pour qui doncq' ?la ville anecques lui efmrte. 
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PETRI PITHOEI EPITAPHIVM. 


S Eu qui Troianam defédit Pythius vrbem, 
Siuetibi Pytho nomenamica dedit, 

Hic Pithæeiaces, Troianxæ gloria gentis, 
Atque etiamtecum Troia fepulta iacet. 


$ TEPHANI PASCHASII EPITA. 
| phium, 
Væ fuerit vitæ ratio fi forte requiris, 
Sifte gradum,&paucis ifta,viator habe. 
Parifijs olim cauñlis Patronus agendis, 
Haudinter focios vltimusartetogæ, 
Jd folemne mihi ftatui, defpeëtus vr effet, 
Et procul à nobis, & procul inuidia. 
Inter vtrumque fui medius, mifcrique cliétis 
Sufcepiin ditem forte patrocinium, 
Tumratiociniis alleétus Regius Actor, 
Principe ab Hérico eft hæc mihi parta quies, 
Vixi,non auri cupidus, fed honotis auatrus, 
Heimihi,quâm vanus nunc ego præco mei! 
Ingenium exprefh varié profäque, mctroq; 
Fama vr oi cincres fplendidiote fruar. 
Æquæuam thalamo iunxit trigefimusannus, 
Mafcula quæ peperitpignora es q; thoro. 
Quatuoré quinis orbati matre fuerunt, 
Pro patria quintus fortiter occiderat. 
Priuatos tandem iuuat,6,coluiffe penates, 
Contentum & modica viuere forte mihi, 
Annos bis denos, duodenäque luftra peregi, 
Robore corporeo firmus,& ingenio.{ponas, 
Atnihilhæc, animam nifi cu Deus alme re- 
In cœlumque tua pro bonipate loces. 
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VERSION. 


Uelie fus,quel ie fuis,Pafant, fitu fais doute 

_Ærrefle toy un peu en celiew, € m'efcoute. 
ÆAuirefois au barreau dw Palais de Parss, 
Entre les .Æduocars effant de quelque pris, 
Par un vœu{olemnelsordonnay que ma vie 
S’efloignaft du mefpris, s’efl o1gnaf£ del'enme. 
Voguant entre ces deux,je me mis [ur les rangs; 
La caufe des petits se pris contre Les grans, 
Puis d'Aduocat du Roy aux Comptes s'eus l'office; 
Henry pour mon repos m'efleut à fon feruice: 
Du gain d'honneur se fus plus que de or efpris, 
O fottes vanitez dont trompette ie furs! 
Demon efprit en profe,}/ en versie fers gloire, 
Pour 4 mon nom braffer fur les ans La viétoire, 
Femme a trente ans te pris , de mefme âge qu'amoy, 
D'elle cinq mafles eux, ages de noffre foy, 
Dont les quatre premiers wrwequirent Ja vie: 
Le cinquefmeeStoir mort auant pour [4 patrie. 
En fin,content de peu,dans ma vieille jasfon, 
Fe fait vneretralle honneSle en ma maifon. 
@ éante ans s'ay palex : ores 1eme repofe, 
Fort de corps, fort d'efbrit:mass Las! c'eff peu de chofe 
Tout cela, fi toy Dreu,-mfericordieux 
Ae loges, 0 Seigneur,na panure ame en tes cieux. 


Epitaphes. SA’ 
ALIVD EIVSDEM. 


Oribus antiquis viuo,vixique,viator, 
Ecveteresritus, & facra prifca colo. 
“Nuncrepeto fuperos, & cum defcendere cet- 
tum elt 
In terram,æternumterra caduca vale. 


| . C 
Afquier nafquitle 7. deluin1s29. vintau 
Palais en Nouembre 1549. fe donna ces 

trois Epitaphes en luillet 1609. dedans lef- 
quels il a compris quelques points de fa vie, 
en attendant qu’il plaife à Dieu faire fa volon- 
té deluy. | 





FRANCOISES 
DV LATIN,LES VNES 


vers pur Vers;les autres par 
imitation, 


gpiraphe de frere Adam Riligieux de [ainét Vi£tor à 
Paris, grauc eu airin 44 closftre ds 
Monaffere. 


Æres peccati,natura filiusiræ, 
ÿ Exiliiq; reus nafcitur omnis ho: 
< mo. 
y Vnde fuperbit homo, cuius 
conceptio culpa, 
 Nafcipæna,labor vitæ, neceile moriz 
Vana Éas hominis,vanus decor,omnia vana: 
Inter vananihil vanius cft homine. 
Dummagisalludit prælentis gloria vite, 
Præterir,imo fugit,non fugit,imo perit. 
Pofthominem yermis, poftvermem fit cinisi 
heu! heul 
Sic redit ad cinetes gloria noftra fimul. 
Hic ego quiiaceo mifer, & miferabilis Adä, 
Vnam pro fummo munere pofco precem. 
Peccaui fateor,veniam peto, parce farenti, 
Parce pater,fratres parcite, parce Deus, 
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Verlon. 

Eritser du peché,enfanr d'ire € d'enmie, 
H Banni pour [on forfair l'homme scy prend [a vies 
Dent vient l'orguelenluy,qus de coulpeengendré, 
Naf enriX, vit en le , ©’ meurt bon grémal gre? 
Vasns elpoirs,vains honneurs, tout eff vain : mais 

Jomme, ; 
Entreles vaniteT rien n'eft fi vain quel'homme: 

Lors que plus s! fe flate, co duns fagloire rit, 

Elle [e palfe,ains fust,ne s'enfuir ,ains perst, 

D'hommeil fe changeen vers, de vers il deusent cen- 
dre: \ | 

Æinfi voit-on helas!fa gloire en rien defcendte. 

Moy pauure Adam qu gis miferableen celieu, 
ne orasfon 1e quiers pour mor dernier adieu: 
Faypeché,iel'auoie, he! pardon freres pere, 

Pardon Dicu,vueille moy loger en ton repere. 
| E. PASQYUIER 
In Tumulum D. Elifabethæ Philippi Hifpa- 
| niarum Regis vxoris. 
Eu fauor!heu fuperum quam proximus 
vfque moratur 
 _ JInuidig!heu magnisalea quäta bonis! 
Na quæ fummorum foror,& pia filia Regum 

Etfummi coniux Regis amica fuit: 

Nata quidem Hentici,Carli foror Elifabetha, 

Ecconiux Regi chara Philippe tibi: 

Nata piis, & 7 de plo,virtutis & omnis 

Quz teneris Hores carpferat vnguiculis, 
Quæ regna Europes duo lGge maxima quédä, 

Semperinalcernambelligerataluem, 

Tam firmo nubens nodo coniunxit, vt vnà 

Hifpanum Gallo nuplericimperium. 


’ 


s aile " 
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Tam generofa,toris & tam fœlicibus aucta, 
Infæœlix periit nixibus in mediis. 
Attamenilla viro linquens folatia mortis, 
Pignora bina; fuæ pignus amicitiæ: 
Fœmineum fexum,fed fponfi dulce leuamen 
Vxoris geminam cum videt cffigiem: 
Quarum tam fœlix genius populo fit Ibero, 
Et Gallo,matris quèm fuitante fuæ. 
Vcpax pacta diu duret, nec prælia pugnent 
Vila nifi alterius hoftibus alterutrt. 


Verfñon du Latin de Dorit, 


H: lasihelas,quel'heur logepres de l'ennie! 
Helas,que de haxards talonnent noffre viel 
Cetre-cy qu fut fœur, or fille de grand Roy, 
Que à un Roy fut sointe, € d'amour,Cg" par loys 
Quseut Henry pourpere, 7 C harle pour fonfrere, 
Quai. de Philippe fur la compagne tres- chere, 
Fille €/ femme de Rors,de prete veffss, 
Qui des le bers cuesllis l'eflite des vertus, 
Qurrom pur La rancœur dont l Efpagne eg La Érance 
Bataillosent 4 l'enuy tous les sowrs «outrance, 
Vaiffant ces pas de telle liasfon, 
Que deces deux païs n’eSt plus qu'une maifon: 
Brefcette-cy qui fut heureufe en toute forte, 
Er enfantant (helas!) de malheur elle ef? morte: 
Toureforsen mourant;pour gages d'amitié 
Deux filles elle lasfe à [a chere moitie, 
À ce que la douleur de fon mary s'efface, 
Quand en elles sl vost de louwr mere la face, 

O cnfsnf 
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Oenfans, puifsiez, vous pour l'Efpagne à pour 
nous, | | 
AÆuvir tant d'heur comme eut voffremere pour tous; 
Æffin qu'unss enpaix toute guerre foit claufe 


Fors es entreprenant l'un de L'autre la caufe. 
E. PASQUIER. . 


: Epitaphe d’Elizabeth de France; femme dé 
Philippe Roy des Efpagnes. 


T de cequelonpeut voir ; €7 degrands ç° de 

e44, | 
La fille d'un grand Roy, d'un grand Roy la compaigne 
Et d'un grand Rey la fœur, qui conseignit l'Efjagne 
Ænecques le François giff deffous cetombeau. 

Elle planta cheX nous de La paix lerameau, 
Et voyant mantenant l'une € l'autrecampaigne, 
Quipar fes propres mains dedans fon [ang fe baigne, 
&rritee de voir ce PPeltacle nouveau, 

Ne voulant a La ste ser deprefence, 
Nepousant du destin forcer la violence, 
Elle meurt, mourant:0 Dieu fitu te plais 

Devoir pour nos pecheX tans demalheurs fur ferré 
Fay(ce dit-elle)aw moins que d’unegrande guerre 
Reufeif] ea ta gloire vnseternelle paix. | 


E. PASQUIER: 
Ph. 
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E Gallico Pafchafi;. 


D Vichriquicquid habet vel aulä,magni, 
Magninata,foror, marita Regis, 
Quzæ Gallos fociauit atque Iberos, 
Hic grata fruitur fepulra pace, 
Sed que paciferos virique genti 
Ramos conferuit, fimul natantetn vt 
Campum fanguine vidithunc & illum 
Perconfanguineas manus refufo: 
Speétaclinouitate ram nefandi, 
Sicexhorruit,vrnecinterefle 
Bellis infa volens,valens necipfe 
Fati frangerc bellici furorem, 
Fato ceflerit:& premente morte, 
Site, fi Deus (inquit)hacnocentem 
Mundum perdere clade iuuir: at da, 
Bellum maxima maximum fequatur 
Æternam tibi pax datur2 laudem. 
LL AvrRaATvs PorzrA REGIVvS. 


In Tumulum AnnæMommorahti Franciæ 
Conneftabilis. 


O Cro qui decies peregitannos, 


Oéto prælia qui crucnta geflir 
Oo vulnernibus jaCCt percmptus: 


. Sepremdicitis efle vos,nec otto. 


Septem vulnera fccithoftis extra: 
Octauum fibi fecit,intus ipe, 
Cæfumfe patria dolens inulta. 

10. AVRATVS. 


qe ts : : é = 
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gp Eluy qui « hui fois dix annces pale; 
@ Qus combarit bur£t fois en baralle rai: pee, 
Dehwétplayes aufsr gsSticy crepafé 
Vous penjez que s'en aye vne deplus forgee: 
Defepr playes aw corps l'ennemy l’a blefe, 
Mass luy d'une huséhiefme au cœur s'eft tranfferce, 
Que mourant il n'auoit Le France en tour vangee. 
E. PASQVIER. 


Orthonis Turncbi, Adriani fil j Tumulus: 


Eù vosaduoco lacrymofi adefte 
Turnebiduo,Chtiftiane,Drace, . 

Audeberte pater,fimulque fili; 

Aureli,Bonch,Vari, Binetc, 

Er quot lumina Gallicana nobis, 

Jfto Picrides dedere feclo: | 

Heu vos,vos iterum aduoco Poctas: 

Hzæcfirnænia,næniam canamus 

Turnebo veteri pioque amico: 

Aciftas vencres Catullianas, 

Molles verficulos,fales,lepores, 

Miflos tam faciamus.6 amici: 

Et curid?necenim fub ho: fepulchro 

Turnichum videas,viator,vnum: 

Gratiæ,veneres,fales,lepores, 

Hac (illicomites) tegunturvrna. 
SrepH. PAscHASIVS: 


Ppi 
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Verfon. 


Elasie vous femon,venez plorer 1cy, 
Vous mes deux Tournebus , vous mon Chre- 
fhen aufsi, 
Du Drac,du Vair,Binet, .Æudeberts fils, pere, 
Bonpefons, d'Orleans, @ cette pepimere 
Ærroufee de l'eau de ce ruiffean facré 
Du és ans ont sadis aux Mules confacre, 
Las,ie vous, je vous pry que chacun de nous corne 
Mainfènant à l'enuy un chans piteux G'morne, 
An pauure Tournebus noSfre amy ancien. 
Laiffons ces vers mignards,ceff air C atullien, 
Ces géates,ces doucewrs,ces fleurs, cette molle[[e, 
Brief ceiene [çay qe) plein de delcateffe, 
Erposrquoy doncq cela? n'effime point ,paant, 
Que . Tournebus feul pit scy gifant: 
Les graces,les douceurs les fleurs, La courtoifie 
Gifs fous ce tombeau, €3/ luy font compagnie. 
E. PASQYIER. 


AdStephanum& Adrianum, Othonis Tut- 
nebi fratres. 


Artareo Alcides Ægidemfoluit ab Orco, 
Hoc fratri,frater præftat vterque fuo. 
Is ferri, fed vos acie ingenij,ille fodalem, 
Vos fratrem,veftrum quisrogo maior ecrit? 
Et Deus Alcides,viram dum redditis vni, 
Vita in perperuum panditur vna tribus. 
SrErpH. PASCHASIVS. 
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Verlion. 


Ercule deliura des abifmes Thefee, 
H° voffre Towrnebus, luy du fitde l'efbee, 
Et vous de voflreefbrits cettuy fon compagnon, 
Vous,vofire frere, €7' qui a de vous plus de nom? 
HerculeeSl Dien,vos vers rendants de mort deliure 
Un Ode, vous feront tous trois à 1amais viure. 


lofephi Scaligeri, - 
OStenda obfidio, | 


A Rea parua ducum., totus quem refpicit 

À  obis, | 

Altior vna malis,& quam daminare ruinæ 

Nunc quoque fata timent alieno in littore 
refto, | | 

Tertius annus abit , toties mutauimus 
hoftem, 

Sæuit hyems pelago , morbifque fuentibus 

* eftas, | 

Et minimum eft quod fecit Iber, crudelior 
armis 

In nos ortalues, nullum fine fanere funus: 

Nec perimit mors vna fémel: fortuna quid hæ- 
res? 

Qua mercedetenes mixtos in fanguine manes? 

Quis tumulos moriens hos occuper, hofte pe- 
tempto 

Quæritur,&tenui citum de puluere pugna eff. 


P p ni}. 
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A tafœur ceSf œil quirerefte, 


Æinfi vous [ere par ce don, 
Elle enus,toy C upidon. 





IMITATIONS. 
Hieronims Amalther, 


Clepfdra. 
P Erfpicuus viero puluis qui diuidit horas, 
Dum vagusanguftumfæperecurrititer, ‘ 
Olim erat Alceitus,qui ve Gallæ vidit ocellos, 
Arfit,& ef fubito faétus ab igne cinis. 
Irrequiete cinis miferos teftabere amantes, 
More tuo,nulla poife quiete frui. 


IMITATION. 


Le Sable. 

Æ poudre qui dans ce criffal, 

Le cowrs des hesires nous compal[é, 
Lors que dans vn petit canal 
Sowsent ele pale er repae, 
Fut Ronfard,lequel ayant vew 
Les yeux de la belle Caffandre 
Fat foudain transforme en feu, 
Et de feu transformeen cendre. 
O cendre qui es fans requoy, 
Tute[moignerai vne chofe, 
C'effqu'unpauureamant plein d’efmoy, 
Comme toy t4mass pe repofe, 

Pr ii 


s$2 Fmitations. 
INVENTION. 


Ex primo Steph.Pafchafj Epigram- 
\ _matum libro. 


Desuro. 


" Autioran Chrifti feétator ; an Ethnicus, 
_ifte | 
Auro qui pecudemAculpfit,at ile Crucem? 
Neuter crede mihi, vana ratione mouetur, 
ludiciumque ambo, quo tueantur habent. 
Nam qui (ollicito fe cotum dediditauro, 
Inde animo pecudem geftat,& inde crucem. 


IMITATION. 
I. Equeldes deuxie vous pry feutplus fage, 


0m Le premier de nos anciens Ro#, 
Qu fit grauer [ur l'argent une Croix, 
Lour de fon cours effre lerefmoignage: 
On le Payen qui nous denançant d'aaçe, 
Sans s'arre$ler à la valeur du poix 
Voulur aufsparfes communes loix, 
Qu'on y grawaff la befle pour image? 
+ Nuld'eux vraiment , chacun en [a [ar(on, 
Ne le trouua defpourue de raifon: 
L'un pour mon$trer que qui al'orentefle, 
Porte,auecq [oy,fa croix, ex fon rorment: 
L'antre,qu'ileffentre nous proprement 
© Wapauurefor,voire vne lourde befe. 


Imitations. 553 
Inuention de Pafquier. 


Ex & Amor vario dudum certamine pu- 
gnant, 

Arma eadem pugnæ funt & vtrique fua. 
Naturæ,lex fe natam profitetur vbique, 

Hanc etiam matrem vendicat vnus amor. 
Lex fefc toto regnarefuperbitin orbe, 

Per freta,per terras regnat,& vnusAmor. 
Quis tandem huic finem caufæ dabit faccipe, 

Leétor, 

Vindice quam magno fc tucatur Amor. 
Sumprimogenitus Fe gotibi, dixit,ab æuo, 

Sic melex legem vincere certa iuber, 


IMITATION. 


N longprocez, entre. Æmour, ©” la Loy 
Des €/ depuis A anneës dure, 


Mefmes moyens, eg’ mefme procedure 
Pour fe defendreen leur caufe ie voy. 
Jamas.ne fut un fi grand defarrey, 
La Loy fe dit fille de la nature, 
L'Amour fe vanteeStrefacreature: 
Et difent vraytous deux commeie croy. 
Te (dir la Loy)regnepar tout le monde, 
fe (ds PA mour) urla terre 7° dans l'onde. 
De ces plaideurs quel fera le fuccés2 
Enfin AÆmour:Quittons toute finefe, 
J'ay de tout temps fur tey le droit d’asnele, 
Et par ainff desk gaigner mon proces. 


f$4 Imitations. 
Inuention de Pafquier. 


Et erat, & Vario fe terra ornabat 2. 
mictu, 

Gutture & exili dulce canchatauis. 
Tunc & odoratoletus fpatiabar in horto, 

Addiderat comitem fe mea Galla mihi. 
Carpo rofas | & fpargo rofas , nam mille 

rofetis 

Purpureifque rofis confitus hoïtus erat. 
Floridulis,Gallæ,contexo tempora fertis, 

Effe & iam poterat tota puella rofa. 

Has ego blanditias faciens , vidi ipfe re- 
pente, | 
Hic vbi flos rofeus , fit modo fpina fre 

quens, | | 
Ergo confilio mihiquod diétauitarena, 
Vtor:& ad Gallam talia verba dedi. 
Vtere florctuæ prudenter,Virgo,iuuent?, 
Definit in fpinas,nam rofaconfa,rudes. 


IJMITATION. 


S Ur leprintans auquel toute la plaine 
Se da de fon habit mondain, 
fe m'esbatois aux yeux demon. sardin, 
04 l’oifelet chantoit 4 orge pleine. 
Æuecques moy H Dos je meine, 
Et mille fleurs 1e pille dema main, 
Dont venrichy,c"fen chef € fon fers, 
Fat{ant boucquets, cr feStons : mass à peine 
Les eux je aix qu'aufss tof serie voy 


Imitations. s5$ 
Rien que Haliers es enuirons de moy, | 
Tige premier de La rofe Cyprine, | 
Ha!(dy-1elors)ô des Vierges l'horreur 
Ne permets point que l'on cueilleta fleur: 


Le Rofier n'efffans la Rofe, qu'efpine. 


Inuention de Pafquier {ux 
imefme fubicct. 


Bft : nolo ctenim fiqua eft formofi 
| puclla, 
Vcfinat ætatis philtra perirefuæ. 
Tantaque, vel fterilis fit ei cuftodia forme, 
Vtcalidis non der vela fecunda Notis. 
O quam præclarahec duris documenta pucf- 
lis NU 
Suntquæ force nouo, nos Rofa verna docet? 
Nafcitur à fbinis,viuitfpinofa per hortos, 
Etruncfcire voles quid R ofa? fpina breuis. 
Sitamen hanc carpas,cius potieris odore, 
Oftendet tonfam , fpina nec villa, Ro- 
fam, 
Sic fpinofus Amor, fpinis curifue teuatur, 
Tuim demum domina cum potietur amans. 


IMITATION. | 


N On:te ne yeux que d'une ame fat [lie, 
| La Dame foit auare de [a fleur, 

Ny qu'elletienne en prifon fon honneur, 
Bonr l'empefcher d'unebellefaslhe. 


56 Imitations. 
La Rofence,auec l'efpine lie 
Son beau bouton, cr fa fouefue odeur: 
Mas peu 4 #2 efclofe,par grand beur 
S'en . it efant de nous cueillis. 
Belle ef} vrayment, belle certe leçon, 
Peur enfeigner aux Dames La façon 
 Den’auosr point Le long refus peur hofle, 
Comme la Rofe,aufssquand l'Amour naiff, 
Toufiours d'angoiffeefpineufe sl fe paift: 
Lefeul ioir cesse efpineluy ofle. 


Ex tertio Steph.Pafchafj Epigramma- 
tum libro. 


AdSabinam. 


T primum lepidos tuos,Sabina, 
Vidi fyderibus pareis oceHos, 
Binam purpureirofamlabelli, 
Mammas turgidulas,genas rubentes, 
D raser es les Lenoir 

Totus difpereamnifi periui, 
ÆEtàmeratio impotens recefht, 

Tuo carcere mancipanda cæco. 

Aft vbi hos oculos tuos procaccis 
Torfifti rumidèe,Sabina cruda, 
Dcprendique dolos quibus maligne 
Nos omneis miferos viros inefcas, 
Fictas lacrymulas,querelulifque, 
Mentitumque diu impudicaamorem, 
Fotus difpeream nifi reuixi, 
Etmeiratio,@& fui miferta. 

Jam pridem fugitiua me retjfirs 


Vers mefurez rimeX. #57 
Etfefe ad veterem domum recepit, TE 
Ac vtquondamanimus ANR 
Nofter,offibus excoquens medullam, 
Sic nunc frigoribus ie alget. 

Ergo ftulte vale,vale Cupido, 
Quid commune mihi mifelle tecugr? 
Sictudelis Amor tuos laceflis, 
Cæco femita certa nulla cum fit, 
Sipennatus Amor vaggriserto, 
Sipuer rationis omnis expers, 

Te ne ego fequar,ô mifelle,qui fis; 
Seuus,cæcus,& aliger,puerque? 


IMITATION. 


Vers mefurez rimez, Hendecafyllabes 
François. 


Ou Jondain que 1e veïX ,Belonne vos yeux, 
Æins vos ras X imsitans cer affre des Cieux, 
Vofireport crauedoux,cegratieux ri7, 

Tout fondain 1eme vi Elise bre 

Tout foudain je quitay ma franche raies, 

Et pewcault se la mis 4 voftreprifen. 

Maïs foudain que ie vess, felonne,tes yeux, 

Æins tes deux bafilics,effincelanrs feux, 

Ton port plein de denin,ce trahiftre foubrirs 

Tout foudasn se conus de m'e$tre melpris 

Tout foudaine repris ma Jerue raifon, 

Et plus cault la remis dedans [a maifon: 

Et fi comme ton æil premier me lança 


Vn feu,aufsston œilfecond meglaça, 


558  VersmefureX,nonrimex. 
Oradieu for Amour, adiewiems en voy, 
Silechauid € le froid fu loges enfoy, 
En vain veux-1e dw few d'_Æmour me chauffer, 
Eo vain véul de l'amour ie veuxtriomfer, 
En vain veux-1e mener l'amour 4 douceur, 
En vanfay-te voyage auec luy feur, 
Et conflant en . Æmour me venx-1e leger, 
S'ileftseune, cruel ,anencle, leger, | 


Vers mefurez:nonrimez. 


ELÉGIE. 


orner 
Rien neteplaif} mon bien, rien ne te plaiff que ma 
mort, 
plusie requiers , Gr plusie metiens [eur d’effre re- 
fuxe, 
Et ce refuX pourtant point ne mefemblerefuz, 
Otrompewrs AfETAIS , defir ardent ; prompte vo- 
lonté, | 
Effoir, non éfporr,mais miferable se 
Difcours menfongers trahiffreux æil,affre cruauté, 
Quimerunce p corps quimermnelecæur. 
Pourquoy tant de faueurs t'ont lescicwx mis a l'a- 
bandon, | 
Ou pourquoy dans moy fi violente fureur 
Si vaine eff ma fureur, fi vain eff rour ce que des cieux, 
Tutiens,s'en toy giff cette cruelle rigueur? 
Dieux patrons de l'UÆmour bannif[eX d'elle la beauté, 
: Osbien l'acccupleT d'ünc amiable prie. 
Os fi dans lemiel,vom mefleX un vensmeux fiel, 


R° nemeplaif} finon de te chanter , ferusr, 5° 


Y 


f 


Vers mefureX,non rimez. Sp 
UueslleX Dieux que l'Amour r'entre dedans le 
Chaos. | 


_ Commandez que le jec,l'eau, l'Efel'humide l'ardeur, 


Brefquece Tout pat rout rende à l'abifme de tous, 
Pour finir ma donleur;pour finir cette cruauté, 

Quimerunelecœur,quimeruinele corps. 
Non,helas,que ce tout foit Tout vh fans fe rechanger, 

Mais que ma fourde fe chañçe,o% de face,ou de Pacés. 
Mais quema fourde fe chahge, 7 plus douceeftouteles 

Voix, Fe 

Voix que tefeme criant, voix que ie feme riant. 
Æinfi s’affopira mon tourment,c la cruauté, 

Quimeruise le corps,quime runele cœur. 
a. 


Surle tombeau d'Odet Tournebus. 


D Oncq à la Fleur de ton aage, 6 centil Tournebe,tu 


MEUTS, 
 Doncquela mort ace coup froide, trionfe de toy. 
Elle trionfe de toy?ains malore for furieux dard, 
Tu vinras a 1amars dans lamemoire detous. 
Fien que de toy fruffrez ,nous orrons jans fin 4 l'ensy 
Ton beau nom refoner parmy ce grand vRiners. 
Les ans trompeteront à qui mieux mieux, T ournebe, 
ton los, | 
Tes verrus,ta valeur tant quelemonde fera. 
Neoncquenes effaceront en nos cœurs ; l'a grace, fes 
fl eurs, : 
" Ny Les pleurs tariront oncqtie de nos moites Jeux. 
Z'ournebe g! #icy?non:ains il vit:mais qui le croit mors 
Jet certain que mourant il ranit at fi La mMOrTe 


so VersmefureX,non rimez: 
Autre. 


pa donca? carme chetif,efclateen vx coup; 
Ua vers elcheuele criant, lamentant, 
FH faus or’ que le in triomphe à fon teur 
De nous,pus[que Le ciel saloux de noffre beur; 
Nous ternit cefbe fleur, rauit ce printemps. 
Et hf cela, fi lauant cetombeau 
Denos pleurs ,d'une fleur, vne autre naïffra? 


Ode fur la mort d'Odet Tournebus, 
B len fe doit vraiment l'homme plaindre des 


cieux, 
Evnemss mortels de la noble vertu, 
Puifque{ans efboir de te vor deformass, 

- _ Tournebe,;tumeurs. 

Puis quefans efposr de retour tu Pen v4, 
Tournebeenfançon,dufçauoir, devertu, 

… Toy mignard 1 fceuX t'alleter du doux micl 
Deslepremier bers. 

Puss auecq les ans echelas le fommet 
Du fesowr courtois de la Mufe,y fes 
L'eau que fout cernean genereux € bien né 

Æppetey fe. 

Iln’y eut ny Grec,ny Latin,ny François, 
Efpagnol,Tofcan,çque tun'euesen main, 
Tumenoss Les trois Graces er lÆppollon 

Par tout auecq 10y. 
Tant d'accompliX traits,miferable n'ont peu 
Or'te difpenfer de La mort, le defiin 
jet di DÉS LL ed AIRES 
nr - Sos 


Vers miefurex rimeX.  $6r 
Soit petit, ou grand. L 
Impiteux Defhin fi ne peux-tu pure, 
Tellement forcer d'un Odet le beaw nom, 
Quilne fort par nous à sarhais garanty, 
Braue du Tombenu. 


Vers mefurez rnhez. 


x S I de bien feruir lafin efi le guerdon, 
Plus ne veux mon cœur retenir deuers moy; 

<Æins a toufiourmais ie le veux deffous toy 

Mettre a l'abandon. 
2 Hors la hibertéde ma folle rai{on, 
Tout ce grand pourpris que se voy demes yeux: 
Fluëluer ça bus à la danfe des Cieux, 

N'eft qu une pri[on. 
8 Veux-1elor Fe oh re paifer, 
Veux-1e pres des Rois fureter le bon heur, 
&fandier des grands sdolaÿtre l'honneur, 

| Er malen vfer. 
4 Non:d'unœil fans plus radieux se fuis frs, 
C'eff le feu efposr, le defir demos cœur, 
Fy de ces parfums de la Cour:ma languenr 
_ N'eff que de Cyprs. 

s Eledans mes os me repaiff de rourmenr, 
Mass ce doux tosrment quime fair tout effort, 
E/f de mes trawaux fouuerain reconforr, 

Etmedicament. 
G Veux-tw donc fçauoir, quepeut eStre Pafqmier 
Guerre,paix,trauail,roye,crainte, cr efpoir, 
Brefmecuntemplant vrayment tu peux voir 


s62 Vers mefureX, rimex. 
Vn Chaos entier. | 
+ O amour des Dieux le miraclesqui fais 
Viure,puss mourir tour 4 PE vn çlus, 
Maintenant un feu,ie refipplie helas 
Meg M4 VIe 61 paix. 
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AV LECTEFVR. 


Venrirasie m'afleure{Lecteur)aufli 
n'a efté fait ce petit Poëme,que pour 
 tedonnerplaifir,& en riras d'auan- 
tage, quandtu entendras le motif. 
M'eftant tranfporté en la ville de Poitiers, 
pourmetrouuer aux Grands Jours qui fe de- 
uoient tenir fous la banniere de Monfeurle 
Prefident de Harlay,ie voulu vifirter mes Da- 
mes des Roches,mere & fille, &apres auoir 
longuement gouuerné la fille, l’vne des plus 
belles,& fages de noftre France, 'aperceu vne 
Puce qui s’eftoit parqueeau beau meillieu de 
fon fein; Au moyen dequoy par forme de ri- 
zéc,iekuy dy, que vrayment i’eltimois cet- 
/ te Puce eref-prudente & tref-hardie,prudente 
d’auoir fceu entre routes los parties de fon 
corps, choifir cette belle place pour ce rafrai- 
chir:mais tref-hardie de s'eftre mife en fi beau. 
iouf:parce que ialouz de fon heur , peu s'en 
falloit que ie nemeille la main fur elle, en 
deliberation de luy faire vn mauuais tour, &c 
bien luy prenoit qu’elle eftoitenlicu de fran- 
chife:Ercftant ce propos rejetté d’vne bou- 
che à autre par vne contention mignarde, 
finalementayant efté l'Aucheur de lanoife,ie. 
ky dy,que puifque cette Puccauoitreceu tag 


Qg üj 


566 Au Lecteur. 
d'heur de fe repaiftre de fon fang, & d’eftre re- 


ciproquement honorec de nos propos , elle 
meritoitencores d’eftre enchaffce dedans nos 
papiers, & quetres-volonriers ie m'y ie H 
rois , fi cette Dame vouloit de fa part faire le 
femblable. Chofe qu’elle m'accorda liberale- 
ment. Cette parole du commencement fem- 
bloirauoirefte ictree à coup perdu, touresfois 
foigneufement par nous recueillie , meifmes 
Ja main à la plume en mefme téps, péfantrou- 
tesfois chacun de nous à part {oy, que fon c6- 
pagnon euft mis en oubly, ounonch2loir fa 
promefle, & paracheuafmes noître tafche en 
mefme heure ,tombants en quelques rencon- 
tres de mots les plus de pour le fubic&. 
Etcommevn Dimanche matin péfantla pren- 
dre à l’impourueu, ie luy euffe enuoyé mon 
ouurage,elle,n’aiant encores fait mettrele ficn 
au net, le meift entreles mains de mon hom- 
me afin queie ne penfaffe qu'elle fe fuit enri- 
chic du mien. Heureufe certes rencontre & 
iouyflance de deux efprits, qui pafle d’vn long 
entregét, toutes ces opinions follaftres & 
vulgaires d'amour. Que fi en cecy tu me per- 
mets d’y apporter quelque chofe de mon e 
ment, je te difay, qu’en l’vn tu trouuerasles 
difcours d’vne fage fille: en l’autre les difcours 
d'vn homme qui n’eft pas trop fol : Ayants 
J'vn & l’autre par vnebienfeance de nos fexes 
joué tels roolles que deuiôs.Or voy jete pric, 
quel fruit nous a produir cette belle alrerca- 
tion, ou pour micux dire, fymbolization de 

deux ames, Ces deux petits leus pottiques 


Pia :  … 
Au Leeur. C7 
rommencerentà courir parles mains de plu- 
ficurs, & fe trouucrent fi agreables, que fur 
leur modelle, quelques Penn es de mat- 
quevoulurent eitre dela partie, & s’emploie- 
rent (ur mefine fubie& à qui mieux mieux, les 
vasen Latin, les autres en François, & quel- 
ques vns en l’une & l’autre langue. Ayant cha- 
cun fibien exploitéen fon endroict, qu'à cha- 
cun doit demourer la viétoire.Pour memoriak 
de laquelle i'ay voulu dreffer ce trophee, qui 
cft la publication de leurs vers, laquelleiete 
rie vouloir receuoir d’aufli bon cœur, qu’el- 
fe t’'eft par moy prefentee.De Paris le dixiefme 
feptembre 1582. 





Sur la Puce. 


N E nous tompeteX plus voffreTreyen Cheual, 


Dont vindrent tant de Ducs, 0 trompeues 
f rompe ffes: 
Vos faperbes [cours n'ontrien #nous d'egsl, 
Puisque une Puceefclo[ftanr de braues Poctes. 


E. PAsSQUIER. 
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A MESSIRE ACHILLES DE 
Harlay feigneur de Beaumont, Confeiller 
d’Eftat, & Prefident en la grand Chambre 
au Parlement de Paris. 


Endant quedu HARLAY de Themi lulu 
miere, 
Pourbanmr de Poitou l'efpouuentable mal, 
Exerçant la IuSlice à tous de pois égal, 
 Reftabliffoit l._ÆSfree en [à d'age remiere: 
Quelques nobles efprits,pour fe je carriere, 
Voulurent exalter un petit animal, 
Et ly coler aux flancs les aifles ducheual 
Qui prend sufques au Ciel fa courfe coutumuere. 
HARLAY,; M08 ACHILLES, relafchetes 
efhru, 
Soulguigne d'un bon œil tant foit peu ces efcrs, 
Jls attendent de toy,ow la mort jou la vie: 
Situpers à les lire vn:feul porns deton temps, 
Ils virent immortels dans le temple des ans, 
Malgré l'owbly,la mort,le mesdire,cr l'enme. 
E. PASQuIER:. 


Ad Achillem Harlzum Baumontiurm 
Præfidem. 


| A Lcides quondam, quondam& celebra 
tus Achilles, 
Græcus & Alcides,Græcus & Æacides: 
Rurfus & Alcides celebratus Gallicus olim,, 
Ettununcnobis Gallicus Æacides, 
STEPH. PASCHASIVS, 





CATHERINE 


des Roches. 


ER INT AY Etite Pucefrerillarde, 
Eco ASS 24: d'une bouchettemignarde 
FAR Sucçores le Jang IDC ATH AT, 

\ ASS Qui colore un [ein debcar, 

se? + Uowé pourroit-on dire friande, 

Pour defirer telle viande? 

Vrayment nenni,car ce n'eff poin£f 

La friandife qui vous poinçt: 

Et fi n'alleX à l'aduenture 

Pour chercher vofire nurriture, 

Mais pleine de difcretion, 

D'uneplus (age affeéhun, 

Vous choi A p ace honorable 

Dour prendre un repas agreable: 

Ce repas feulement eff prs 

Du fang le fiege des HA 

Car defirant eSfre fubtsle 

Viue,gaye, prompte € gs 

Vous prenez d'un feul alimens 

Naurriture G'enfeignement. 










$70 La Pace des Grans Lours 

On le voit par votre allegre[fe 

Et vos perss tours de finefe, 
Quand vous faurelez en vn [ein 
Fuyant la rigueur d’uneman. 
Quelques . vous faites La morte, 
Puis d'uneru(eplus accorte, 
Vous fraude le doigt pourfuiuant, 
Qui pour vous ne prent que du venf, 
O mon Dieu de quelle maniere 
Vous.fuieX cette main meurtriere, 
Et vous cacheX aux cheueux longs 
Comme Syringue entre les 1oncs. 
Æhlqueie cran pourvous mignonne 
Ceffe main fuperbe €s' felonne, 
Helpourquoy ne veut-elle pas 
Que vous prenez voitrerepas? 
Vofireblefeuren’eft cruelle, 

Voitre pornrure n'eft mortelle, 

Car en bleffant pour vous guerir, 
Vous ne tueT pour veus nourrir. 
Vous effes depetite vie: 

Mars aymant la Geometrie, 

En ceux que vous auez efpoint 

Vous traceT feulemenr vn punt , 

Où les lignes fe viennent rendre. 
Encor aueX vous [ces SN 
Comment en Sparte les plus fins, 
Nefelaffsient prendre aux larcins, 
Vous ne vouleT ejtre furprife: 
Qsand vous aueX fait quelqueprife, 
Vous vous be tions 
Æux replis de l'acoutrement. 

Puce,finsa plume efloit digne, 


de Poicfiers. s71 

1e deferiros voffre origine: 

Et comment le plus grand des Dieux, 
Pour laterre quittant les Cieux, 
Vous fit naitrecomme:l me{ernble, 
Orron @ vous tout enfemble. 
Mais il fandra, que tel eferit 
Vienne d'un plus gentilefprir, 
Demryie veux feulement dire 
Vos beautez, € legrand martire 
Que Pan fouffrit en vous aymant, 
Æuant qu'on vit ce changement, 
Et que voffre face diune 

Pit cette couleur ebenine, 

Et que vos blancs pieds de Thetis 
Fuffent fi grefles Gr peris, 

Puce quand vous effsez pucelle, 
Gentille.fagr,douce &° belle, 
Vous mousant d'un pied fi leger, 
A Jauter cr 4 volriger, 

Que vous eufsieX ben d'_Aralante 
Deuancer La courfe trop lente, 

Pan voyant vos perfelwns, 

Sentit vn feu d'affehons, 
Defirant voffre mariage: 

Mais quey?voftre Vierge Courage 
Æima micux vous faire changer 
En Puce, a fin del "etranger, 

Et ane perdant toute efperance 
Tlrompit [a perfenerance. 

Diane {çeut voffre foubait, 

Vous le voulsfies il fur fait: 

Elle voila vofire figure 
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Sous vnenosrecouneriure. | 
Depuis fuyant toufours ce Dies, 
Petite vous cherchez vn lieu, 

Qus vous [ere de (susiegarde, 

Et craignez quePan vous regarde, 

Bien founent la rimidiré 

Fais vosr vofire dexterite, 

Vous fautelez à l'impourueuë, 

Quand vous foupçonneX d'eftre veie, 
Et de vons sea À finon 

Zacrasnte, l'adreffe,@ le nom. 









ae en AT 


A PVCE DE 


EST. PASQVIER 
ADVOCAT EN 
Parlement. 


VCE quite viens percher 
Deffus cette tendre char, 
Au milieu des deux mammelles 
De la plus belle des belles: 
Quilapicques,qui lapoinçts, 

Qui la mors ätes bons points, 

Qus t'enyurant fous fon voile 
Dufançg,ains du neétard’elle, 
Chancelles es fais maint (aulz 

Du haut en bas, puis en haut: 

0 que jeporte d'enute 

Æ l'heur fatal de ra vie. 

Æinfique dedans le pré 

D'un vert émail dsapre, 

On voit que le blonde. Auerte 

Sur les belles fleurs volette, 

Pillant lamanne du Ciel, 

Dont elle forme fon micl: 

Æinfi petite Pucette 

Ainfi Pucepucelette, 

Tu voletres a faton 

Sur l'un Gr l'aurresesen: 








574  LaPucedes Grands Iours 
Puis tout 4 coupterecelles RS 
Sous l'abri defes aiffelles, 
Or panchee fur {on flanc 
Humes à longs traits [on Jang, 
Or ayant pris f4 alé 
Tnt'en viens 4 l'aduenrure 
Soudain apres heberger 
Au milieu d'un beaw verger, 
Ans d’un Paradw rerreftre, 
D'un Paradis qui fait ntre 
Mulle fleurs en mes efpris, 
Dont elle emporte leprss, 
Paradss quimerenclle 
Lors que plus elle fommeille: 
Laprenant ton bel esbar, 
Tu luy liures un combat, 
Combat qus aufssl'efueslle, 
Lors que plus elle fommeille: 

Las voulut Dieu que pour moy 
Elle fut en telefmoy! 
Toy feule par ton approche 
Fais e[mouuorr cette Roche, 
Que mes pleursasns mes ruiffeaux 
Que mes foufhirs 4 monceaux, 
Quelque veu que ieremue, 
N'onr amas en elle e[meuë, 

Ha \mechante biense voy 
Que ay ce malheur par 103. 
Car quand folle tutesoues 
Maintenant deffus [es ioues 
Puis par vunouiseau deffein, 
Tu furettes en [on fesn, 
Erquesulariensen sranfe, 


i# 
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Madame en toy [eule penfe, d | | 
Et luy offes Le lofir 
De fosgner à jon plaifir: 
Ou cettemelauenture 
Pour laquelle tant s'endure, 
Ce mal ou fuis confiné 
Vient d'un aftreinfortune, 
Qus eff entre toy &r elle, | 
Entre la Puce çr pucelle, 
ns a A Vn mefme accore 
Toutes deux inrémamert. 
Entoy feulecllefefe 
Comme garde de (a vie, Eu 
Car fi en fasfant tes ieux 
Tu la piques, co’ 1e veux 
Te tuer,fafcheu(e puce, 
Zu lieu outu fais ta mulfe, 
Elle craint, pour nerien celer, 
Que c’e$t la depuceler, 
Et bannir aiamass d'elle 
Ce cruel nom de pucelle. 
Æinf par commun concours, 
Vous souez en moy vos fours, 
Et faut que pour un tel vice, 
Mon âme a14mars languif]e. 

Mas toy Puce cependans 

Te vas, grafle,refbandant 
Deus le Ciel de Madame: 
Et de La tirant ton ame, 
Tout aufant quetu lapoins, 
Æut ant tu luy fass de poins: 
AINs graues autant d'esfoilles 


El plus belle des belles, 
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ene veux ni du Taurean, 
Ni de Cyne blanc oyfeau, 
Ni d'AÆmphitrion La forme, 
Niqu'enplue onme transforme: 
Puis que Madame [e pasf 
Sans plus decequ'ilteplaf, 
Pleuft or à Dieu que te pulfe 
Seulement deuensr Puce: 
Tantof}seprendrois mon vol 
Tout 4 Le beau deton col, 
Ow d'une douce rapine 
Jefucceros ta poitrine, 
Ou lentement pas apas 
Le me gliferes plus bas, 
Et d'un mufelin folaftre 
Teferow Puce idolatre, 
Pinçottant 1e ne Jç4y quoy 
Qnes'aymetrop plus que moy. 
Mass Las malheureux Poëte, 
Qn'eft ce qw'en vain se fouhaitet 
Ce efchange affiert a ceux 
Qui font leur feseur aux Cieux, 
Etpartant Pucepucette, 
Partant Puce Pucelette, 
Petite Puceie veus 
«Ædreffer vers toy mes veus: 
Quelque chofe queiechante, 
Mignonne tun'es méchante, 
Et moins fafcheufe,/ ve veus 
Pourtant t'adreffer mes veusi 
Si tu piques les plius belles, 
Situas aufss des ailes, 
Tout inf que Cupidon, 
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Fererequiers vn feul don, 
Pour mapauure ame alrerce: 
O Puce,o ma Cytherce, 
C'eff que Madame par roy 
S'epuife efuciller pour moy, 
Quepour moy elle s'efueile 
Et ait la Puceen l'oreille. 


IN NÆVOLVM. 
Ad Scsuolans Samarrhanum. 


« Vm Pulicemfcripfi patrio fermone, iocä- 
bar, 
Scilicer vnius Scæuolano&is opus. 
1, fuge,nec vana pafcaris imagine vitæ, 
Tam moriture orto,quam cito nate Pilex, 


STEPH. PASCHAKIVS. 


A SCEVOLE DE SAINTE 
Marthe. 


Vand je fes ceffe Puce en langage François, 
Comme œuure d'une nuit,mocquer ie me pefos 
Va Puce,pren ton vol, mais aux ans netefie, 
Tw mourras aufis-teff, que tof ruprista vie, 
E. PASQUIER. 


IN NÆVOLVM. / 
Orte eric ve noftros corrodat Næuolus 
ignes, 
 Stulrecace, vel tu Næuole facmelius, 


STs5PH PASCHASIVS.: 
Rr 
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Eut.effreaduiendra-sl qu'un babouin d'énieux, 
Ronguonner4 105 Vers, 14} toy, for,ou fay mieux. 


AD CATHAR. RVPELLAM 
S. PASCHASIVS. 


S' qua vel Aufoniis vel mando carmina 
| Gallis 

Hæc agimo mandas qualiacumque tuo: 
Etrecitas,faltem vtte fola cefte probentur, 

Tu mea cüm percas, te, mea, non peream? À 


Soit que des vers Latins , ou des Françoetrace, 
Tules chantes par tout,ores qu'ils foient fans grace: 
Er fine puis fçauoir d'oismeprouient cet heur: 
Sicen’effqueru veux qu'ils viuent parta bouche: 
Tele croy,mais helas! o fortune farouche! 

Tu fais viuremes vers, cz’ mourir leur autheur. 


AË. PASQUIER. 


C. Des-Rocnss. 
V Offre encre ef de cesuff qui chançe l'homme er 


Dieu, 
Dont Glauque fenourriffquandil quitta [on lier, 
Pour Les ondes lasffant noffre terre fleurie: 
Comme Le clasr flambeau de ce grand vniuers 
Ternit les moindres feus,la grace de vos vers 
Fait mourir mes efcrits,@° me donnela ve, 
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LA MESME DESROCHES, 
au mefme PASQUIER. 


O Second .Æpollon,ien'eus iamas l'audace 
Depenfer bsnorer voStreexcellente grace, 
Fefçay que vofire honnear eff hors d'accrosffement: 
De voftre beau Soleil ie [uis l'obfcure nue, 

Qus au lieu d'exprimer voffre gloiré cogneue 
Meurtris de vofire los le plus digne ornemenr: 


; À E. PASQUIER. 
Tu dis, Pafquier, qu'en confulrant, 

Sür La Pucetu fais des vers, 

Neplain pont le temps quetu pers, 


Puss qu'enperdant ty gagnes tant. 
À C H, D. H. 


CL. V. BARN.BRISSONII, FN SAN. 
éiors Prarorio Confiliarÿ, Regÿ in Senatu 
Parifienfi . Aduocats, deinde vero in 
codem Senatw Prefidu, 





PULEX. 


F Oelicesmeritd mures ranæq; loquaces, 
Queis cæci vatis contigit ore cani. 
Viuet & extento lepidus Merci æuo 
Cantatus numeris,culte Catulle,tuis. 
Te quoq;parue culex nulla vnquä nuta filebit 
Pofteritas,doéti fuaue Maronis opus. 
Aufoniu{q; Pulex,dubius qué côdidirauétor, 
Ganclcet fæclis innumerabilibus. 
| Rtij. 


è 
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Piétoniciat pulicis longe præclarior eft fors, 
Quem fouet in tepido cafta puella finu. | 
Fortunate pulexnimiüm, tua fi bonanoris, 
Alternis varum nobilirate metris. 
Nam cuicumque animum fubic illius orbis 
imago, 
Quo tenerum corpus noëte diéque rotas: 
Protinus huic vacuas percutrit lamma mc- 
dullas, 
Fortunæque tuæ rumpitut inuidia. 
Cui falru peragrare vago, luftraréque curfu, 
Huinanis fas eft abdita luminibus. 
Necpræter te alijs impunèé,& vindice nullo, 
Virgincis adyuis luxuriare licet. 
Scinditurin varias fpecies tua cæca voluptas, 
Exili & pleno quam faturore capis. 
Pungerenamque modà radiantia virginisora, 
Et leni morfu follicitare iuuat. 
Nuncrofeas mordere genas,nunclaéte: colla, 
Ipsique Pæftanis æmula labrarofis. 
Silibeat licer & placido perrepere flexu 
Peétora Biftonia candidioraniue. 
Eftetiam mammas liber per vtrafque meatus, 
uas tu purpureo tubere fæpe notas. 
Interdumlafciue cauos tentare recefus, 
Et gaudes media quæ loca vefte latent. 
Femina tea licet tu non intaéta relinquis, * 
Nec minus in niuco ludere crure foles. 
Quandoque & leni dorfum decurrere greffu, 
Atque placet leuirerrodere molielatus. 
Sidelecteriter furfum conuertere verfus, 
Protinus eft fpatiis orbica crita tuis. 
Inuadis blando quoque lumina viétafopore, 
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Virginis & punéta rumpitur aure quies. 
Quo te cûque animi rapit importuna libido, 
Huc celeri pinna férfque reférfque gridum. 
Quæcunque arridet tibi pars hanc tangis & 
angis: 
Cunéta ruo pungis,tingis & arbitrio. 
Quacunqueinfiftis sa veftigia fignas, 
Etcarnein fumma ftigmata inutis acu. 
Perperuo motu faltuque volubilis erras, 
Ecttantüm es conftansin leuitate tua. 
Gaudia quæ captas non velum aut vitta mo- 
rantur, 
Curriculifque tuis inuia nulla viaef. 
Quod fi ficca fames, vel te fitis horrida torret, 
Has explere datur nectare & ambrofia. 
Pafceris epoto puroliquidoque cruore, 
Exprimitur fifa qui tibi fæpe cute. 
Virgineum corpus mulges,velut vbeta fugas, 
Nonalicer flores fedula libat apis. 
Hæc tua parue Pulex funt commoda magna, 
fed lis 
Clarius accedit fplendidiüfque bonum: 
Fitque hoc propélo Phæbi Cliufque fauore, 
Quorum te cœlo carmina dia beant. 
Namque Palatinus tete veneratur Apollo, 
Quo caneret Veneris dulcia furta pede. 
Paadiis etiam virgote verfibus ornat, 
Mufarum in partem digna venire chori. 
Atque ita carminibus,quæ poftera fæcla requi- 
rent, 
Certatimin laudes fertur vterque tuas: 
T'erupes,te faxa fonant,fora cunctaloquütur, 
Atque tuum cantant fæœmina, virque decus- 
Rrii 
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Et Pulicis,fixic qui fpicula nigra puellæ, 
Inclyta S&auétorum fama per ora volat. - 
Nam qüisiuridicis cuentibus aduena noftris, 
Cuinon fis,vatum numine, note pulex ? 
Actehisnominibus cenfemusiure us 
Mefed habesaliudiudice precipuum, (nes, 
Quo tua conditio reliquas fupereminet om- 
Dulce quodex æquo viuere, dulce mori: 
Nam fi fors ferat vrdigitis carpare Puellæ, 
Suaue genus lethi virginis vngue premi. 

S cu fato moriare CR atifcas, 
Sarcophigo haud condi nobiliore queas. 
Næ mihi fatales Lachefis cûm neuerit annos, 

Optarim tumulo tam celebri offa tegi. 


IMITATION DV LATIN DE M. 
BRISSON, PAR ESTIENNE 
PASQYIER. 


V Ous grenouilles €” fours 


Ænimées des efcris 
Du grand Prince des Poëtes, 
Heureufes vraiment vous efles. 

Toy Paffereau frerillard 
Carefse du vers mignard 
De Catulle,0queta vie 
Ef} 4 1amas annoblie. 

En cas femblable voit-on, 
Petit Coufsin ton renom 
Eternisé par le file 
Du graue-doëte Virgile. 

Er roy Puce dont la main 
Dequelque autheur incertain 
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Immortalifa ta gloire, | | 
Dans le temple de memoire. - 
Mas cela n'efgalle point 
Noffre Pucette,qus rings 
Ceflecharnuremarbrine 
Dela doite Catherine. 
Siton heur tu cognoiffou, 
Q w'heureufe Puce Rr, 
De vorr 4 l'enusta vie 
Par deux braues mains cherie. 
Que fi l'on marque les tours 
Que tu bralfes tous Les sours, 
Et ta petite pointure 
Seul mosen de 14 pafiure. 
Soudain on fent dans fesos 
Ve flamme, ins un Chaos, 
On Jent fon ame enuahie 
D enmienfe jalaufie. 
Vosant,Puce, quetupeus 
En mille beaus pessts Lieux 
Banns de noffre lumiere 
Seule t'y donner carriere: 
Qu’a toy 1l losft feulemenr, 
S'il ce plasSt smpunement 
Prendre folleron adreffe 
Dans le fein de mamasftreffe. 
0 (en tu as debeans trai£ts 
Deplaifir, dont rutepass, 
Et dent fe dinerfife 
Ledoux apas dets vie. 
Cars'ilte vient à propos, 
Ty vasprendre tonrepos, 
Æinçoi remets en dommage | 
| Rt ütj 
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Deffns (on rendre vifage. 

La tupsques fon œil rond, 
Volriges fur fon beau front, 
Sur fes leures tutepoes 
Percilles aux belles rofes. 

Ou s'il te vient a defir, 

Tu vastes esbas chosfir 
Deffus fa gorge albafirine 
Oufur [a Le poiétrine. 

Delätuviens fuçorer 
Deux tetons pour t'alaitier, 
Et là petite friande 
Setrouue auf5s fa viande. 

Soulee d'un ben repas, 
Tuprens ton deduit [= bas, 

Läpart qusm'ef},beles,clofe, 
| Etque nommer se ne r’efe. 

PrefPucette, s'ilreplaft, 
Rien d'ellecachéne ref}, 
Quelque endroit o tute porte, 
La ref} ounertela porte. 

Tupeusexercer fes fours 
Partout owtu prens fon cours: 
Fln'yavolers robe, 
Qusresplaifirs te defrobe. 

Tu peus Pe fans fin 
Lafoif 7 la lonçue faim, 
Dont tutetrouues fasfe, ; 
De Neétar € d'Ambrofie. 

Voila, Puce, les prefens 
* Defertuneqnetu Jens: 
Mau ti as pris en Dee 
Fo bienpim grand aduanrage: 
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Effant celebre ton nom 
D'un Phebus, d’une Clion, 
Et quechacun d'eux te poufe 
Au ciel, de fa plume douce, 
Effanr celebre ton nom 
Du Palatin Apollon, 
D'un vers gaillard dont il loie 
Les tours que l'Amour lus sou. : 
Effant celebréton nom 
D'une vierge de renom, 
Quimerite d'anoir place 
Lu haut fommer de Parnal[e. 
Aunfi, Puce, a qui mieux mieux 
Ilsre trompettent fous deux, 
Se fasfant chacun 4 croire 
D'en rapporter La viétosre. 
PVn homme chante ton heur, 
Vne Vierge ton honneur: 
Les Roches encor te fonnent, 
Et les palais pour toy tonnent. 
Et font courir iour €ÿ/ nust 
Par cet uniuers ton bruit, 
Pour voir une belle vierge, 
Quiteferue de concierge. 
Efi-slaux Grands Fours venu 
Quelqu'un qui ne £'ast co JUL 
Par les douces chanfannettes 
DecesrenomnmcX Poëtes! 
C’eff pourquoy chacun de nous 
T'eflime heuresfe fur tous: 
© Mass ily 4 bien encore 
Un point quiplus te decore. 
C'ef que dome eff te plaifr 
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Soit de viureow de mourir: 
O pont us vraiment furpaTe 
Tout autre delong efpace. 
Car file lue 
Te fast mourir de la main 
De nffre gente pucelle, 
Veux-tuvne mort plus beller 
Et fipar vn autre fort 
Tw meurs de t4 belle mort, 
T-a-t'iltombe plus belle 
Quelefein d'une pucelle? 
Quand les Parques de mes sours 
Auront deuidé { cours, 
Vuesllez,0 dieux , quesetombe 
Sous une fi noble tombe. 


IN NÆVOLVM. 
IN non dubito quin noftrahæc den 


te maligno 

Carmina mordebis feu minus apta foro. 
Has nugas fingi Piéta ridebis in vrbe, 

Deeflcque Pubs Cauffidicis quod agant. 
Hæc fibi quifcribunt, alijs fcribuntque ca- 

uentque, 

Vocereos trepidos,conflioque iuuant. 

Contra, muta forolingua eft tibi, denique 
habes nil 
Quod fcribas, dicas, Neuole,nec quad agas. 


BARN, BRISSONIVS, 
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Enedoute,enuieux,que d'une dent maligne, 

Fwmerdras nos efcrits,comme vnechofe sndigne, 
Et diras que ces jeux feurent pris pour obreét 
Par nous dedans Poiétiers, par faute de [ubieif. 
Latroupe qui bartirpar plaifir ceffeenclume, 
Confulre, er pour autruy mer lamain à la plume: 
Quandtalangueeff muerte, Cr que tu n'as le don 
D'eférire,de plaider, &r faire rien de bon. 


E. PASQUIER. 
Aliud. 
V Etbis parce malis quifquis legis ifta, mo- 
ucbis 


Siftomachum vati,Mus eris atque Pulex, 
BARN. BRISSONIVS. 


E mefdy,nous lifant,ouie veux que tu Jçaches, 
N Que Puce deurendras,ç7' rat, fi ru nous fafches: 


E. PASQUIER. 


Aliud. 
7 Oile cui lingua eft ignaua manufque, 
quid audes ; 
Mordere abfentum feria mixta iocis? 
Eftalieni operis facilis cenfura fedenti, 
Nitibi noftra placent cde aliquid melius. 
BAR. BRISSONIVS 


T Oy quin'as main,ny lançgue,es-tu bien fi of 
Demordre cilqus mefle a fin eslat ces seus? 
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Le mefdire de nous abfens;t'eft bien aisé: 
Snow ne te plasfons,fsy quelque œuvre de mieux. 


Aliud. 


As n6 cftepulis terricas mifcere camænas, 

F Inferre & toruo di gna fupercilio. 

Callirohen pofcirliber poit prandia vates, 
Poftulat vrbanos nil nifi cœna iocos, 

Hoctépus captans Pulicis mea mufa iocofa 
Seu proprium, veftras audet adire dapes. 

Odileétores ficcos,fobriofque, profanos 
Hos duco, & fcripris arceo ridicule. 


BARN. DRiIssonNiIvs. 


I E me veux gouserner d'un folaftre caquet, 
Et nor effre un Caton fourcillesx au banquet, 
Que dedans nos repas la gaslarde franchife, 
Larencontre à propo:,foit entre nous permife. 
Maintenant mesouanr [ur ls Puce,ie viens 
M'efiouir à tatable,auecq" toy ex les tiens. 
Tete veux mal, Leëfe:sr fobre ,quine t'efrayes, 
Et me mocque de roy par efcrits pleins de bayes. 


E. PASQUIER. 
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10. BINETI BELLOV.ACI.f.C. 
AÆAmatoris C9 Pulicx Collequurso. CL. 
BINETVS fratri fins ,refhtuit. 


Æ M. 


Vid tibi cum niucis Pulex niger oro 
puellis, 
Vulnifico teneram pungis & ore cutem? 
Laétéa ftigmatibus cur membra rubentibus 
vris : 
Totum vbi te pauit virgo tenella'finu? 
Tantum vbi fuxifti quantum potes ore cru- 
oris, 
Donecfit mulco fanguine tenta cutis? 
Hoc faceres blandè faltem haud efféfque 
moleltus, 
Cüéta memor quod fint peruiamembra tibi. 
Quod potes à niueis defcendere ad ima pa- 
ills, 
Etlongam in quauis ncétere parte moram. 
Quod licet hanc tibi nunc , nunc prendere 
mordicus illam, 
Quæqg;placet magis hac quærere parte cibü. 
Verba ctiam ac lufus fæpe interrumpis A- 
mantum, 
Haud finis optatis,colloquiifque frui, 
His mihi pro faétis meritas dabis im probe, 
pœnas, 
Si prenfum potero te retinere manu. 
Ettortore meirumpamte pollicis vngue, 


l 
L' 
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Cémpreflum digitis fæpius ante meis. 

Pvc. Sitibiquæ pario pofles bene commoda 

nofle, | 

Et quanti tibi fint fpléndida caufa boni: 

Nullum animal toto me quicquä gratius orbe, 
Charius adfirmes vriliufve tibi. 

Inter delicias Pulex foret vnus amatus, 
Méque tuum faceres mélque fauofquetuos: 

Nonneingrate fuas aperittibi virgo papillas, 
Dum morfu vrectur faucia faéti meo? 

Non tibi palpandi datur has occafio multa, 
Duüm me nudato quærit vterque finu?; 
Düûmque meamin mortem veftrüm confpirat 

vterque, : 
Et faltu effugio dum leuiore manus? 
Candida dum per colla volo, aut me condo 
fub alas: | 
- Aureoli nitor vel latitare coma 
Quid dicam?furas morfu dum figo procace, 
Non tibi cruraaperit marmoreumque genu! 
Âltius & gaudes replicatamartollere veftem, 
Non tam quà capiar quam loca nota pctas? 
Adque voluptates me cautus abuteris vno; 
Haud capis,& cùm me prendere fæpe queas, 
Libetius poffis quo membra optata videre, 
. Etlongamin quauis neétere parte moram. 
Hocfi nullus erit Pulex non feceris vnquam, 
Lenoni faltem patcere difce tuo. 
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REN. CHOPINI [LCETIN 


SVP. CVRIA ADVOCATI 


PVLE X. 


Ermiculum quanti facitis me (ex mufca 
Elephantum) | 
Vates , puluerco cretum quem femine 
fpernunt | 
Mortales, feuæque petunt miferum vngue 
Puellæ! 
Atmufcas Lucianus,apes Maro laudib” ornat: 
Infe&tum & Stagirita genus fophos omne 
probauit (dotes. 
Casque ob proprias , lemora animalcula, 
Sed mihi me n tam,tencræ quä corpus amicæ 
Quo latco,exprimitis, veftrorü tegméamorü. 
Hinc deme vobis fert mutua carmina virgo, 
V obifcum placidoluditque Poëtria verfu. 
Præda pucllares animos obleétat inanis.(phço 
(De meaitille) fed hoc minimé content: tro- 
Nympha fibi viétrix in nos epinicia cantat. 
Quos tamé interea modulos vtrinque paraftis 
De Pulice,ô vates, vel Phæbo dignaloquuti, 
Ampleétor,tantis celebris fcriptoribus , erfi 
Materiem fuperarit opus verfufque canori, 
Lam Plautina viris Pulices culicéfque perofos 
Quæ referunt,tincas fcripta experiätur edaces: 
Lechiferuin pariter quiin nos medicamen ad- 
ornat 
Pro canib” pulicofis, hinc Célumella faceffat. 
Mzæonides quamuis ranas muréfque beaxir, 
Dehinc veteré in limo ranæ cecinerce querclä, 
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Degenerique tremens animo propé ridiculué 
mus, 


Sub terris pofuitque domos atq; horrea fecit. 


Nectoga, necfocus elt, nec tutus cimicele- 
étus, 
Quemtamenhiftoricus Naturæ prædicat au- 
étor. 
Aft genus humanum quadam nos parte iuua- 
mus, 
Cui fitin aure Pulex, grauior de corpore tor- 
por 
Excutitur,vigili & fuccedunt cunéta labore: 
Virginitatis ego cuftos caftæque pucllæ, 
Doncec cam cupidus iuuenis Paphia duce ra- 
ptam 
Dsrvuicer,florémqueferat, foluitque pu« 
dorem. | 
Haud iam laudata Phauorinus febre colatur, 
Caluitiique Syneñus,aut Therfitis Homerus 
Præcones,etiam perdoctis addo Poëtis 
Materiem vobis,fed quos mage diuite vena 
Infignes,velutinofcas ex vngue Leones, 
Brissonis Latiimque melos , patriimque 
Paqueri | 
Medecorant,ac Piétonica de Rupe Camilla. 
Vnde facro Genijtrinivos numinie diuüm 
Cuiuis carminibus Pulicemmififtisinaures, 
Non modo Piétonicum moueat qui mente 
vetcrnum, 
Clara fcd in reliquis etiam ftudia excitet oris. 


IOSEPHI 
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IOSEPHI SCALIGERI 


PIX 

P Vlicelle niger, nigelle Pulex, 
Incitatior haœdulis peralcis, 

Delicatior hinnulis tencllis, 
Docti paflerenequior Catulli, 
Stellæ blandioralbula columba: 
Qua te profequar aurea camæna? 
Quo te nomine prædicem, 6 beate 
Pulex pumile, pumilille Pulex?- 
An quod;cüm libet os meæ puellæ 
Tuo purpureo ore fuauiaris: 
Mihi cümliber;os meæ puellæ 
Mo non licetore fuauiari? 
An quod cüm fubiit cibi voluptas, 


Nonin quadriuiis, nequeangiportis 


Plebeos auidus cibosliguris,, 
Scdin lacteolis larens papillis, 
Tingens virginco cruore roftrum, 
Plenus nectaris & fatur recedis: 


Mox circunfiliens modô huc,modoilluc 


Meras dclicias ,Imerosamores 
Ludis ebrius, in finu puellæ? 
Anne quod Veneris facellgs audis, 
Vindex falfidicæ malæque linguæ, 
Cüm periura Deos puclla læft, 
Acque vleifcere faucios ampres, 
Feris morfibus appctens lacertos? 
Jlaininfidiis morata foli 


Vindiétæ imminet, ac fauens doloris 


Sufpenfa mediratui vngue mortem; 
St 
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Tu ceffim fugis,& fugis reccflim, | 
Acfubfulaibushinc hinc citatis 

Vibras crufcula, & improbæ puellæ 
Eludis digiciimpetentis ictum: 
Vtcampis equa trima ludit olim 

Mois aëra calcibus laceflens. 

An quodlegibus omnibus folutus, 
Puellaria membra peruagaris, | 

Vique Cypridis ad beata regna, 
Impunéinfinuans amoris er 
Secretis adytis, facrumque limen 
Anfftens,quodab omnibus profanis 
Ettangifcebus, & nefas videri : 
Hic tu lanitorexcubas , & ipfam 
Aurex Veneris tueris aram, 

Quam fanctè tibi tradidirtuendam 
Etridens Venus, & puer Cupido. 
Ténepropterea,0 venufte Pulex, 
Téne profequar aurea camæna? 
Tene e nomine prædicem beatum, 
Pulicelle niger, nigelle Pulex? 
Non,fed quôd nimio tuolepore 

Tot folus facis & paris Poëtas, 
Quorum cantibus ,aureaque linguæ 
Venadiuite, verfibus canoris 
Immortalis eris, digque viues. 

Nam dum pumile pumilille Pulex, 
Hæres pendulus in finu pucllæ 
Nouus Pegafus in noua Hippocrene, 
É morfu tuo,vrvngula ex equina 
Fluxeruntlatices Poërici, dein 

Tot funt-ecarmina nata, tot Pocræ, 
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IMITATION DES VERS-DE IO- 
SEPH DE L'ESCALE PAR JAQ.. 
Courtin de Cifle. 


Ucelette nosrelette, 
P Norelette pucelette, 
Plus mignarde mille fois 
Qu'un signeler de deux mois 
Et mille fois plus mignonne 
Que l'oifillon de Veronne, 
Comme pourra men fredon 
Immortalifer ton nom? 
Pucelette noireletre, 
Noirelette puceletre, 
Diray-ie que noftre bien 
Eff petit auprés du tien: 
Lors que quand tn veuxtu baifé 
La bonche de ma mauuaile, 
Ét moyie ne [{auross ps 
En auoir aucun foulas, 
Sans plus se nourris ma vie’ 
D'une smpariente enuie. 
Diray-se que neffre Lien 
Effperit au pris du rien, 
Quand cachcefous l'enflure 
De cefle belle vouture, 
Qui cleue en rond fon fein, 
Tu raffafies ta faim, 
Mordillant audaricufe: 
Sa gorge delicieufe: 
* Puwfautelant tour auteur 
Decé beau palais d'amesr, 
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plaine dedelscatefles, 

Plaine de douces lieffes, 

Tu fais mille 7° mille eus 

Deffw fer [ein amoureux: 

Etelle fenrant ta playe, 

Toufiours en embufche e[[aye 

Dete prendre , C' Vaiurant 

Tamort fielleteprenr. 

Mas d'un Jaur promt € agile 

Tutrompes famain fubtile, 

Ertus'enfuss droit au lies 

O# amour ce petit Drew 

Aeure fait fa retraséle, 

Sa retraiëte plus fecrette: 

Etouvn autrenepeuf 

Arriuers'ilneleveut, 

Qu'oncques La main ny la veuë 

N'ont nytouchéeny veuë, 

Et dont lepenfer fans lus 

Me fast deuensr perclus. 
Pucelertenosreletre, 

Nosrelette pucelette, | à 

Diray-ie que nofire bien 

Efpetit au pri du tien: 

Quadlors qu'un doux some preffe 

Les beaux yeux de ma maifireffe, 

Seuletu cognoës combien 

L'archerot dalien 

Zuy fait endurer depeine, 

Depeine douce inbumaine; * 

Seuletufçass [es defirs, 

Seuletuoys les foufpirs, ” 

Dont feule fous La nuir brune 


4 
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Les affres elle importune. 
Puis deça de la courant, 
Etfautelant €Ÿ/ errant 
Deus les rares merueilles 
Deles beautez nompareilles, 
Zucueilleun heuwr dont les dieux 
S'effimeroient bien. heureux. 
Lafe en fin tu te repofes 
Surcefte gorge de rox@, i 
Et entre cent Mlle appar, 
Tu gouftes un tel fowlus, 
Q 4 yure de [a mignardi[e 
Tu mourross foudain éprife 
Sr ma belle te fenrant 
Net'alloit point pourfuiuanr, 
Bien-heureufe fera l'heure Ê 
QAandil faudra que semeure 
Si comme toyiememeurs 
Entreces doutes douceurs. 

Pucelette noirelette 
Noirelette pucelerte 
Si d'ausptureie veux 
Basfer [4 boncheoufes yeux, 
Pendanr que le fommeil flate 
Sa pauprere délicate, 
Oarde de La mordiller 
Depeur de ne l'efueiller. 
Æinfi pucette noirette, 
Nosrelette pucelerte, 
Puile tu dedans les Ciebx 
Lure entre les moindres feux, 
Efhoille guide affeurée 
Des foldats de Cyrhcrée. . 
sf | ii 
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PULEX PICTONICFS. AD C.F. 
: Achillem Harleum Prafidem, 
: futlafcllu. | 
F Am dudumaufculto, ac pacitus lego , & au- 
dioquæros 
Certatim vario,multum feymone morati, 
Cüéta fuper pulice,ob{curo turbainuida vati. 
Solus ego auditor tantug ? fanétiflime Præ- 
| fes, . | è 
Da veniam facilis:da libertate Nouembri, 
Quando ita Martinus volüit pater optimus, 
Lu vti. | 
Brifoniws. Ecquis tam ferus eft,aut ferreus vt teneat fe? 
Ecceille eloquij princeps, Iuris coryphæus, 
Cecropidum & Latij vindex , atque adfiduus 
tæSs | * 
 Subripitexcelfos animos à rebus agendis, 
Fortunam pulicis modulatis verfibus implens. 
1Île etiam genitus Mnemes,idcoque Renatus, 
Regali,facro,plcbeio iure reliétis, 
Pallidus & docta quæ digerit Andibus arte, 
Hunc vatem vatès, otartoremque difertus 
Effert. Nam de te haud miror, qui pulicis au- 
M © 0) AN | Ne 
ci : Hos animi motus nobis turbafque citafti: 
Vecui nafcentiveneres Lucina, leporefque 
Indidit,infantiqueadmorunt mella Camæne, 
Phaœbæamque facro capiti implicuere coro- 


nam. | À | 
Sic nouus adueniens Pyétorum fedibus Or- 
| hcus nos EL | L 


Solus flexifti Rupes, tibiPiéta puella 


de Poicfiers, s99 
Ceu nôua-comparibus numeris circumfonat 
s Echo. 
Vnde fremunt cunéti; Rapus,Ortho, Pyéta co- 
turnix, 
Celfus filius,ac nouus Arbiter,alrer & Andus: 
Quemque ruum gemitu lugesBenace marino, 
Ec queis fan €ta fuum donauit Martia nomen, 
Etcanrire omnes,&refpondere periti. 
lle Eleyis mclior, Cæis hic mollis Iambis 
Hicfidibus dulcis Flacco inuidus,ille Maroni, 
Doétiorille fuum certans æquare Catullum, 
Hi patrio,Graio mulri,plerique Latino, 
Nonnulli Hifpano atque 1talo fermone, ro- 
tundo j 
Oreomnes,tota Phœæbusiam perfonat vrbe: 
Pyétorum veluti Clio migraritin oras, 
Pychius & renuat diciiam Pyétus Apollo. 
Fallimur? An mentes falfa fab imagine ca- 
tos, 0 | 
Errantéfue oculos fpecies deluditinanis? 
Non eft hic pulex,non eft mihi credire pulex, 
Qui pluteos vatum & confulrorum acria pul- 
Éns, | 
Cunctorum paflim mentesac pectora turbat. 
Sed paulla ifta,animi formam quæ fordibus æ- 
quat, 
Fœda,tribas, friétrix, fubigatrix, mafcula Sap- 
ho, 
Inuidia atque odiis Piétæ commota puellæ. 
Huc procul ad placidè labentis littora Clani, 
Pyétorumquearces, à Lesbo dgmona fufcum 
Fallacémque fuumnigro fub tegmine mifr, 
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Dæmona,qui formam mentitus pulicis atri, 
Virginis occultum venis infpiret amorem. 
Nec mora,fufceptæ genius mandata capeflens 
Fit leuis ac pullus pullo de dæmone nr 
Atque elles cætus impune fubintrans, 
Incautam petit , inque finum ac præcordia 
mordax, 
Jnterque & veftes & læuia peétora crebro 
Adfultu crepitans, pulchroque in corporelu- 
dens, 
Virgineos omnesaditus,omnefque receflus, 
Quos necfas homini in cefto contingere lu- 
ftrat, | 
Si cæcos fibrisatque offibus implicet ne 
Vidi, aderam, fateor, neque noxia lumina 
feci, 
Senfit & erubuit virgo:ignitæipfe fauillæ 
Emotæqueadco agnoui veftisia flammaæ. 
Atmemorilla buts Palladis artes 
Inuocat: & dextra calamumque, columque fi- 
niftra | 
Arripiens,Ades 6 Dea, tuque 6 Delia virgo, 
Dixit, &incepto mentem fermone mouctur, 
Haudaliter quàm dura filex,aut Pyétea rupes. 
Sicque leuis Sapphus viéto de dæmone, virga 
Inuigilans chartis calachifque inuiéta trium- 
phat, | 
AcPulex dæmon tenues euafit in auras. 

Aut hic fi pulex fuerit qui virginis aures 
Perfonat,& cela Pyétorum faltatin vrbe; 
Haud equidem humano credendus puluere 

cretus. 
At canis ætherij æternus de fanguine fanguis 
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Deciditin terras,cum primum te duce,Præfes, 
Optima cæleftum Piétos Aftræa reuifens, 
Sydercas procerumturres, & culmina prætet 
Summa volans, humiles, vno comirata mini- 
ftro "RE. 
Pulice Merafo,Pytæ diuertitad ædes, 
Palladiamque domum ambrofæ perfudit 
odore. |  ; 
Hofpitip Erigonem marerque & flia pronis 
Vultibus excipiunt:præfto Phœbæius ll 
Apparet chorus omnis ouans:Pax alma,Fidéf- 
uc 
Germanæ addunt fe comires,ac vetfibusauras 
Certatimalternis pulfant, atque æthera com- 
lent, | 
Aftreæ reducilætum Pæana canentes: 
» Vtquondamprima nafcentis origine müdi 
» Gentem hominum truncis ac duro robore 
natam, 
» Corporis & formæ dotes , viréfque regebit, 
» Dein vtab ætherio veniens Sarurnus Olym- 
po; | 
» TedominamErigonerebus præfecitagédis, 
» Ac genus indocile & difperfum montibus 
hs 
» Compoluit , morefque dedit : què mollia 
. cuncti RS 
» Otialudentes agerent : dum viéta madentes 
» Cæde virum,terras linquens vitgo aftra pe- 
uifti. « | | 
» lamredis,6ô iam diua redis, Pytifque beatæ 
» Datnomen numénque tuum bona gaudia 
pacis. | 
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» Salue vera louis proles,decus addita cælo: 
,» Neunos, ncuctuos dea Pyétea deferePy- 
tos. | 
Talia Pierio recinebantore Camænx, 
Cum circunfiliens cunétas canc, natus anhelo 
Icarij pulex,vt vidit &audiitillam 
Que {exum longè fuperans, virtutibus anteit, 
Doëtrinaque viros, Dee haud fonat, & 
dea certe eit; , 
Vecupiit,perijt,petijt,  S momordit 
Improbus,iracundus,inexorabilis, acer. 
Oblitufque fui,cognartorumque micantum, 
Etdomini,& dominæ, Pyétæ deceptrsamore, 
Mortalis cupit ærernum feruire puellæ. 
Tum Dea Rbidens by tam mirata, miferta 
Pulicis ardentis,Pictos inuira relinquens, 
Hunciubethofpitio Pi&æ infcruire puellæ, 
Extinétos pariter donec noua fydera mundo 
… Juppiterimponens,fiat Pyéta alrera re 
Virginis Erigonæ comes, æternu{que atelles 
Virgineuüs pulex,proprio tam lumine fulgens, 
Exultet lucis Pyétarum præuius,index 
Vertentis folis: falru & prenuncius alro 
Sublimes magni fpes vatibus inchoct anni. 
Ecminimum in terris fignetur Pulicis aftrum. 


IMITATION DES VERS D’AN- 
THOINS Loisez, PAR E. 
Pasquier. 


] *Efcoute j4 pregss 7° fi lis a part mey 
La Puce qu a l'enuy trompeter ie vous vey, 
EnialenXex dy los de l'incertain Poëre. 


de Porcfiers, 60; 

Quoy metasray-ie feul ?mon Beawnont ie fouhaite, 
Sstuletrouues bon abandonner le frein, | 
Puis qu'ainfi le permet le bon Pere Martin: 
Fln’y a nul fi fier,ou fi dur qui retiue. _ 

evoy cegrand torrent de l'elloquence viue, Briflon, - 
Ceff axile commun de l'ancienne loy, 
Æ4 mises du public [e defrober 4 [oy, 
Pour corneren tous lieux dela puce La gloire: 
Te voy ce deux fois né, RE NE” fils de memoire, 
Quitrant le triple droit dont il s'eft annobly, 
Mettre de fon. Anjou la couffume en oubly, 
Et faire d'une puce un Lien grand orateur 
Et Poëte. Car quant a foy premier auteur, 
Qui «s fair que vosons la pucefanterelle, 
Toy dis je qui premier dreffas cette querelle, 
Ce n'eff rjen de nouueau:d'aurant quades neuf [eurs, 
Et Graces en naif[ant tu fuças les douceurs, 
Ayant du faint Laurier La temple couronnée: 
Si qu'arriuant y comme un nouuel Orfée, 
Tu flechis les rochers; fais queta dame ainfi 
Qu'vn Echoterefpond ,tuluy refpons aufis. 
Dont chacun eflennéchoifit cemefmetitre, 
M “… Rapin,Tournebe, €ÿ/ ce nouuelarbitre, 
Et celuy qui de Martheempruntalefaunt nom, 
Celuy qui de l'Efcale a encer le furnom, 
Æuquel Dieu oéfroya € l'efbrit l'ufage 
SE té entroës manteres de langage. d 
Ta void on dans poiétiers . Æpollon le dimin 
De tous effrechantecomme vray voiteuin, 
Etprendrece fjirnom quiftans c'il de Pythue. 

Fe me trompe: Une sage en mes fens malbaffre 

D'un ebseËt fantaffic vainement merepaif: 
Ce p'eff point croyeg-m'en ; vne puce, çen'ef}, 


“ 


} 
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Si de bre augurer say le nom de monpere. 

Cette{affre Sapphon du monde limpropere, 
Pilaineynfame, duite à rremoufer fon corps 
Ingenseulement en mil honteux accors, 
Thu des vertus qui lo gent er La belle, 
Qui les hommes en meurs ex doétrineprecelle, 
Non fille vrayement,mais un Dieu Posteur, 
Enuoya de Lesbos fon Demon fur le Clin, 
Qu [e voulut veiler d'une norre vefiure, 
Dels Puceempruntant l'habis cr la figure, 
Pour d'elle pratiquer quelque folafire amour. 
Habileilobeir, € fans aucun feiour 
Se fait leger 7 norrtout inf qu'une Puce, | 
Et fous ce mafque la dedans fon [ein fe mule. 
Laprend à l'impourues , 7° d'un doux aigwllen 
Lapique doucement,ores [ur lereron, 
Or für tous Les endroits de fon beau corps volrige: 
Et peut fé feperche au plus pres du beautige 
(Que nuln'ofa amas, tant fut-slchafte, voir) 
k par fes attraits La vierge deceusir. 

elefçay,ie l'ay veu fans offenfer ma veue, 

La fille fut efhointe, er doucement efmeuë, 
D'un feu tout virginal, dont les traces 5e vH. 
Elle nes'oubliant recourt aux deux deuss 
De Pallas,à [a plume,enfemble 4[4 quencuille: 
Nepermets,6 Pallas(dit-ell”) queiemefowille. 
Ce dit [es penfements reffent aufss entiers _. 
Comme font ces grands rocs,ow Roches de Poiéisers. 
Æinfi fur les papiers veillant € fur la Laine, 
EU vainquit le Démon de Sapphan la wilane, 
Et la Puce-Demonen l'air s'efapora. 

Ou fi c'eff une puce, cllene s'engendra, 
Comme les astres font d'une vilaine ordure, 
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Ains ef} du chien d'en haur la vraie creature, 
Defcendue du ciclanec Affréeicy, 
A ftrée de poiéhers, 7° posétou le foucy, 
Laquelle auecq" Harlay par vn commun office, 
Defirant reffablir l'ancienne suffice, 
Tout foudain le logis du grand Harlayaprss, 
Et la puce le fein d'une age Cyprus. : 
L'une 9° l'autresouant diner[ement fon roolle, 
A fair aux beaux efbrits,renaifirela parolle, 
Quitrompettent d'unton cr chapt au ciel rauy, 
La Puce,la pucelle cr l'AStrée à l'enuy, 
Tellement que la puce € Pucelle font preftes 
D'effreaucielpar nos vers, deux beaux Æfres ce- 


lefles. 
CHANSON. 


I O! belle pepiniere, 

La fdel. sardiniere 

Des fleurs, €7' fruits d'Helico, 

Chantons,brigade, la gloire 

Des neuf filles de memoire, 

Et de leur frere Apollon, 
Æinçois pluffoff del'_4firée 

Dedans Le pos étou rentrée 

Sons Harley, legräd çuerrier, 

Lequel armédesufiice, 

A exterminele vice, 

Ceignant [on front de laurier, 
Chantons encer La pucelle 

Qustoutes autres precelle, 

Des vertus le parangon: 

Er cette Puce Le née 
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Qui, [age s’efl obfiince | 
Defureter Jon teron. 
Pucelle en qui La nature, N 
AUX Autres ,auare €’ dure, 
A prodigué tout [on beau, 
pour pus apres Layanr faite 
Une Pandore parfaille, 
En faire vn Afire nouueas, 
Iufqués à ce qwelle meure, 
Fay Aftrceta demture 
En Franceaw meillien de nou: 
Sifa mort te donne enuse 
Dereprendre au cielra vie, 
Nous te prions 4 genows, 
Que cefle vierge etherée 
Soir ve Affre auceq Afirée, 
Erquetu ES AUX CEUX, 
Pres l'efl oille roufsinsere 
Vne effolle puciniere 
par vn foin deustieux, 


E. PASQUIÉER: 


N TIlrerum variat perennis ordo, 

Et conftant fibi Phæbus & forores, 
Nec Pulex modo tot fimul Poëtas, 
Sed Parnaflia fecitipfa rupes, 
Rupis,;aut Héliconia Hipocrene. 


. Perrvs Pirnœvs. 
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Verfion. 


"Vne continue concorde 
D Phebus auecq [es fœnrs s'accorde: - 
IN y La Pucene nous a fait, .e 
Tant de pietes,mais La Roche, 
Qui du Roth d’'Helonefproche, 
LA produit cef} œuure parfasr. 


E. PASQYISR 


JACOBI MANGOTIIINSE- 
NATV PARISIENSI 
Aduocati. 


PULEX. 


Vlex Ô Pitæ picte piétor virginis, 
P Pulex rubelle, rupis hofpes arduæ, 
Toteruditis expolire vatibus: 

Feres vtipfe Liberis iambulis 
Feftiuicatis ofculer lucem tux 

Poëta tantd peflimus quant optimi 
Quite priores & decus tuum facris 
Ad aîftra metris extulerunt æmuli. 

Salue 6 animule,politule:bellule, blandule, 
Beatcanimule, forte quam libens tua 
Virilicatis lumen immutem mee, 

Fiämque quod tu es,feu nihil nifi Pulex, 
Seu quicquames aliud,fiue mas, {cu fœmina, 
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Namte Latinæ virgines ferunt marem, 
Gallæ falutant fœminam + me iudice : 
Ille profeétà verius , verfutius 
Iftæ,pudori dulce quærentes fuo 
Sub fæminina tepgmen innocentia. 
Tunempe verus mases, & maritulus 
Amænus ille qui puellaris rofæ 
Carpis venuftos vere primo flofculos, 
Muicens tencellas mentula tenellula. 
Tufolesille qui vagaris in loca 
Xpfis negata folibus cœleftibus: 
Vbifolutis arcularum zonulis, 
Euoluis omnes inuolutas cellulas, 
Rimaris omnes curiofus cellulas, 
Hauris & omnes cbriofus guttulas. 
Eoreflus inde, corculo tu cm tuo 
Lubet (lubétqué femper & femper licet) 
Exofcularis gemmulas genuellulas, 
Mulgéfqué molles mollicellas mammullas, 
Difluauiacus mille mille bafijs. 
Hinceftrubelle,quod licet,te candidum 
Natura primo fuderit fpiramine, 
, Rubes pucllæ purpuratus hymene: 
Dein cüm virilem virgo ceflhit in manum; 
luftos adulter polluis viri thoros: 
Sed talionem,quippe cælebs ,non times. 
Verüm,0 {celefte,Rupis huius limina 
Profanus intrans expiandum per fcelus, 
Fincs modosve iuris excedis tui. 
Nec enim profana ludis,ve {foles, domo, 
Mortalis hofpes & tyrannus fœminæ: 
Nouo tedaufu & impia proteruia 
Ipfum 
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Ipfum profanas Palladis facrarium, 
Piétum reliéto qua colit folum polo 
Mentita Piéta nomen ofque virginis. 
Ipfam laceflis filiam magni Louis, 
Magnam pufllus,& puñilis editus, 
Mortalis immortalem,inermis & rudis 
Armis cremendam,ac arte dotam bellica: 
Ipfam fuperbè pungis audäx Pallada, 
Quam nec fagittæ,nec faces, nec fpicula. 
Auro corufca cælitis Cupidinis 
Diucfque diuafque furiare crediti, 
Læfiffe Aammis verioribus quærunt. 
Fallorne‘anipfecsille verusarcigcr, 
Cupido verus;ille,verfutus puer, 
Re apertus non botbteds etit 
Non falloripfe es:fic proteruis,fic a 
Sic & venuftus,ficleuis,ficmobilis, 
Irimque ficilis fumere & deponcre. 
Sic & fagitas tu geris,ficfpicula: 
Scd fub mamillis occuluntur alulx: 
Sices pufillus, vulnus at magnum facis 
Sic & parcntem ludis impius tuam: | 
Sednec forori parcis inceftus tuæ, 
Frater, maritus, fliufque fæminæ 
Eiufdem,& idem fanguinofus carnifex. 
Sic & fonorasalites,& ortygas, 
Rupes & ipfas & racemos & rubos 
Animas iocôfus ad iocds,cantus,choros 
Quin & fidélem nuncium louis nfoues; 
Facundiorem Prifco Atlantis filio, 
Summum eruditæ principem eloquentiz; 
Summümqueiuftæ præfulem prudentie, 


Piéti benignum lumien & decus chori. 
Ft 
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Immo & tu Achillem prepotentem filium 
Themidis fupernæ non marynæ Thetyos, 
Heroa vitorem domitorémque hoftium, 
Piéti ftupendum reftitutorem foli, 
Ahæneumqueiuititiæ murum facræ 
Jpfummoueres:fola fed mouet Dice, 

Sola hunc perurit,& potiturintegro. 
Quid o proterue fic quæris ? an Pfychen 
tuam? 

(Nam quæritantis ora certè geftitas, 

Ecfic vagaris,fic &incertus falis) 

Pfyche hic Cupido eft,nec Pfyche tamen tua 

Malx forores cui duces : funthuicnouem 

Doctæ bonxque,Diua Memoria & parens. 
Erras amice, Pallas eft in quamruis, 

Eft ipfa Pallas,quæ louis de vertice 

Virago fortis,pura, folers prodiit 

Eterudita.Sed Cupido cæcus es. 

Fuge Ô mifelle: nan hæc Minerua cft for- 

tis, & 

Aduerfus omnes dura morfus ignium: 

Nec vulneratur,vulnerat fed duriter, 

Et duriorem rupes ipfa reddidit. 

Fallor, Cupido pelle non teétus tua, 
Sciens Mineruam pelle non teëtam fua, 
Sedrupeamiétam,verfpellis impetis, 

Et quam fagittis non potes tentàs dolis. 
Cauce tamen tu:nam Minerua eft cautior. 

Neccetenelle falle,quèd nudam feris: 

Hacarma rupe certiora nulla funt, 

Echocpufille {cire tu debes tamen, 

Armata tota eft,quando nuda Pallas eff: 


Quin ipfa tanto eft fortior quo nudior. 
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Atat Ô animuleiamtuosintelligo : 
Senfus,idipfum nempe prudens quæritas: 
Huic Rupianimulam vis tuam collidere, 
Vis vulnerari, vis mori hac à Pallade, 
Hoc gloriofum mortis affectas genus. 
Sed morereanimule,morte quàm tali velim 
Mutare vitam fideris detur mei. 


LA PVCE DE CLAVDE BINET 
ÂADVOcAT EN LA Cove 
de Parlement. 


M Ignarde, VOUS auez grand tort 
D'appeller Hercule a la mort, 
A la mort d'unepucelerte, 
Quitant mignardement furette, 
Comme vn petit [urion d'Effain 
Sur les rofes de vofirefein. 
Fe veux,ie veux qw'on vous appelle 
Du nom de belle «7 de cruelle, 
Quipour fi petit animal 
FnuoqueY Hercul chafe mal, 
Animal dont La peritelfe 
Pafe des autres La grandefe: 
Soit qw'on face comparai[on 
Des parcelles de La raifon, 
De la fouplee,ou de l'afruce, 
Qusrecommandecerte Puce. 

Belle,fi vous aimez le beau 
Voyez quelle gentille peau: 
Ne dirieT-vous pas qu'elleeftreinte 
Ou des couleurs L l'Hyacinthe, 
(Hyacinthe honneur des beaux mois) 
On de ponrpre,couleurde Roys? 
” He 7 
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N'alloit fucçant deffus la bouche, 
Et que Venus n'eut fçeufucrer, 
s'elle n'eut veu La Puce encrer 
Sapetite bouche ebenine, 
Sur lamostterouë Adonine. 
Depuis la gentille Cypris, 
Æyant le glour ne appris 
D'unelarronnele languette, 
Languetre mutuelle moëtte, 
Sceut bien 4 l'enuie du Ciel 
Coler deux boucherres de miel. 

Que diray-1e def [eignce 
Qui par elle fur dE 
N'en deplasfe à l'antiquité, 
La Puce a l'honneur merite, 
Etnonlecheual quife treuue 
Æux bras de P Egiptien fleune: 
Car La Puce, tant feulement 
Æuec un doux chatoïsllement, 
Tire fans aucune owuerture 
Lefangennemy denature. 

O petit ansmant heureux, 
Vrileaux hommes 7° aux Dieux, 
Ssot 1e t'ay faune la vie 
Des mains de m4 douce ennemie, 
Et fitet’ay fait tant d'honneur 
D'eftre de deux biens inuenteur, 
Succe de m4 maiffrelfé belle 
Ce gros [ang qui larend rebel: 

Si qu'ayant rapuré fon fang 

D'un courage amoureux €T f YA, 
D'un œil rs ele attife 
Ze doux feu dema connoitife, 
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Er qui ne fe puilfe appaifer 
Que par la langueur d’yn baifer.. 


CLAVDIVS BINETUS IN 
Juprenss curia Aduocitus Stephane 
| Pafçhafio. 


Vid vos Orphea,& arbores fecutas, 
Lyræ melliduz fonum Poëte 

Laudaris veteres?referturille 

Quid vobis numerofusille Arion? 

Quid Thebane opifex canorus vrbis: 

Quid & fœmineo negata fexu 

Tu miracula vis referre Saphus,, 

Pascuas1 Ambrofiæ Deümaminifter: 

RvpecsA autpotius RVBELLA (fifas. 

Tam notum hac variare parte nomen) 

1Îla nobilis & fagax Pal 

Nais docta Clani,Rubella bella, 

Quidquid eft hoininum vetuftiorum,. 

Quicquid eft hominum, venuftiorum, 

Quicquid & muliebris eft honoris,, 

Forma,moribus,erudirione,, 

Illainquamvnica vel Rubella vincit, 
Sedme forma priüs,priüfque crines. 

Jlli qui Affyrium exprimuntamomum, 

Spirant ballama & Indicos odores, 

Longis quicquid Arabs vehirque ab oris;, 

Quos vellet fibi contigiffe Cypris, 

Quos fila aurca cenfeas Minerue, 

Zrretita meum cor arque ocellos, 

Gratisnexibus & ligant & vrunt. 
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Illa frons niuea,emula atque hétis, 
Perfufa & T yrio cutis colore, 
Petuli &, Veneris faces ocelli 
Totum meillicibus necantrapinis. 
Ifthæc labra fauis fuauiora 
Hibleïffque Thimis,mih1roganti 
Sident ofcula delibuta melle, 
Dulcineétare dulciora longe, 
Etfpirantia veré odorem earum 
Quas Peftanus ager fouer,rofarum, 
Seniim cfflabo animam, meus migrabit 
In osfpiritusillius,viciffim 
Reddet mi illa fuum,fimülque fiet 
Permutatio fpiritu ex vtroque. 
Quid?menti bifidi decor venuftus, 
Et ceruix niueo fuperba luxu, 
Me mihieripit,& facir fubinde 
Vttibiinuideam,beate Pulex, 
O audacule,credo Amor nigelle, 
Quem {epe in medio finu patere 
Rubella hinc patitur,tuo vrpuclle 
Mage appareatex nigrorce candor: 
Qui nuncin teretes ruens papillas, 
Bellas turgidulas atqueelegantes, « 
Expertes Fr se capaces. 
Lactis,purpureum elicis cruorem: 
Nunc pungis minimum canalem earum 
Botriinftar rofciaureæve glandis 
Quiddam molliculi affatim rubentem: 
Sed partes tacitas, pari fileri 
Quæ quo vefte tegipudore debent, 
Nefas tangere, Ar hac Mineruginarce 
Te iüÿ 
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Quæ facesanime ingenfque dotes 
Cunétis iniiciant bonis ftuporem, 
Tot cui doéta dedit Minerua dotes, 
PaAscHaAs:1, tibi fas fit adnotare 
Mifaceft nimio fi aduftum :more 
Ifthæç non potuille tanta credat 
Bella amabilis,& fagax puella. 


IMITATION DV LATIN DE 
CLavpe BiNET À Esr. PASQuIER, 
par François dela Couldroyc. 


P Owrauoy loieX vous tant Orphee: 
Pourquoy d'un fi braue trophee 
Honorez-vous,Poëres fanits, 
Lebrut defalyre fonante, 
La voix aufsi douce-coulante 
Qu le miel des puquanseffains? 
Pourguoy voffre chanfon facree 
Quraux Ross C7’ aux Dieux agrée 
Sonne tant le lay d'Ærion? 
Pourquoy vanteT-vous le miracle 
Del'Ogygien habitacle 
Baffs par la voix d'AÆmphion 
£t toy PASQUIER, qupartes carmes 
Coulans de Permef[e nous charmes 
ÆrrofeX du Neëlar des Dieux, 
Pourquoy d'une dofle faconde 
Uas tu chantant 4 tout Le monde 
Saphon l'honneur des fiecles vieux ? 


Hi pourquey dis-tu que Jesgrace 
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Toutes autres dames [4 rpafle 
En beauté, vertu 7 [çauer: 
Puss qu'en certe belle ROCHETTE, 
Æinçoss cette belle Rofette, 
Le Cuelfes trefors nous fast veoir? 

Cette Claniene Naiade, 
Lette montaignere Oreade 
En Jageffe,en grace,en beaute, 
En vertus, en mœurs, en doéfrine 
Surpale la troupeplus digne 
Du mont des neuf fœurs frequenté. 

Halmon Dieu!le teint de fasoie 
Et la trefle d'or qui fe soe 
Sur fon [ein en flots ondoyans, 

Et [es yeux deux flames sumelles, 
Me font prendre dans leurs cordelles, 
Et ardreen leurs rau flamboyans. 

Voy fes cheueux que l'Arabie 
Ny le baume del’ _Affrie, 
N'egalent en bonnes odeurs: 
Cheueux dont Venus la doree 
Voudroit [a tefleeffre honorer, 

Et nor des primeraines fleurs. 

O beaux filets d'or de Minerue, 
Mon ame [eplaiff d'eftre[erue 
Devos nœuds mignardement tors: . 
JU luy plasff bien d'eStre contrainte 
Par vous d’une fi douce efrainte 
Quittant la prifen we corps. 

Sur tout la neige blanchiffante 
Sur fon front bien poly m'enchante, 
Er cebeawpourpre Tyrien, 

Qui fais vermalerfen vif 
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Et ce double flambess volage 
Duper:t Diew Cytherien. 

Or fi ces deux leures vermalles. 
Plus douces que n'eff des abeilles 
Lemiel, € lethim Hyblean, 
Meperme:tosent vr baifer prendre 
Plus (ucré que lLarofetendre, 

wi croiff au champ Peflancan. 
ge oser terendroy l'ame 
Dedans lebeas (ein de Madame, 
Et par Pasr de ce basfer pris, 
Pafne fur fa leure sumelle, 
Now ferions moy «3° ma rebelle 
Un doux change de nos efprirs. 

Mas que diray-1e dela Grace 
Du refte defa belle face, 

Et de fon fourchelu menton 
Refemblant vre poire franche, 
Qui vamenrif[ant {ur La branche, 
Sous L'abry d'un seune bouton 

Cebeaucil demarbre, on Z ephire 
Entre millerameaux foupire, 

Un Jang chaudement amoureux, 
Par vne volontaire force 

Defrobe mon cueur, çy° l'amorce 
Sous l'apaff d'un mal doncereux. 

Et fait quereporte uneenwie, 

O Puce,au bonheur de ta vie, 
Mas non plus Puce, 4 mon adux, 
.Æins Æmosr, quipar fine afface 
Deffores Le teint noir d'une Puce 
N'agusres admirer te fs: 


Quand d'unefubrile canrelle 
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Tu vins au [ein de la Pucelle 

Qui d'un imgenreux confesl 
Tepermit d'y fasre retraite, 

LÆfin que tacouleur noirerte 
Donnaft lufire à fon blanc vermeil, 

Et par cette blanche campagne, 
Opongt une double montaigne 
D Ægathe blanchement domiller, 
Folaffrement t4tepromenes 
Entre les beautez [ur humaines 
Decefein blanc &r vermeller. 

Ore d'unplein faut tutesettes 
Sous les amoureufes cachettes 
Defes eJelles mgnotant, 

Er entre a Ent efclofes 
Tu flasres ces boutons de rofes 
Quetumerdilles [ucçortant. 

Puss d'unenugnardefecoulfe 
Celair qu'un Zephireentrepoulfe, 
. Tu bumes 4 longs traits goulus. 

O Puce que tu fus heureue 
Lors que d'untel bien defireufe 
Loger encefenatu voulus) 

Ha Dieux! vnenfant de[a mere 
Nepeut auosr chofe plus chere 
Que Le lait defes deux tetins. 
Jamas Venus dedans Gargaphe 
N'en fi plus au murin de Paphe 
Es fe: tendres moss enfantins, 

Mais e que d'une pudeur vierge 
Defes chaffes beautez concierge 
La robe ne dis 4 nos yeux 
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Permettre de vosr, ny qu'on fache 

Ce que salouft elle nous cache 

Compaigne du ben hreur des Dieux. 

Finefaur, PASQUIER, quelaplume 
Keprefente dans ce volume 
Ceque l'habit ne laiffe hors: 

Car la mefme pudeur honnefte 
Doit voiler Le front du Poete 
Comme l'habit couurelecors: 

Quant à moy brulart de La flame, 
Dont {on bel il mon cœur entame, 
Ten’en pusslongnement parler: 

Mass toy en qui le Ciel affemble 
Les Graces (7° vertus enfemble 
Pour les Dicux mefmes e[galler. 

Tupeux mieux les Graces connorffre 
D'elle,qe Minerue a fait naiftre 
Merueille vniquede ce temps: 
Fur, pourues qu'elle enrende 
Que mourant d’une amour trop grande 
Ten'ay peu alonger mes chans. 


CATHERINE DES ROCHES, 
SVR LES VERS LATINSs 
de Claude Binet. 


D T° moy Rochette que fais tu> 


Ha turougis,c'eff dela honte 
Devoir vn portraitt qui Jurmonte 
Ta fuible eg debile vertu. 

_ BiNET 4 voulu dexsrement 
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Reprefenfer vne peinture, a 
Qur eff de clefte nature, ; 
Et La nommer humainement. 

Ayant pull e dedans les Cieux 
Le pourtraiit d'une belle 1dee, 
Ne voulant comme Promethee 
rriter Le courroux des Dreux. 

D'unartifice nompareil, 
7! a volé fon beau ur age 
D'un nom obfcur, comme un nuage, 
Qui cache les ras du Soleil, 

C'eff afin den'efrerepris, 
Rendant aux hommes manifefte 
Vne beaute touteccleffe, 
Digne des immortels efpris. 

RocHs,fs#nefçaurois vfer 
D'un autre plus eusdent fi igne 
D'effri de sant d'honneurs indigne, 
Queye pouuoir l'en excufer. 


SONET DE MACEFER, À 
CLAVDE BINET. 


N E croypas,m0 BINET, qu'un baifer de Charite 
Face que fonefprit laifant fi beau {esowr 
Se place dedans toy, 7° que d'un mefme tour 
Ton ame s'enuolant dedans [on cors habite. 

Mais crain queton efprit par vne fage cflite 
Æmorcé du baser nourriffen del’amour, 
Chosfiffant ce beau cors fans efpoir dererour 
Pour nneux s'habituer [4 demeure ne quitte. 

Ou bien crain que leforit de l'une des neuf SŒEuTr'e 
L'efprir de ma Cerise aymedetant decneurs 
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N attire à [a beaute ton ame enamourec: 

ÆAinf mon cher B1N ET, l'aimant Magnefier 
Ættire à [oy le fer d'inmfiblelen, 
Qu le fuit amoureux defs force admiree. 


AMOVR PIQYE, CLAVDE BINET. 


Mour ceméchant petit Diew, 
Un owr s'en vint aupres du lies 
Ou les Poiteumnes Nymphettes 
Æuxrines du Clan doux. coulant, 
Chantosent de l'Amour nonchalant 
Lesprefque inutiles fagettes. 
Ss toiË que Cupidon entend 
Des Nymphes le plaintifaccent, 
Ha, dié-1l,voicy belle prife: 
Æinfi d'un amoureux defir 
La bergere detrop dormir 
Son amy reprend ç7° mefprife. 
Alors l'oifeau Cythersen 
Oubliant fon vol ancien, 
Se vint parquer au milieu d'elles, 
Cefficy diét- sl owl faut 
E/rouuer fi le cœur me faut 
Er l'effetames ” celles. 
Les Nymphes l'asant aperceu, 
Comme vn enfançon l'ont receu, 
Egare dela triflemere, 
Ne cognorffant pas qu ileffost 
Chacune tour Le baifortoit 
D'yne faueur non coutumiere. 
Æmour s'appripoife, Gr fouduin 
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lcache en fa petitemain 
Ve flamme viue C7 fegrette, 
ILfe mure au fein le ie 
Et range fon pets ? pa 
En vain, fur le cœur de Rochette, 
De fortune entre le deffour 
Defonteton franc de l'amour, 
Une Puce fasfoir fon griffe, 
Qui pour [on hoftelfe va nger 
… Piquale bras porte: danger 
T traçant [amarqueperite. 
Sosdain _Æmour remply de dueil 
Laplase au bras la larme à l'œil, 
S'enuolle au ferour de fa mere, 
Difant, un petit chofe noër 
M'apiquée, vous ypounez voir 
La flamme € laplace meurtriere. 
C’efl,diét-1l, c'eff un Serpenteaw 
Qus va fautellant [ur La peau, 
Puce efinommépar les Pucelles. 
Las lie n'eul[e samass penfe 
D'un fiperir, eftre offenfe, 
Sipres de mes flammes mortelles. 
Lors Venus Jouriant, voy-tu, 
Vors-tu,dit elle,(a vertu 
A latienne du tout femblable? 
Sinon que petit aux gräns dieux, 
Et aux humains dardant tes feux, 
Tu fais vne plaie incurable. 
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A ANTHOINE LOISEL, 


"A y ditqueceif.Æmourle plus rufédes Dieux, 
I Qui furpris des beauteX de ma belle Charite, 
Se vint loger aw fon fein , oi La chaleur fubite 
Brula [es alerons € fon cœur . Amoureux. 
De fair fentant gruller [es plumes er cheuesx, 
Et voyant bafaner [a peau 4 demicuite, 
Petit Puceauprent forme en la Puce petite, 
Par lamefme couleur voulant tromper nos yeux. 
 Lasileffoit à nous fous un onglefeuere, 
TFeme fuffe vangé de malongue mifere: 
Mass le finet [aura fur roy, Dotle LOisEL. 
Ainfique Ganymede efleucdeffus l'aile 
De l'asgle genereux, par t'a plume immmortelle, 
SoLE1L,f#las conduit auec roy dans le Ciel, 
Cr. BiI1NET. 


A MADAME DES ROCHES. 


I E nem'esbahi plus des murs dela Rochelle 
| ObflineX contre un Roy,nt du Roc M elufin: 
Paifque contre Amour mefme au pays Porteur 
Une autre Roche encor [e declare rebelle. 
” La Rochelle à fon Roy fe monfire orefidelle, 
Lufignan a ployéfous lesoug du defhin: 
Et vous ofe tenirencontre vr Key disin, 
Deffant iujqu'icy fa puiffanceëmmortelle. 
Amour ayant en vain voftre Roc afsiege, 
inf qu'un efhion en Puces'efchange, 
Peur furprendre le fort de voftre tourimmelle. 
Mais il fut dejcounert par masnts doétes efprits: 
Roc 


de Poictiers. 621$ 
Rocuzne jé plus que voSfre fort foit pris, 


Quand les enfans des Dieux font pour vous fenrinelle, 
CL. BINET. B. 


LA PVCE D'ODET TOVRNE: 
BVS ADVOCAT EN LA CovR 
de Parlement. 


P Uce qui fe fut aduije — 

Quetu deuffecftreranrredite 

Par vn vers.fi fanorife 

Du troupeau qui Parnaffehabire: | 

Et qu'un animal fiperit 

Eur pewefpoindre les courages 

De rant de [çauans perfonnages 

Qui de toy ont fi bien eferit£ 
C'eff à bon droir quel'on pent croire 

Que Poréhiers eff le vray feiour 

Des Doéles filles de Memoire, 

Duieu, des Graces 7° d'Amour. 

Sr quelqu'un nele croit qu'il viye 

Ces deux ROCHES quiinfqu'anx Cie 

Eleuent leur chef fourcilleux d 

. Quicommie deux affres flamboye, 
Qu'il oye l’amonieux chans 

Delewrs poëfies diuines, 

Etil cognoiftra à l'inftant 

Que les Mules font Poeteuines. 

IL verra que les vers chanteX, 

Des Mufes qui Poéhiérs habitent 

Plus que ceux la des Grecs meritens 

Effre par defus tous vanteX. 
Flcognoiffra que cefte troupe 

Dedenx Mules vaut beaucoup mieux y 

ddr das hott ipobolesgre. Morte 1 à 
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Quæ facesanime in genique dotes 
Cunctisiniiciantbonis ftuporem, 
Tor cui doéta dedir Minerua dotes, 
PascHASs1, tibi fas fit adnotaræ 
Mi fac eft nimio fi aduftum «more 
J{thæc non potuifle tanta credat 
Bella amabilis,& fagax puella. 


IMITATION DV LATIN DE 
Cravos Biner A Esr. PASQYIER, 
par François de la Couldroyc. 


P Ourquey loieX- vous tant Orphec? 
Pourquoy d'un fi braue trophee 
Honorez-vous ,Poëres funéts, 
Lebruur defa lyre fonante, 
La voix aus: douce-coulante 
Qui le miel des pcquans fans? 
Pourg#0y voftre chanfon facree 
Quiaux Rois C7 aux Dicux Agr6e 
Sonne tant le loy d'UÆrion? 
Pourquoy vanteT-vous le miracle 
Del'Ogygien babitacle 
B4fh: par La voix d.Æmphionx 
Et toy PASQUIER, quspartes Armes 
Coulans de Permef[e nous charmes 
ÆrrofeX du Neëtar des Dieux, 
Pourquoy d'une dofle fatonde | 
Vas tu chantant à tout lemonde 
Saphon l'honneur des fiecles vieux? 
Hc! pourquey dis-tu que fa ce 


n k 
de Poictiers. G17 
Toutes autres dames ferpafe | 
En beaute, vertu € fçauor: 
Pass qu'encerttebelle ROCHETTE, 
Æinços cette belle Rolette, 
Le Crelfes trefors nous fait veoir? 
Cette Clansene Narade, 
Lette montaignere Oreade 
En Jagefé,en grace,en beaute, 
En vertus, en mœurs, en doétrine 
Surpale la troupe plus digne 
Du mont des neuf kœurs frequené. 
H4!mon Dieu!le teint de fasoie 
Et la treffe d'or qui fe io 
Sur Jon [ein en flots ondoyans, 
Et [es yeux deux flames swmelles, 
Me font prendre dans lewrs cordelles, 
Et ardreen lesrs rai flamboyans. 
Voyfes cheueux que l'Arabie 
Ny le baume del’ Affrie, 
N'egalent en bonnes odeurs: 
Cheueux dont Venus La doree 
Voudroit {a tefleeffre honorer, 
Et not des primeraines fleurs, 
… Obeaux filers d'or de Minerue, 
Mon ame [eplasf} d'eftreferue 
De vos nœuds mignardement tors: 
JU luy plasff bien $ effre contrainte 
Par vous d'une fi douce efrainte 
Quitrant la prifen we corps. 
Sur tour la neige blanchiffante 
Sur fon front bien poly m'enchante, 
Er ce beawpourpre Tyrien, 
Qu fais vermeller vifages 
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Et ce double flambeau volage 
Dupet:t Diew Cytherien. 

Or fi ces deux leures vermalles 
Plus douces que n'eff des abeslles 
Lemiel, € lethim Hyblean, 
Meperme:tosent vn baifer prendre 
Plus facré que Larofetendre, 


je au champ Pejfanean. 


ncontinant 1e rendroy l'ame 
Dedans lebeay [ein de Madame, 
Et par Pasr de ce basfer pris, 
Pafrne [ur [a leure sumclle, 
Now ferions moy 7° ma rebelle 
Un doux change de nos efprits. 
Mais que diray-1e dela Grace 
Du refhe defa bell: face, 
Er de fon fourchelu menton 
Refemblant vre porre franche, 
Qut va meurif[ant fur La branche, 
Seus L'abry d'un seune bouton: 
Cebeau cl demarbre,on Zephire 
Entre millerameaux [ouprre, 
Un fans chaudement amoureux, 
Par vne volontare force 
Defrobe mon cueur, «7° l'amorce 
Sous l'apaff d'ur mal doucereux. 
Et fait quescporre vneenuie, 
O Puce,au bonheur de ta vie, 
M4:5 non plus Puce, à mon dus, 
/Æins Æmotr, quipar fine aftace 
Deffous Le teint noir d'une Puce 
N'agueres «admirer te fis: 


Quand d'une fubrile caurelle 
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Tu vins au [ein de la Pucelle 

Qui d'un ingenieux confesl 
Tepermit d'y fase retraite, 

Æfin que tacouleur norrette 
Donnaft lufire à fon blanc vermeil, 

Et par cette blanche campagne, 
Ou pongt vne double montagne 
D’ Agathe blanchement domller, 
Folaffrement t4tepromenes 
Entre les beaute [ur humaines 
Decefein blanc 7 vermeiller. 

Ore d'unplein faut tutesettes 
Sous Les amoureules cachetres 
Defes effelles minotant, 

Er entremill das efclo(es 
Tu flasres ces boutons de rofes 
Que tu maordilles [ucçortant. 

Puss d'une mignardefecoulfe 
Ce lat qu'un Zephireentrepoufe, 
. Tu bumes a longs traits goulus. 

O Puce que tu fus heureue 
Lors que d'untel bien drfireufe 
Loger encefeimt vonlys! 

Ha Duux! vnenfant defa mere 
Nepeut auosr chofe plus chere 
Que Le lait defes deux tetins. 
Iamas Venus dedans Gargaphe 
N'en fis plus au murin de Paphe 
Æv [e: tendres moss enfantins, 

Mais or que d'unepudeur vierge 
Defes chaffes beautez concierge 
La robe ne dgit 4 nos yeux 
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Permettre de vor, ny qu'on fache 

Ce que salouft elle nous cache” 

Compaigne du ben hreur des Dieux. 

1 =, PASQUIER, quelaplume 
Keprefente dans ce volume 
Ceque l'habit ne laiffe hors: 

Car la mefme pudeur honnefte 
Doit vviler Le front du Poete 
Comme l'habit cowwre le cors: 

Quant 4 moy brulant de La flame, 
Dont {on bel æl mon cœur enttme, 
TFen’enpurslongsement parler: 

Mais toy en qui le Ciel affemble 
Les Graces Q° vertus en[ensble 
Pour les Dieux mefmes efgaller. 

Tupeux mieux les Graces connoiffre 
D'elle,que Minerue a fait naïiftre 
Meruyeille vniquade ce temps: 
FLaffe, pourues qu'elle entende 
Que mourant d'une amour trop grande 
Ten'ay pes alonger mes chars. 


CATHERINE DES ROCRHES, 


SVR LES VERS LATInNs 
de Claude Binet, 


D T° moy Rochette que fais tu 


Ha turougis,c'ef} dela honte 
Devor vn portrait qui furmonte 
Ta fosble eg’ debile vertu. 

BiNE Tr 4 voulu dexsremens. 


; 
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Reprefenter vnepernture, a 
Qui eff de &clefte nature, : 
Et lanommer humainement. 

Ayant pille dedans les Cieux 
Le pourrait d'une belle Idee, 
Ne voulant comme Promethec 
Frriter le courroux des Dieux. 

D'un artifice nomparail, 
7! a volé fon bear vifage 
D'un nom obfcur, comme un nuage, 
Qus cacheles rais du Soleil. 

C’eff afin den'efirerepris, 
Rendant aux hommes manifefte 
Vnebeauté touteccleffe, 
Digne des immortels efpris. 

RocHE,t#nefçaurois vfer 
D'un autre plus emdent figne 
D'effre de sant d'honneurs imdigne, 
Que 5e pouuoir t'en excufer. 


SONET DE MACEFER, À 


CLAVDE BINET. 


N E croy pas,m0 BINET, qu'un baifer de Charite 
Face que fon efprit lasf[ant fi beau (esour 
Se place dedans roy, 7° que d'un mefme tour 
Ton ame s'enuolant dedans [on cors habite, 

Mais crain que ton efprit par vne fage cflite 
Æmorcé du basfer nourriffon del’amour, 
Choififant ce beau cors fans efpoir dererour 
Powr nmeux s’habituer [4 demeure ne quitte, 

On bien crain que lefprit del'une des neufSœurs 
L'efprit de ma Charire ayméderant decneurs 
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N'attire a fa beauté ton ame enamourec: 
Ainfimon cher B1iNET, l'amant Magnefier 

Ættire à [ey le fer d'inuifible ben, 

Qui lefust amoureux de [a force admiree. 


AMOVR PIQUE, CLAVDE BINET. 
À Mour ceméchant petit Dieu, 


Un sowr s'en vint aupres du lier 

Ou les Poirteuwines N ymphertes 
Æuxriues du Clan doux. coulant, 
Chantosent de l'Amour nonchalant 
Les prefque inutiles fagettes. 

S 10$f que Cupidon entend 
Des Nymphes le plaintifaccent, 
Ha, diéf-1l,voicy belleprife: 
Æinfi d’un amoureux defir 
Ia bergere de trep dormir 
Son amy reprend ç7° mefhrife. 

SA lors / "oifeau C ytherien 
Oubliant fon vol ancien, 
Se vint parquer aumilien d'elles, 
Cefticy diét-1l,ouil faut 
E/rouuer fi le cœur me faut 
Et l'efferames ds celles. 
Les Nymphes l'asant aperceu, 
Comme vnenfançon l'ont recew, 
Egare de (a triflemere, 
Ne cognosfant pas qu'ilefioit 
Chacune à tour Le baifottoit 
D'une fauenur non rourumiere. 

Æmour s'apprivoife, Gr foudain 
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Tlcache en [a petite main 
Ve flamme vie © fegrette, 
IL fe mire au [ein le plus bess 
Et range fon petit flambeau 
En vain, fur le cœur de Rochette, 
De fortune entre le deffour 
Defonteron franc de l'amour, 
Une Puce fasfoir fon giffe, 
Qui pour fon hofiefe va nger 
Piqua le bras porte: danger 
T traçant [amarqueperite. 
Sowdan Amour remply de dueil 
Laplase au bras, la larme à l'œil, 
S'enuolle au [erour de [a mere, 
Difant, vn petit chofe noir 
M'apiqué, vous y pounez voir 
La flamme cr la place meurtriere, 
C'eff,diét-1l, c'eff un Serpenteas 
Qus vafautellant [ur La pears, 
Puce eff nomme par les Pucelles, 
Las lie n'eul[e iamass penfe 
D'vn fiperir, effre offenfe, 
Stpres demes flammes mortelles. 
Lors Venus Joursant, voy-tu, 
Vous-tu,dit elle, [a vertu 
A latienne du tout femblable? 
Sinon que petit aux gräns dieux, 
Et aux humains dardanrtes feux, 
Tu fais vne plaie incurable. 
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Rocne necraignez plus que votre fort foit pris, 
Quand les enfans des Dieux font pour vous fenrinelle, 
CL. BINET. B. 


LA PVCE D'ODET TOVRNE: 
BVS ÂDVOCAT EN LA COVR 
de Parlement. 


P Uce qui [e fut admje 
Quetu deuffeeffrerant redire 
Par vn vers.fi fauorife | 
Dutroupeau qui Parnafehabite . 
Et qu'un animal fi petit 
Eur peu efporndre les ce urages 
De tant de fçauans perfonnages 
Qui de toy ont fs bien eferit? 
C’eff a bon droir quel'on peut croire 
Que Posthiers ef le vray fesour 
Des Doëtes filles de Memoire, 
Duieu, des Graces e7' d'Amour. 
Si quelqu'un nele croit qu'il voye 
Ces deuxROCHES quinfqu'aux C 1enX 
Elenent leur chef fourcilleux j 
. Quicommie deux affres flamboye, 
Qu'rl oye l’xrmonieux chans 
Delewrs poëfies dinines, 
Etil cognoiStra à l'infhant 
Que les Mufes font Poeteuines. 
Il verra que les vers chante 
Des Mufes qui Poéhérs habitent 
Plus que ceux La des Grecs meritens 
Effrepar deffustous vanteX. 
. fl cognoiSfra que ceffe troupe 
Dédenx Mufes vaut beaucoup mieux y 
de “é à 


— 
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Que celle qui loge en la croupe 
Dece mont Hp fend en deux. 
Que donques plus on ne s’effonne 
Si l'on techante volontiers 
Puifque dans les murs de Poitiers 
Les Mufes logent enperfonne. 
Fefçay bien que quelque ennieux 
Voudra incontinant reprendre 
Les Poèmes ingenseux, 
Par lefquels on 4 fait entendre 
Tes plaufirs € tes paffetemps, 
Difant que chofe É petite: 
Comme,vne Puce ne merite 
Que l'on employetant detemps. 
Cen'eft d'ausourd a ennuyé 
Vomit (ur Les bons fon venin: 
Elle fit bien perdre la vie 
Æ cegrand Socrate diuin: 
Quand d'unefemblable impofture 
Elle difoir qw'sl empleyoit 
Tout fon temps lors qu'il mefuroit 
Tes faurs ex cherchoit ta inature, 
Virgile l'ame, le folesl 
Et l'honneur dela Poëfie, —< 
Æuquel ny arien deparail 
Des mouches chants bien la vie. 
Belleau chantale papillen, 
Et Ronfard ce diuin Poëre 
A chantél'huirre, l'alouëtte,* 
Le fourmy,le chat le freflon. 
Petite puce ta fortune 
Surpalle celle des oyfeaux, 
Des troupeaux nageas de Neptune, 
£t des terrefires animaux: 


de Poicfiers, #27 
Pour auoir eu des Cieux La grace ee 
Deteloger en fibesulies, 
En ce Fa letemple d'un Dies, 
Cefesn quitous les feins furpale. : 
As-tu bien peu fans re brufler 
Fureter entre [es mamrlles: 
AÆAs-tubienoséte codler 
Deus ces deux fraifes inmelles? 
Qus,commecharbons allumez, 
Pourrosent foudain reduire encendre 
La main qu voudroit entreprendre 
De taffer (es deux bouts aymeT? 
Æs tu bien etefs ofee 
Detependre a {es beaux cheueux, 
Sans f'yprendre C7’ effre enlacee 
De mille Las, de milleneus3 
Veuque le plus braue courage 
S'il veut sant foir pess s’haXarder 
De les vouloir bien regarder / 
S'empeftreen vn fi beau cordages 
Æs-twapprache de [es yeux, 
Dedans lefquels amour [e sonë, 
Et dontilemprunte [es feux? 
<Æs tu pes bailer ceflesue, 
Sans fentir vne vineardeur 
Æpprochant [es flammes cruelles, 
Qui de leurs viues eftincelles 
Con[ument le plus braue cœur? 
Ha vrayment tn es amoureufe, 
Car toufiours tucherches Les lieux 
Quecache la viergehovteufe, 
Et qu'ellene nb 4 n05 yeux, 
Tuassebon Leur que de boire 
: Vu 
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Dufang de ces membres pols, 


Dece ventreplus blancqwels, 
Deces cufles 7 flancs d'yuoire. 
Tuas cet heur que de mcher 
Sous les replss de À chemife, | 
Quandtu veux tute viens coucher 
Deffus elle en toute franchie. 
Las!que d'hommes fouhasterosens 
De ces faueurs La plus petite: 
Mass tel bien pafeleur merite, 
Car par la Dieux ils deusendrosent. 
Puce iemepers quandie penfe 
A tes plasiri,ates esbas, 
Lors que doucement tu offenfe 
Cette Nymphe or° haut ,ore bus. 
Je conços telle saloufie 
Quand iepenfe à la prinaute, 
Quets as dcefie beauté, 
Que se refte quafi fans vie. 
Puce sefens unpefit few 
S'eprandre au dedans demon ame, 
e Csstoufiours crosfant peu a peu 
Enfin memettra tout en flamme, 
Par l'erreur de cefouuensr 
Qui m'a f fort l'ame offenfee, 
Que ie n’a plus d'autre penfee 
Que vouloir Puce deuensr. 
Mass 43-1e bien la hardieffe 
De vouloir feulement fonçer 
De voir 4 nu telle Deefle, 
Quiencor pourroit bien changer 
Ma forme en celle d'une pierre, 
Tout ainfi que Mcdufe fie 
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Au pauure Phin equilavir, | 
Efchangeant les noces en guerre | 
Vn party fs auan tageux 
N'ef} pour creature mortelle, 
Flappartient fans plus aux Dieux 
… Desouyr de chofe fi belle, 
Ænchife bai(a bien Venus: 
Mass aufss tof} la repenrance 
Talonna de pres fin offenfe, 
Vsandil fe vit effre perclus, 
Pucetuas cet anantage 
Que l'homme ne [çauroit auosr 
Desouyr de ce beau corfage, 
Et le regarder nu au Joir: 
Puis lors que plus elle fimmeille 
Effendue dedans fon lye, 
La pinçotant vnbrenperit, 
Tout doucement tu La reueille, 
Sous filence de lanuir 
Lors querepolent toutes chofes, 
Et que l'on n'entendaucun bruit, 
Tu taffes ces lus er [es rofes. 
Puis tecoulanr d'un pas larron 
Sur fa posrrine € fur fes cuilfes, 
Enyuree de tes delices, 
Tu t'endors dedans [on giron. 
Et puis quand l'Æurore vermeille. 
Encourtine le Ciel de feux, 
Et que cette Nymphes'eueslle, 
Tunepers fé cela tes eux. 
Mass fi lobfcurit énuitale 
2 effépropre à tes defirs | 
Le tour fu fens memes plaifirs | 
_. Vu y 
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Er vne vol npre egale. | 
pleut à Dieu que 'euffela voix 
AÆATex forte pour entreprendre 
Dete chanter,sene craindross 
Apres tant d'autres farreontendre 
Quel eff tonplarfir er tonbien, 
Quelles Les douceurs detaue, 
Qui font quese teporteenuie, 
Pour n'auoir tel heur queletien. 
Mass auroÿ- je bien telleaudace, 
Serois-1e bien fimal appris, 
De vouloirimiter la grace 
Des vers de ces braues efpr#, 
Lefquels par leur mule dinine, 
Et par leurs vers plus doux que miel 
T'ont efleueein{qu’au Ciel, 
Pour t'y faire lusre un beau figne® 
Seross-5e bien tant hors dulens. 
Serois-se bien fi remeraire, 
D'evoulorr par mes rudes chants 
Les belles chanfons contrefaire, 
Que tant de chantres plus qu humains 
Ont 4 quimieux mieux fast rebruire, 
Deffus vneplus doncelyre. | 
Que celle des fonneurs 2 bebans? 
Qus ofeross [usure les traces 
Du grandBris so n;en qui lesCreux 
Ont refpandu toutes leurs graces 
Fufqu'a rendre saloux les Dieux? 
Et toy belle €’ doëte purelle 
Quseflonnes tout l’uniuers, 
Qus oferoit [usure les vers 
Que nous trace ta main fi belle? 3 
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Ofeross-iefuiureles pas 
D'unPASQUIER nie de la France? 
Ofeross-ie d'un ffile bas | 
nes la graue cadance 
Des doéles chanfons de C 1 o PIN? 
DeLoYsEL hanneur denofire âge 
Qui a les Mufes en partage? 
Et dm SAINTE MARTHE dimn? 
O Puce quetu es heureufe 
Sitw pousses fentir ron hewr! 
Que tu dois effre glorieufe . 
D'auoir L'ES cALE pourfonneur, 
EtmonBiNET, an/quels la Mufe 
Ædonnéfes riches preens,. 
Qus vaincront l'enuie € les’ ans, 
Et letemps quitoute chofe vfe. 
Fenelus pas figlorieux, 
Nsoutre cuide queie rente 
Imiter les vers RÉ 
QueMANG OT ji doftementchante. 
1e laiffe à vn meilleur que moy, 
CommeacegentilL ACOVDRAYEs 
Dire d'une chanfon plus gaye 
L’heur de ta maiftreffecs" detoy. 
Et moy er en filense 
J'ecouteray les doux accors 
Queces dottes maiftres de France 
Chantent pour vn fipetit corps: 
Puis que mes chanfons ne fonrdignes. 
De mefler leurs fons difcordans 
Parmy les tons [ accordans 
De ces belles go rges djuines. 
0 Vu miÿ 
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ALLA SIGNORA CATHA- 
rina des Roches. 
D Onnagenril checon a vifo, 
Con vaghe lucs,doue alberga amore, 
Abbagli gl'ecchs e (ai Sfupiril core 
D: mi) ets riguardasntento e fife. 
Donna gentil che con foauerifo, 
Con vn dolceparlar,col tuo valore, 
Con le rime che fan al [effo honore, 
Faiparer latua cafs un Paradifo. 
Donna gentil, del cui candido perte 
Cupido cfemde prefo,fu coffrerto 
Piglrr lafembianzs di Pulce audace: , 
Rinolge gl occhs tuos verfo glifcritts 
D: quel chedatemorts ex trafirts 
Non han ne dine notteotreguaopace. 


O. D. T. 
A LA MISMA SENORA 
D Uros peñafcos afhros y ertos calles, 


Ri0s corrientes,que teneis cercada 

D'effa gran Nympha la bella pofada, 
Che d'hermofura vence las mortales: 

Verdes prades,hondasy lindas valles, 
Que cingeys efla gran ciudad dichada, 
Effa gran ciudad bien auanturads, 
Por La pre[enz a d'hermofuras tales, 

, Como poteys efuchar fin espanto 

Sus rimas mas dulces qu'el dulce canto 
D'UAmphion que os die fenridos pies y orejas« 

Penas un fol ver los Lindos cabcllos | 
D'efla Pena vina,y [us ojos belles, 
Dr peñas muertas os béXera vins. 


dePoiciers. 633 
LE MESME A LA MESME DAME: 


A cent fois contemple les beaux yeux amoureux 
I De celle qu'on ingeoit en France la plus belle, 
l’ay veu les bors pourprez defaleureiumelle, 
Quieut de fon baifer mefmetentéles Dieux. 
Ÿ'a veu mille beautez dont l'appas doucereux 
Eut peuenforceler l'ame La plus rebelle: 
Mas tamas 1enen vrquifur égaleacelle, 
Quirend defes vertus Porélsers fi orgucilleux. 
Pay ou Les propos d'une Damefçauanre, 
Far goufiéles accors d'une voix quienchante: 
Mass samaïs 1e n'ouy rien quipeuft approcher 
Des difcours excellens cr de La voix mignarde 
De Drs Rocnes qw peut transformer ex 
rocher 
Celuy la qui l'efcoute,ow bien qui la regarde. 


_ RESPONSE AV SONNET 
| PRECEDENT FAITE 


fur le champ. 
C Omme La lumiere brillante 


Du folésl ornement des Cieux 

Nous rendtoute couleur plafarire 
Eclairant promptement nos yeux: 

Si bien que cette fPlendeur viue 
Penetrant doucement un œil ’ 
Fait que l'obret qui luy arriue 
Luy relemble vn autre Solesl, 

Æinfi voftre amefage ©) belle 
Ajant tournéleng temps vers fey 
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Pour voir [a beautéimmortelle, 
* Lapenfe vorr encore en moy. 
Mas des races CJ° vertus rares 
Qus voue font admirer de tous 
Les dieux m'en ont efte auares 
. Pour lespr odiguer dedans vous. 


C. DESROCHES. 


AD CONSVITISSIMOS SVPREMI 
fenatus Gallici patrons in Rupee Puls= 
cem ludentes. 


À Bdita caufarum fi vis refponfa referre, 
Hos tam perfpicuos confule caufidicos: 
Qui iuris callent apices, veftigia morfu 
Metiri pulicum carmine certa fciunt. 
Ecquid eos latuiffe putas , dum feria traétant 
Quidum nugantur,tam benè parua canunt? 


KAÆAPHAEL GALLODONIVS 
sn curis l'aris, LAduocatus. 


Caufidicos habuit vigilantes Curia, namque 


Illis perpetuus tinnitinaure Pulex. 
\ NIC. RAPINYVS. 


0 


LA PVCE DE MACEFER. 


P Ucequ asentamé 

D'un petit bec affamé 
Leteton dems Charite, 
Poury prfer laliquerwr - 
Nourrice ds perit cœur 


de Poicfiers. 


Qui ton petit corps agite. 
Ds Jang quetwyas pri 
Sont animeX les efpris, 
Qus donnent vies Madame: 
Dufang que tu as fucçe 
_ Ores dans ton corps mul]é, 
Tut'es compoec une ame. 
Promethe vola le few 
Qus afima peu 4 peu 
Le corps de l'homme deterre 
Dufang que tUASOSE 
Derober,eff compole 
L'efprit que ton corps enferre. 
Mas un vautour rauif[ant 
Va tous Les soeurs punif[ant 
Lelarcin du vieil Promethe: 
Tu veux par vntel forfast 
Que deton corps sl fosr fait 
Vne huitiefme Planete. 


Dimey gui euft peu penfer 


Qu’on voulus recompen[er 
D'vn loyer fi honorable 


Lelarcin qui odieux 


Et aux hommes cr’ aux Dieux 


Leur a femble puniffable: 
Entrelenombreinfins 

Des hommes qui ont puns 

Unie f cruelle offenfe, 

Vn Lycurges'eff troune 

Qus ce vice a approuue, 

Et l'a paf es fouffrance. 
Qu il n'appellecerre fèss 

Le Dica awtheur de [es boss 


+ : 
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Fauteur de [a volerie, 

Qus haït encor ce dit-on 

Cet sngenieux larron, 

Qui vola [a bergerie. 

Et bien fi tu veux vfer 
Pour ton vol kuthorifer 
Dela regle Laconique, 

Puce au moins contente toy | 
De ce que la douce loy . 
Nepunss ton fast inique. 

Et ne cross que dans les cieux 
D'un courage ambitieux 
Ores ton petst cors [aure: 

Car lecelefle pourpris 
Nepeut effre mffepris 
D'une fi iniufte faute. 

Tupeux bien pour t'excufer 
Dece tien vol accufer 
Ceffemaraftre nature: - 
Qui veut qu'un fan rougifanr, 
Lequelty vas 5 
Ses tafeule nourriture. 

Nature qui l’a donne 
Ton effre,abien ordonne 
Qyetu vinrois derapine: 

Mais pour punir ton peche 
El veut qu'un ongle fa fché 
Creue ta foible potrine. 

L'effort deton perit [aus 
Netepeur guinder fi haur 
Comsme lon te fait accroire: 

Ni des beaux vers lemoncean 


Q5"4pp'ènd cesdoite trompeas 


h 
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Ah temple de la Memoire, 

Que fit veux emprunter 
Des aiflespoury monter, 
Jecrains quelacire en fonde: 
Et que cherchant un bon heur, 
En defafire € en malheur 
Fcaretunefeconde. 


LA PVCE DE RAOVL CAILLER 
POiITEVIN. 


B len que plufieurs doëtes efpris 


T'ayent vantéen leurs eferss 
Loians ta vie tant heureufe, 
On n apoint encor foutesfoss 
Chante ,commetu meritoss, 
Cequiterend plus merueilleufe. 

Puceie teveux donc chanter, 
Puceiete veux donc vanter, 

Sie puss,felon ton merite: 
Puis te donray t'ayant chanté, 
Æ celle qui a merité 
Une loñiange nou petite. 

Mais Pucepourtebien vanter, 
Mai Puce pour te bien chanter, 
Tifantentendreranaifance: 
C’effla corde quil faut fonner 
Æuparauant que d'enronner 
Tes mignardi[es on commence. 

Ceux la quite veulent blafmer, 
Ceux quite veulent diffamer, 
Reprochent que tuprens naiance 


2 vnpuagt © fake frjer, 
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Et quetel eff (onuent l'effet | 
Que lacaufequi denance. 

Mass cen'eff parler contretey, 
C'eff reprendre l'ordre ex: laloy, 
grle reglement decemonde: 

Tout ce fs prend commencement 

S'engendre pé corrompement, 

Enl'ar,enlaterre ç' en l'onde. 
Sitoufiours demeurosent entiers 

Dumonde les corps Jemanciers, 

Tout cherroit en un piteux eftres 

Mass de leur purrefaition 

Keffort la generation 

Detoutes chofes qu’on fast naiftre. 

Dies veut que d'un corps le rombean 
D'un autre corps fost le berceau 
Telle ef} ça bas [a pourueyance: 

Ces Loix a naturel donna, 
Quand de fes doits slordouna 
Les Cieux, © leur nombreufe dance, 

Æufii tout ce grand vniners 
Ce beau baffiment tant diuers 
Ef} forts du goufreux defordre, 
Duchaosenfoymutine, 

Et dedans le rien d'un rienne, 
Sans pois, fans mefure, er” fans ordre, 

Le petis monde qui comprend 
Toutes les parties du grand, 

De qui prend-1l fon origine? 
D'un excrement [urabondaut, 
Pers a petis s'amaffant, 
Semblable à l'efcumemarine. 
Finese fat doncques blämet, 


k 


Il ne faut paste diffamer, 
Ores que tu fois engendre 
Dequelques fales excremens: 
Perss font les commencemens 
De l'œuure bien elabouree.. 

Mai plsftoff loïter ie te veux, 
Et l'on deuroit effreenuseux 
Derenaffancefifoudaine, | 
Veu que les autres animaux, 
Prelageant leurs futurs trauaux, 
Naifent auec fi grand peine. 

Depeur que par vn mounement 
En vn fi long retardement 
Leur matsere foit difformee, 

Dans le ventre d’un vafleauneuf 
Ou dans la coquille d'un œuf, 
Elle a befoin d'efire enfermee. 

Toy te haffans de veoir le iour 
Tune veux faire long [eseur 
Dedans tabourbeule maricre: 
Aufss t'est aifement acquis, 
Puce,tout ce quieffrequss 
A te faire voir La lumiere, 

Sans plus ds Soleil la chaleur, 
Et dela terre la moiteur, 

Sont requifes à ta naiffance, 
Æuf$s la nature [e plaift 

Æ ramener fans autre appref? 
En effeët foudain ta puiffance. 

Pour ton effece conferuer 
Tu nas la peine de couuer 


Mille petits œufs fous ton ventre: | 


&r Jin'es fujette à laloy, 
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Des autres befles:car en toy 
La fémence du maflen'entre. 

Comme fans F'aide de Cypris 
Ton premier effretu as pr”, 

Tutepeux bien palfer encre 
(Sans faire hommage 4 cet enfant, 
Qui des hommes va triemfant) 
Decellequ'en Papheon adore. 

Heureufe puis que le flambean 
Qui brule mefme dedans l'eau, 
N'attrapetapetitemalle: 

Puis que le froid que fans repos 
Nous va penetrant 1u[qu'aux 0, 
Ta chair rendrelette ne glace, 
. ILeffbien vray qu'un autre yuer 
Qu'une grande froideur de L'air, 
Riécins le chaleur qui t’a-vie: 
Mass ce n'ef} a toy feulement 
Que La frosdeur d'un clement 
Sipenetrant rawit la vie. 
Lechaud de nature ef amy, 
Mais le froid ef} fon ennemy 
Contraireatoute bonne chofe, 
Æux berbes oftant La viguenr, 
Æux bois rauf[ant Fa nn 
_Erreferrant la fleur efclofe. 

O Puce qu'heureufetu es 
Denaiffreainficommetunas! 
Massencores tuplusheureufe 
De viure ainficommetu vs, 
Sucçant le {ang dent tu nourris 
Ta petite ame vigoureule. 

T'accrechant fur vn arbre blanr, 

RE SES Tness 


ES 
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T4 en fax decouler le Jang, 
Donttes leures font enyurees: 
Os bien tu baifes quand tu veux 
La bouche leneX © les yeux 
Des pucelettes empourprees. 

Tw mors € remors le beau fair; 
Les blanches mains € le tetin 
Delapucelle qui s'amule 
A filer, coudre ow s'atrifer: 
Erquand [4 mainte vewt gripper 
EE ge araé fa ch 

74 defia prefte à Pefcacher 
Elle te roule fur fa chair: 

Ma fi bien tu fçaiste defendre, 
Que d'un tremouffement diners 
Dans [a chemife su te perds 
Ontun'es pas faciles prendre. 


SONNET DV MESME A MAD: 
DESROCHES. 


QG d'un vers mal-coulans F'ofeennuyer vor yeux; 
Er von: fasre prefent de chofe fi perite, 
Je prie que vofire @l contremey ne s'irrige, 
Et fupplie vos doits dem'eftre gracieux. 
Madame, vnsour viendra que m4 main fçasré 
micux | 
Coucher fur Le papier la loïange non dite, 
Que voffre noble efprit fur tout autremerie, 
Quand m'auront efclasré vos Solesls gracieux. 
Ou f# ay merité vous fentir rigoureu(e, 
EmbraTeX ce papier d'une œillade flammeufe, 
Fos yeux feront vangenrs d #$orf qu'on leura fair: 
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Mais ceh'effaw papier que vous vous deue pren 
dre: 
PuniffeX moy d'auotr oJé tant entreprendre, 
Pardonnant 4w papier qui ne vous 4 forfair. 


PFLEX w# D CL AVDIVM 
| Binetum. 


N On fiid facerdos ipfa dicat Pychia, 
Vilaeft,Binere, in Pulicem Cupidinis 
Muratio hæc, folos in ignauos parat 
Amor fagittas, PR fiétitius, 
Aut quôd Puelle encomiaftæ & Pulicis 
Efferre doctis moliuntur verfibus, 
Virisnegata funt Bone facra hec Dex. 
NarRrAGPvELLA Pulicelcraquidfict 
Siccümiugalitealligaflit nodulo 
Macer tencllorum Cypris Cupidinum, 
Morfu procaci dormientem vellicet 
Pulex maritum,atque ore nigello excitet 
Ignes fepulros,blandulé carpens cutim. 
Mutefcis chodum:;peream ego funditus 
Nicauffa Pulex huius eft filentij. 

Amore quondam percitum fama eft Iouem 
Cclireliéto protinus palatio 
Mortalibus fe immifcuifle fœminis: 
Mutuata oloris vel niuata imagine, 
Auriue fpecie factus Acrifii eft gencr, 
Nunciñnocentém taurus Europamrapit, 
Forma haud forori fufpicaci incognita: 
Candore dum fe aut prodiditnimio Iouem, 
Rutilo coloreftringit aut mortalium 
Aciem,& papillas afhcit vehementior, 
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Mero aut meridie fucus apparet bouis. 

Hunccautiorem fed vetuftas reddidit, 
Nam dum vnicé Piétam Puellam deperit,  ; 
Vr& forori fucus & mortalibus 
Fiat pufilli Pulicis formaminduit, 
Quo tutiorem puüfa recipiat finu, 
Anguftiores facilis & rimas petat, 
Etnevt corufca pelle poflitconfpici, 
Pucllæ tenebras noctis induxit fuper, 
Fufcam corufcus antedhac, pellem induens. 

Qu tendis à fumme,6 Panomphe lupiter, 
Puflle Pulex lupiter:Nymphas tuis 
Deuirginari fraudibus?Fata hec finunt2 
À page. Beatus virginiadftabat chorus 
Acie oculorum Lynceo valentior, 
Solem tenebris in opacioribus 
Potens videre:Pulici tum indicieut 
Certamen:hic Heroico incedit pede, 
Alter Phaleuco adulterum verfuimpetit, 
Hicvnguibus tenax premit,Scalas gerit 
Alter valentior,alteratpugnantibus - 
Archilochi lambos prçparat. Canit interit 
Puclla rara clafficum,certantibus 
Animôsadaugens. Tandem adulrer Jupiref 
Fruftra pudicam fallere orfus virginem 
Faceflercillinc cogitur,necantea 
Vanus deorum petiitæternas domos , 
Quäimhuius puellæ duritatem vindicans, 
Mærore rupem in duriorem vorterit, 
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LA PVCE DE MADAME DES 


ROCHES P. DE ,LO M- 
meaud Saumurois. 


Ve vow effes bien 4abufeX, 

Poëres qui VOS amulez, 
LA dejcrirecette pucette, 
Qui trawslle certe Rochette. 
Que fous vn petit ansmal, 
Qussour çr nuit luy fait du mal, É 
Remplis de fureurs pœriques, 
Uows hénorez de vos cantiques, 
Deuriez-vous 0 bons efprits, - 
Grauer en vos diwins efcris 
La Puce,quifans fin mordille 
Cette bel e pacelle fille? 
El fe mul, dans (es cheueux, 
Frifez retors de mlleneus: 
Defes cheucux ellefautelle 
Sur fon fein vermeil qus pommele: 
Puis el s'ecoule bondsfant 
Sur un petit rond fleuriffant, 
Rond vermeillet comme vnerofe 
Où la puce founent repofe. 
CefeX donques de loïanger 
Cette Puce >qus veut manger 
D'vnecharneure fi disllette. 
Que d'entre vous quelque Pocte 
s'efforce, Jans nous le celer, 
Cette dame depuceler, 
(Cette dame toute diuine 
Ornce de rare doftrine) 
s5 d’elleilaquelquepitie, 
Ou lsy porte quelque amitié. 
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DE PVLICE, 
1) fpirant dominæ in finu papille, 


Læuimarmore que politiores 
Sunt, prima niucliliove candent 
Intato magis,addit & nitorem 
Hic rofa in medio rubens mamillæ, 
 Tentabam digitis micare,ludens 
Pulex profilitniger va gufque, 
Suxitætherco facrum cruorem 
Diuüm nectare delicatiorem. 
Sortime fubità inuidere fecit 
Fortunatæ cquidemac nimis beatæ. 
Quid felicius eftbeatiüsve 
Te,puñllum anim al minurulümque: 
Mordes colli modà vagans eburna, 
Artus marmorcos procaxque pungis, 
Laétis monticulos celer pererras, 
Conualle in niuea fedes fuperbus 
Mammarum,& dominæ magis magique 
Candorem eximium facis nitere, 
Membris candidulis notas rubentes 
Imprimens:te etenim poteftlatere 
Nil,quæ funt meliorahabes,patentque. 
Hzctibi:fimilis fero latroni 
Per filuaminfdianti opaciorem, 
Grafliristenuiin [euique pube 
Flaua,mollicula:hic plagæ parantur- 
Amanti,dominæ excitas renchos 
Ad cædemdigitos,necémque tüftam, 
Tutandemipfe paras tibi,es beatus. 
Vnguis quôd dominæ tibi fit ara, 
Nc tam fupplicium nigelle Pulex 

| Xx üj 
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Eft crudele tuum,terat feritque 

Te quamuis digitis,atrox ferenda 
Quäm mors aflidué eft mihi mifello, 
Quôd non tangam ea,quæ tibi liccbat 
Tangere,cxiguo ac notare morlu. 


PETRUS SULFUREVS IN SENATF 
Parifienfi prefes. : 


N1z rarvvm MagniSoles,nil vile dedére. 
Teftis eric paruus miflus ad aftra Pulex. 


Æux Grands lours n'y arien d’égal, 
Et rien de petit ne s'ytrenue: 

La Puce vn petit ansmal 

Logec au C sel nous en fait preuue. 


Q y 10 Magni peperérediesfres mira cancn- 
da eft, 
Vera tamen:Pulicem progenuére breuem. 
Quicquid id eft,tamen eft magnum : Magoif- 
que diebus 
Non finc diuino numine progenitum. 
Ile vero potuit plures geftare poctas, 
Quàm tulit audaces techna Pelafga duces. 


TRos equus heroës tantos non fuditab aluo, 
Dulcifonos vares quottulit ifte pulex. 


A LA PVCE. 


WCE tut’es bien abufce, 
L Deteprendre vntel morceau: 
o“penfes -tw effré pofce 
Volant furcetertre jumean? 
Tureffemble a ce 1400 champeftre. 
Qui droit deffus La peau vols, 
Posr y cuider fon bec repaifire, 
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Du taureanque Myrontaillas 

L'asrainpur ç7' non la chair viue 
Luy repouf[a fon petit foc, 
O Puce la blanchewr naïue 
Quetw picotes c'eff vn roc. 

Vn roc de marbre que la Mufe 
4 bafis loin de Cytheron, 
D'autreartifice Gr plus grand’ rufe 
Que n'eft le Taureau de Myron. 

Mysca quodin TauritétaueratæreMyronis, 
Aufus es in gemino marmore parue Pulex. 
Idem error quôd non tetigiftis Bréaua : fed tu 

Antpore dum carpis factus es autyéaies, 
@ E que la mouche fit au Taureau de Myron, 

Toy petit animaltu l'as fair au giron, 

Ou quelque peu plus haut 4w [ein d'une Decffe: 
Tous deux effes trompez d'une mefme fimplefe. 
L'un seft pris a l'airain:l'autres'abufe auroc. 
Mass toy plus auife,pouffant ten petit [oc 
Sur l'ynosrepoli de fachafe mamelle, 
En touchant l'immorteltu terens immortelle. 

P. D. Soulfour Prefident. 
APOLLONEN PVCE. 
O PVCE vien doncmon gps 

Deta v'ue fureur attaindre, 

Æfin que par le mien ecrit 
Ton lox en mon vers puise empraindre, 

Puce Mufe, 0 Puce .Æpollon, 
Fetereclame,il n'y 4 ame 
Qurn'ait fentsten asgiullon, 
Ettonpul[ant entoufia[me. 

Æpollen sadis en tirant 
L'oreslle de ce grand Uirajle, 
Luy donna le fil deux coulanr, X x iv 


648 La Puce des Grands louxs 
Pour chanter Chromss «7° M nafile, 
Tavertueft cerramement 
A celle de Phabus pareille, 
Tu nous cfchaufe eralement: 
Chacun 4 la Pucea l'oreille. 
O Puce des Puces l'honneur, 
Puce des pucelles compagne, 
Tuaïmsenrut €} fureur 
La France, l'Frale ç" l'Efpagne, 
Moymç/me qui [us de bien A a 
Et quscloche apres la grand’ bande 
St fe je aftaint du mefme foin,\ 
Qus me violente €’ commande. 
Un Elephant 7° vn Grifon 
Sont plus grands quetoyde corfage: 
Ma fi nous pofens ton renom, 
Tu as bien fur eux l'anantage. 

Vn Elephant figrand{ot-il 
Ne peut mulferfagrandeur vaine 
An beau fesn, ou toy plus fubtil 
Lucetucaches ton ebene. 

Un Elephant nepourroit pa, 
Commel'oyfeauporte-tennerre, 

Par l'air fubril guiderfes pa, 
Sans fe laser ne aterre. 

Mais toy tu fais encore mieux, 
Que ceffoyfcas qui [on œil darde 
Vers Le es clasr flabeau des cieux 
Car feulement il Le regarde. 

Toy tu astrop mieux regarde, 
Puis franchi d'un brauecrurage, 
Bu plein vol, puis poffede 
Le plus bel aftre denoftre âge. 
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Polans droit tu fçeust epercher 
Sur cette colline iwmelle: 
Où deuant toy fe vint nicher 
La Mufe &/ la Grace auec elle, 
Icarus ainfi ne vols 
Ænecques [a plume ciree: 
Mais en trebuchant il baslle 
Lenom alamer Fcaree. 
C'eStpourquey ienepenfepas 
Quecomme une Pucecommune 
Tunous apparoseicy bas, 
Ton vol ne defhend de fortune. 
Tues quelque Demon muffe, 
Finement La, fi dires'ofe, 
Tu es. Apollon deguife 
Deffous cette Meramorphofe. 
Æpollonasiadis hanté 
* Son Helicon ©: fon Parnafle, 
Ets'eneft Long temps contente, 
. Fuyant le bruit du populace. 
Car toufours a hay les lieux, 
Once [or peuple l'accom Agne, 
Et [usui les rocs fourcilleux, 
Et les coffaux © la montagne. 
Effant feul un sour s’'apperçeut 
Que la Mufe auois fait efchange 
Delarocheoklecheuslbeut 
Æuec Vne autre Rotheeftrange. 
Er quemefmeelle auoit laiffé 
- La double rocheParnafine, 
Et [on nouueas temple posé 
Dans une Roche Porteuitigs 
LAlori droit en Porontiré- 
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Et feformant en vne Puce, 
Sur ce double ywoire vols, 
Sur lequel à prefenr fe mufe. 

O Puce n'eft-ce pas cela? 
Te l'ay rrouue ceft par ra grace. 
Nepuifes tu bouger de la, 
Æ vntel hofie telle place. 

P. D, #. 

DE PPLICE PICTAVII DECAN- 


tato,Nic.Rapinue 
D Iéta dies Pulici,qud erat temerarius au- 
fus 


Virginisintactos dilacerare finus. 
Stabatamans aétor læfæ pro iure puelle, 
Iudex de lepida lite feddbat Amor. | 
Atreus vt caufæ difidens huc modd &illuc 
Difhilit,& mod adeft,&modo rurfus abeft: 
Tandem defertis vadibus bis térque vocatus 
Defuit, & totaiam ftatione latet: 
Illum feu terret grauitas augufta Senatus, 
Seu mage brumale frigori terrec hyems. 
Excitatinterea patronos vndique,& illos 
Quos {cit fupremi lumina prima fori. 
Hinc Pafcalis & hinc Chopinus, Ofellius, 
& tu | 
Mango patris doétas nate fequute vias: 
Abfenti Pulici facundo carmine adeftis, ! 
Et veftra crimen diminuiftis ope. 
Dulce patrocinium,fine quo reus le mifellus 
Inter profcriptos annumerandus erat. 
DE EODEM. 
Parve Pulex, nunç magne pulex;.tot verfi- 
bus auéte, 


de Poitiers. G$I 
Nequitiis etiam nobilitate tuis. 
Jam tu per medias audax graffare puellas, 
Nec timeas nitido pollicis vngue premi. 
Tufolus referes laudem pro crimine, folus 
Sons fine vindicta publicus hoftis eris. 
Ipfa tot exilio profiétis Curia monftris, 
Dat tibifecurum vere nouo reditum. 


S 


LA CONTREPVCE DE N. RAPIN 
P: CE quetant debonsefprés | 


Pourfwes de leurs vers enr pri:, 

Qui t'ont trouuee fi habile 
Que la Mufe les échaufanr, 
Ils r'ont far vn grand Elefarr, 
Par leurinuention gentille. 

Twaseu cet heur aux Gransiours, 
Aulsi c'eff volontiers toufiours 
Letemps que twte fais cenoifire, 
Qnand le Soleil plus haut monté, 
Des moites chaleurs deleflé 
Dans la poufsserete fast naïfire, 

Mass s'il (e failoit amufer | 
A la verité degwfer 
D'une flateue conuerture, 
L'aymerois mieux chanter le poux, 
Qui s’engendre cr [e paift denoux 
Plus amy de nofirenature . 

Le drrois La punaife aufss, 
Et le morpsonracourf, 
Quss'atrache à noStre [ubflante: 
Mais tenefcen jamais traiter 
Pn fuiet ou il faut vanter | 
Le malcontrelaconfcience. 
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Ceux qui t'eleuent sufqu'aux cieux 

Toutesfou ne t'ayment pas mieux 

Que moy qui teblafme er defpite: 

Et quand vifiter les voudras, 

Ils te chafferent de leurs dras, 

Phur belle qu'ils t'ont defcrite. 
Encor dit-on que l'argument, 

Owsls ont pru le fondemens 

Dete louer par artifice 

Meritost mieux d’efre vangé, 

Et a ces Grans jours corrigé 

Par les voyes de La Iuftsce. 
On conte que de guet à pend 

Peu a pen ghffant Cr rampant 

Dubasowtu fais taretraite, 

— Tut'efhois perchee en un lien, 

Duquel Prince ns demsdiew 

N'aproche La main indifcrette. - 
Entre deux tertres arrondis 

Tu acrochoss tes pieds hardis 

Au fonds d'une campagne belle : 

Et apres mille FE Jaurs 

Et mille cauteleux affauts, 

Tuofois poindre vne pucelle. 
Æinfi que dans vn large cflang 

Æ plain gofier tu beus [on fang 

Et pour reffe de ron audace, 

Comme les taons veneneux font 

Tu fis encor d'un pourpre rond 

Marqueter C7 rouçir la lace. 
Pour vne telle cruaure 

Puce, tu awoïs merifé, 


Qu'entre deux pre[[es criffalinez. 
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Onte fit Le ventrecreuer, 
Qui à ofe abreuuer 
Debelles liqueurs neflarsnes. 

L'affafsinat qualifie, 
Par deux tefmoins verifie, 
Te conuainquit d'eftre coulpable: 
Mas ceux quite dencient punir 
Les premiers ofent maintenir 
Que ton fast effoir excu[able. 

Helfangfue du cors humain, 
Les deux premiers doits de La main 
Comme fergens te deuvient prendre, 
Defaliue vnpeu preparer 
Et les deux pouces acerez 
par beau milieu te deuoient fendre, 

Le Prénce fort bien‘ordonna, 
Qus un gros {alaire donna, 

Au page qui t’anoit [urprife 
Deffus [a robe fautelanr, 

Et fecrettement tecoulant 
Dans lecolet de [schemife. 

Mais il srompa l'efpuir deceux 
Qus prirent le De parefeux 
S'atendans 4 plus gro[e fomme : 
Car,commeil refpondit,tu viens, 
De la fale ordure des chiens, 

Et le poux ne vient que de l'homme. 

On conte que quand I upifer 

2 voulut vniour defhiter : 

, Contrefes fermiers delaterre, 
Alien non foudre arrms 
Mille vermines on trouus 
Fayure demeflique guerre. 
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Les taons, les guefpes, les cheufons, 
Qui ont desplus prcquans fiffons, 
Et les. Æragnes y nafquirent, 
Les punaifes, les morprons, 
Les fours € Les fcorpions 
«Æupres de toy, D'HCE, CN fortsrent 
Mass entretous ces animaux 
Qui {ont nes plus familiers maux, 
Puce,tu nous fass plus depeine: 
Les autres [ont pris aifément, 
Ettu4as un fretillement 
Quiempefche qu'onneteprenne. 
L'ennemy plus lourd € pefant 
Encores qu'il for malfaifant , 
Et toutesfois ef meins à craindre: 
A tonte heure on lepeut domter: 
Mas on doit celuy redouter, 
Qu eftplus difficile a voindre. 
Tu nous fais éblousr les yeux 
Teremuant en diuers lieux, 
Tant tués agile co’ rulce: 
La main quite penfe ecacher 
Tetournoyant deffus La chair 
Bien fousent [e trouue abufee. 
La Pucelle qui ne fçait pas 
Les lieux owtwprens res repas, 
S’y trompe vneferée entiere: 
La vieille ne fait que souër 
T'attendant 4 l'abreuuoër 
Owelle dre[fefa panthiere. 
Quantefois Day ven 4H matiis 
pema maifirele le terin, | 
picote detesnosres traces: . 
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Et fila s'en voyois leffer, 
Dieu fçuit ff tu n'auors point fais 
Encores pss en d’autres places, 

Ceux qui r'ont fast par fichon, 
- Effre la fille d'Orson 
Ont bien tronué ton origine: 
Car Orton eff vnpiffeur, 
Ettw nas del'orde efpeffeur, 
Quife detrampe auec l'urine. 

Puis cequ'on fasnt que an t'ayma 
Quand Iupiter tetransforma 
En cetreperstefflenoire, 

Si Pan n'efoit qu'un vieil bouquin, 
Salle €7’ ord,puant c' faquin 
Cela n'e$f pas fafcheux à croire. 

Quant amoyienetecransrien, 
Car Diewsmercy ay lemoyer 
D'euiter ta [alle morfure: 
le me [ça tenir nettement 
Au linge cr en l'accouftrement, 
C’efl la recepre la plus feure. 

La chambre fonuent balloyer, 
Lehaut gr le bas nettoyer 
S'efloigner de tous lieux infames 
Eff le moyen de s’exempter] 
Detoy,quineveut adiouter 
Necoucher point auec les femmes. 

Et quand celaie n’auross point, 
Encores fç4y-1e Un autre point, 
Pour brider ta gueule pa. 
Des le foirsemenyureray, 

Et toute La nuit dormiray 
Sans fentir ta pointe acere. 
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NICOL RAPINI AD PAS- 
chafinm, Epig. 


Ene dicere Pafchaf licebit 
Amicum optimum, vt optimum patrôo- 
num? | 
Nam fi lis mihi mota fit de agello, 
Simetrediror aut malignus vrget, 
Sirem pignore debiram repofco, 
Caurè confulis,& meo experiri 
Cum difcrimine non finis clientem; 
At fi quos recito tibimearum 
Teftes verficulos ineptiarum; 
Suades cdere, publicifque chartis 
Mandarcillepidum iubes libellum, 
Quantouis quoque nominis periclo. 
Hem, tam bene qui caues clienti, 
Cur & tambenenon caues amico? 


STEPH. PASCHASII AD 
Nicolaum Rapinum. 


Vos das fponte lego, relegoque, Rapi- 
Te Pop | 
O anime,6 animiblanda rapinamei. 
Atmihi quamtumuis te pollicearis amicum, 
Itamen,alterius quære patrocinium, 
Iniusterapio, plagij te Flauia damnat, 


Qui me furpueris culte Rapine mihi. 


RE 
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IFL CAES/ÆARIS BULENGERI, 
Faliodunenfis in Pulicem Carharine 


_Rupea Piétaurenfis. 


On fueras {ola facie contenta nocere, 
Nivideare nouisingeniofà malis. 
Ecce pulex prodit tenero mordicetiétu 
Ingenia,& fomnos non finat effe leues. 
Sitneigitur mirum , cùmnos tua forma, pu- 
lexque 
Excrucient;tremula quod fonataure pulex? 


F, COLDRAÆAIÏII PRÔPE M- 
pricon carmen. 


E Rgoagite ô Phæbi & Mufarum diua pro: 
| pago, | | 
… Quammihi coniünxitnon moriturus amor 
Ergo age Brifloni lumenque decufque Se- 
natus, 
Vnica Piétonici gloria laüfque foli. 
Ergo age Pafchafi fociorum clara tüuorum 
Laus,& amicitiæ gloria prima mee. 
Tüque nouem facræ cui admorunt vbetà 
Mufæ | 
Turnebe Aonij laüfque decüfque choti. 
Tüque louis fummi præpefque volatilisales, 
Tu quoque Leucadio Mangote chare deo. 
Vos quoque quos patriæ viséde fuftulit ardor 
Piétonicis Nymphis,peétoïa chara mihi: 
Tu quoque Bellouacis dileéte Binete camæ:= 
nis* 


Yy 
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Etreliqui vates coquifta turba mihi. 
Amboli, Loërique fimul, quos Mufa tenellis 
Virginco in gremio fouit ab vnguiculis. 
Cafafo dilcéta deo pia turba valete, 
Alitibus fauftis fyderibufque bonis. 
Seu vos Pariliis obleéter Sequana Lymphis, 
Seu vos poflideat cutia rauca patrüm: 
Seu veftro aduentu cfebrefcat principis aula, 
Seu vobis tumeanttempla facrata deüin: 
Seu vos per fyluas & deuialuftra ferarum, 
Inter femideosruftica vita juuet: 
Scu vobis libeat defendereciura clientum, 
Seu trepidos doéta voce juuare reos. 
Siuefinuin niuco tenere fpirate puelie,. 
Dulce vbi fit maltum viuere,dulce mori. 
Denique que tellus,quæ vnquam vos foucrit 
aura, 
Noliteimmemores viuere quæfo mei. : 
Certè egoffi poffunt aliquid prefagia vatum) 
Auguror has aliquod pondus habere preces, 
Ipfeequidem vobis cœæleftia numina juro, 
Quos & Auernalis proluit vnda Dcos: 
Hanc animam pafluram extrema pericula fati, 
Antè ego quäm veftrûm non memor cfle 
velim. 
Ergoagite 6 Phæbi & Mufarum fanéta pro- 
pago 
Quam mihi coniunxit non periturus amor. 
Vrque folchamus longo fermoneiocari, 
Dum Clani ad ripas degeretalma Themis. 
Siclicetrbfentes,dent mutua carmina Mufe, 
Et peragatlinguæ littera fcripta vices. 
Caftalio dileéta Deco piarurba valere, 
Artibus & fauftis frdcrib ufque bonis, 


à 
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QUATRAINS DE CATHERINE 
Des RocnEes Av x 
Poëtes chante-Puces, 


L Æ Pucefauteloit au fonsmet d'une Roche, 
D'owpremereelle-vidle folesl radieux: 
Puis dreffant vers le Ciel fon vol audatieux, 
Plus fon pouuorr l'elogne ©" fon defir l'aproche; 

Lors elle recognoiff le danger qu s'avrefle, 
Penfant awvol d'Fcare;au cours de Phaeron, 

L'un malheureux oyfeau l'autremauuas chartoh, 
Serepent C7 reprend d’anoir haulfe lu trefle, 

O le digneornement de la parfaire bande 
PASQYUIER dequilenom, l'oraifon € les vers 
Uolent par La rondeur de ce grand Vniuers, 

La Puce maintenant votre fecours demande. 

HaufeX ‘la grand Chopin, de qui lavoix 

exquije 
A fouuent contente cefils de Fupirer. 
Cepv HARLAY qu'on void les hauts Diesx imiter 
Que tout lemonde admire eflime, honore &r prife. 

Le Pillier,lemiresr l'oracle de la France, Mbri£n 
Quifourient reprefente, c7' animefans fins dE | 
Peuples, Princes © loix,brife l'air Porteur, 

Pourconduire la Duce auec plus d'affenrance. 

MANGOT le verd printemps 4 la vertu chenue, 
Le fa::ory des Dienx le Mercure facond, | 
Qui e$t premier de tous © n’a point de fecond, 
La foufleue,er luy fair outrepalfer la nue. 

Quediray-166 ESPRIT ORNE’ DE BEAVITE’Tournrbes 

DINE. 
De vos vers doux-conlans,finon queles neuf Sœurs 
. Yy} 
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Ont verfe dedans eux leurs mielleufes douceurs 
Pour attirér au Ciella Puce Poireusne. 

Celny qui la reprend d'eSfreinsufle cruelle 
L'honcreen lablafmant:sl ne fait voir finon 
Qu'elle ef} Puce famenufe ç' digne de renom 
Et La fasfant mourir illa rend immortelle. 

: Ellapour {on flambeau l'agreable lumiere 
Des deux freres germasns te Mules élus, 
Plus diusns malle fois que Caffer 7 Pollus: 
Car ils ne changent posnt leurlampesournaliere. 
Cet excellent rameau de La noble racine 
Qus commandoit Uerone,a voulu prendre foin 
Delaperite Puce:aufss elle a befoin, 
Pour monter dans les Cieux, d'une ESCALE dinine. 
ÆAinfi qu'elle approchosr du throne de [à gloire, 
Æmour la vint faifir,ce petit affere 
En vainen ef} saloux:car ileft arrefte 
Que les vers de B1N ET luy donnent la vifloire. 
* Quiferow negligent a fi loiablepeine 
Pour donner 4 la Puce vn gentil ornement? 
Lefçasant LA CovDRAYE l'habilleproprement, 
Ores à La Françoife € or’ 4 La Romaine. 

Courage,ma mignonne,il faut prendre la place 
Dumeurtrier d'Orson,il faut prendrece lieu, 
Qus vous eff prepare d'un homme, mass d'un Dics, 
Qus vous y fat guider par les mains de la Grace. 

L'oyfeau fauori[é de l'archer du tonnerre, 
Ocrladant cette Puce auèc un doux regard, 

Luy veut preffer fon dos pour luy ferwr de chart, 
Et de fes ailerons mignardement l'enferre, 

Elle ef placee au Ciel, € Le fourier H Dgine 
N'a marque fon logis:mas ceff ey(eau facre, 

Qu fait entreles Dieux ce quiluy viens gré 
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A voulu qu'elle fur un fauorable fiqne. 
‘ Sienbeureux qui l'aura aupoint de fa naïffance 
Pour [on d afcendant, © bien heureux aufss 
De qui elle hits vn gracieux foucy, 
Fafint couler fur luy fa celeSfe influence. 
Mas qui luy a donne cette chefne doree? 
Wréyment cel LE CLAIR OR, qu par l'eclair 
luyfant 
Defes beaux vers dorez luy 4 fait ce prefenr, 
Et par l'honneur de luy la Puce efl honore. 


IN PASCHASII ET RVPEL- 
Le Pulicem. 


eos ne quis miretur Olym- 
0 


po; 
Aftraque Peliacis fuppofuiffe iugis, 
Culmina cum pulex fcandat fublimia Ru- 
pis, 
Summus , quam fummo cum loue iuæxit 
apex. ; 
Par factum , difpar fatum premit ecce Ty- 
phœum 
Inarime,pulex clara peraftra micat, 
Magnus vtrifque auchor, punit louisira gi- 


gants, 
Pafchañj,cæœlum Pulice mufa beat. 


Yy ui 
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VERSION AV LECTEVR. 


E t'eflomne d'Offan endofe fur l'Olympe, 
Ny du Gean, quifol, vers les etoiles grimpe, 

Puss qu'on voit vne Puceefcheler les Rocher, 

Qui pent de Iupiter la hauteur approcher. 

Pareuls faits, non effet XilaterreencloSF Typhee, 

La Puce pafant, fait des a$res trophee, 

Orands parreins:les Geans bouleuer[eT des Dieux, 

Puce,qus par afquier prend [on vol snfqu'aux cieux 
| :  E PASQUIER. 


A PAS QUIER. 


UR letetoniwmeau, ie uy laPuceprendre, 

S Et riant depucer la pucelle deprss. 

Puce Co pucelleenfemble, en. tes diuins eferis, 

Pafquier, tu veux, C7 peux immortelles les rendre. 
Fr D'AMBO1IS$SE ADVOCAT. 


RESPONSE. 


4 d'abuXes, amy, la Puce ne feut prife, 
T2 pourquoy doncq" ? d'autant ; que fage ella 
fautor 
Sur le fein de Madame, gy: la, lefugèror | 
Sans crainte , comme effant ce vn lieu de franchife: 


E. PASQUIER. 
C E nef point par ma main que la frge pucelle 


De Puhiers , j' dest atteindre à l'immortalité:. 
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Son fçauir, [a vertu,fes meurs, €}/ [a beaute, 
Larendront 4 iamss de (oy-mefme immortelle, 


E. PASQUIER. 


VOEV PASTORAL EN FAVEVR 
DES POETES CHANTE-PVCES. 


Eluy qui duP À 5 C AG E emprunte lefurnors, 
C Cellequi aux ROCHERS donne tant de 

renom E Pafqu, 
Furent premsiers motifs decette Puce gage: M des 
. Celuy quials Puccencor a bonneparr, Roches. 
Erqu d'.AÆmarylu chantelefain& regard, 
Trouwa dans les foreffs le nom de la COVLDRAIE. F.dela 


co maint bon päfleur diuerfement voton Coudraye, 
Grauer dans Le fainét Roch fous l'a B R y, son Jamnif sin 
nom, 
7o leblOYSEL degoifer fon rAMAÇe, | An. Loifil, 
Et lepafre TOvVRNEV R chanterml beaux od.de 
cowples, | Tournebu, 


Et tous abandonner la Deeffgs Pales 
Pour fasre 4 que mieux mieux 4 vne puce hom- 
mage, 


Fey voir-on le mont de parnafe EscHELER. Es és 
Fos le fan fainélement MARTELER, DeSainéle. 
Jo pour bienBiNE R, les riches fruséts renaiffre Marthe. 


AÆu deffous des CHAvx Pins, € le seune Cl. Bines. 


berger | R.Chopin. 
ds ft à Fr, d'Am- 
EtAmMBo1sEdes Dieuxambrofie MANGER, : 
2 * à .…. 8 boife. 
Et du miellewx neftar fouèfuement fe paifire. 1. Mangot. 


Vous qui hanteX Les Rochz, les pafliX,, les foreXs 
Safyres cheurepieds 7’ Faunes, quand OTFEX 
Qevoz humbles pafteurs la deuore mufique, 
| Yy üij 
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Recenez dans vos monts , dans vo pres , dans vos 
boss, 
D'un fauorable accueil, leurs doux fonantes voix, 
Mass gardeT que comme eux La Puce rie. vous picque. 
E. PASQUIER. 


FN STEPHUANI PUASCHASII 
Stephanoplocen. 


Aufiæ,vt & glyceræ tabulas,variafque co- 
ronas, 
Ardorumqueiocos fecula prifcacanunt: \. 
SicStephani, & caftos Catharinæ Rupis a- 
 mores, 
Puliceofque fales,poftera fufpicient, 
Quos tanta Stephanus nofter contexuit arte, 
Vt Stephanoplocon hunc dicere iure 
queas. 


ÆNTONIUS  DISELLIUS IN SENA- 
tu Parif, cauf, patronus. 


Stephanoplocon, cf 4 dire Couronne de fleurs. 
Rencontre Go’ hifhoiretiree du vingtunie/) me liure de 
Pline chap.2 2. 


AD STEPHANVM PASCHASIVM 
faperius Epigramma, 


Vhcem varij canunt Poetæ 
Rupellaac Stephani nouum poema: 
Manum Oifellius addidirfupremam, 
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Nobili,in Stephanum,ioco reperto: 
Finis;iftud opus tuum coronat. 


VERSION. 


Urla Pucemaint manœuure 
S'eff soué: Losfelicy, 
En fin fur ton nom defcœuure 
Une couronne, € ain 
La fin couronne ton œuure. 


Fin des Feus Poetiques de la Puce. 
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QYELQVES 
AVTRES POE- 
MES FAICTS A LA 
fuite des Ieus Poetiques de la 


Puce. 


IOSE?HVS SCALIGER IN 
? rofcripros. 


RosrirsiTtua,teque quodcr 
tatus | 
Ge Nogrelpoderis,optimusSenatus, 
# Nonaflis facis,& grauem tremédi 
Legem carminis,ac feucra us 
Tantum verba putas, notas honoris, 
Famæ fti pus nominis lituras 
Speras olim abolere poffez fruftra. 
Cum vulnus coijt, manet cicatrix, 
Vtque infamia vulnus eft honoris, 
Sicignomin ia cius eft cicatrix. 





VERSION. 


LÆ Cour, pour ne vous effre « droit reprefente%, 
Æ confifqué vos biens, Cr vous par contumace. 
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Mau vous n'en faites cas: C7 pour rien ne contex, 

Des feueres arrefts l'effroyable menace, 

Æfhimans que ce osent des mots fans efficace: 

Mass vow effes trompe : car bien que par faueur, 

Vous effacieX, l'amende, cr la honte, cr La peur, 

Tonfiours le coup parosft apres la playe unie, 

Et comme l'infamie eft playe de l'honneur, 

La cicatrice aufss en ef} l'ignominie. Fe: 
Nicozas RaApinx. 


BARNABÆ BRISSONII 
SERMO 
V1 modù volucbäim quæ Graio à fonte 
Decemvir à D 
Tranftulirin Latium tabulis bis reddita fenis, 
lurique honoratus quæcumque Quiritibus 
albo - re, 
Prefcripfit Prætor, vel que referente verendo 
Confule prifcorum decreuit Curia patrum: 
Terrarumaut domini Aufonium fanxere per 
orbem: AT ns 
Vel quæ prudentes dubio refponfa dedère 
Sub galli cantum pulfantilimina ciui, 
Nunc alid tranfuerfus agor ; nunc percitus 
œftro, 
Parnafli rapiente Deo,iuga cogoradire. 
Agnofco Phæbi numen, qui molliter aurem 
Vellens, iure fuo quondä fua cattra fequusi, 
Nunc emanforem longéque diuq; vagatum 
Nititurantiquo renuentem includerc vallo, 
Torpentes etiamPAsqyAsIvs excitat artes 
Confultus iuris, caufarumnec minus aétot 
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Egregius,qui non merita me laude laceffens 
Rumpere nolentem diuturna filentia cogir, 
Infuetum & calamum trepidanti fumere dex- 
tra, | 
Dum refpondendi vires dat grata voluntas, 
Vinciin amicitia quando mihi turpe videtur, 
Prouocat & verfu memet CHoPiINvs amdco, 
Pungitque exemplo librorum fafce fuorum, 
Totfundens viuo manantia Aumine fcripta, 
Sitlicetaffiduè caufis addiétus agendis, 
Aut ctiam arbitrio refecandis liibus æquo. 
Addunt & ftimulos longo mihi cognitus vfu 
O1sELLvs, nec non PITHEVS, naris 
vterque 
Emunctæ, quos non tenui compleétor amore 
Et facio magni,faciam & dum vita mancebit, 
Cum propter fummam Romani iuris ad vn- 
guem, 
Exaétam & rerum reliquarum cognitionem, 
Tum propter morum candorem & pectus 
apertum, 
Nectete quamuisrenuas, BINETE,taccbo, 
Cuius doéta meum præfcribit pagina no- 
men, 
Quo fefore nouo. in numeros nuperquere- 
lato, 
Dottorum exultant fubfellia caufidicorum. 
Sed quid agam ? incertus ftudia in contraria 
ef{cindor, 
Hinc Aftræa vocat,fuperûm quz fede relicta, 
Ad terras celeri & prono eft demiffa volatu 
Piétonica indictis conuentibus adfit vtr vrbe: 
Ende Thalia rapit,ftre pirtuque remota forenii, 
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OtaPieridum fuadet captarce fororum. 
11la iubet queruli caufas audire clientis, 
Et geminas aures ambos partirier inter, 
Queis res abteritur longo fufflamine litis, 
‘’Defertæ viduæ,pupillo in iura vocanti 
Circumfcriptorem, mileræ, & fuccurrert 
turbe, 
Et patrocinio Cordos Irofquetueri: 
Munera militiæ reliqua exerceretogatæ, 
Atque animo curis grauido,impallefcere fac- 
cis. | 
Cunctanti palmas proponit, præmia, hudes, 
Atque aurx vanos mifcet popularis honores: 
Sunt qui præterea peccare in publica clament 
Commoda, fi Mulisimpendam rebus agen- 
dis 
Obitriétas,longè aufpiciis melioribus , hor:. 
Adfcrithec contra tutis contendere prompta 
Vindicis,iurifque fui proclamatalumnum 
Vnguibus àteneris, gremioque finuque re- 
ceptum: 
Hecmonetadlibros miflis tranfire libellis, 
Excolere ingenium fcabra rubiginelæfum, 
Abdere meitudiis,vulgus vitare profanum, 
Ecprocul effeiubet lites & iurgia rauca: 
Quippe frui vlacida recinit dulce effe quicte, 
Laxaco interdum neruo perduret vtarcus. 
Hocetiam aftra peti curfu,fic vertice tangi 
S ydera fublimi,& nomen fimämque parari. 
HaAEc inter dubio rationum fluétuat æftu 
Nefciamens:parrem potius fe vertatin vtram. 


Namque manuinieéta nunc hæc , nuncvin- 
dicarilla, 


670 Dinerspoemes des Grands lours 
Addit & illecebras, nec defunt Philtra mo 
nenti, | 
ucis animus dubius nunc huc, nuncflu- 

étuarilluc. 

P'acE tua liceat Phœbe componere lites, 
Ex compromiflo fumptusvelut Arbiter efflem, 
Summa quidem pietas Diuæ debetur vtrique: 
Ambe namque Iouis fummi funt fanguine 

cretæ, | 
Diucrfæ matres,genitor communisatillis, 
Etfupcras habitantarces, mortalibus ægris 
Ambæ præcipuo funt femper honbre colédæ. 
Sed natu alma Dice maior, cui docta Thalia, 
Cederete par cft meriris æuoque minorem: 
Atqueitanuminibus fas me inferuire duobus, 
Tempora prima Dice ferat,vt poftrema Tha- 
la. 
Ergo volens facilifque fequarte, Aftrça , be- 
. \ 
nignè 
At dabis hanc veniam depenfo Marte Fo- 
renfi, 
Otiavtingenuistribuantur mollia Mufis, 
Déque die folido concedes demere partem, 
. vt fc{lum ingenium releuetur amæ- 
nis. 
Nam fi aliis volupe eft,vitioque haud vertitut 
vili, 
Fallere talorum fugientia temporaiaétu, 
Reticulove pilas terctesiaétare peraltum, 
Nubibus obduétos ludendo condere foles: 
Siquofdam variis difcurrens teffera punétis 
ST DEN EUR Ron æquà, 
Siuelatrocinij motus fub imagine fcaccus 
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Obledat , vel charta notis diftinéta quater- 
nis: 
Si iuuat & latos indagine claudere faltus, 
Clamolis ceruos &aprosagitare Moloffis, : 
Auttimidos lepores canibus terrere petul- 
Ci | 
Cur mihi non liceat geftis quecunque fiiper- 
. funt ‘: à FN 
Rebus,ea in libris felici ponere forte 
Temporanoningrata ? Trahatfua quemque 
voluptas, . 
Nunquam eric in ftudiis infuauis vel mora 
vel mors, * -: | 


SiPASCHASIFS CL. PF. 
B. Brilfonte. 


Irantur: cunctis animutm te intendere 
caulis | Fr 
Cüm tot peruoluas noéte diéque libros, 
uéis cgô {ic balbus : nihileft mirabile 
fau: Le 
Plurima nam dicit, plurima qui didicit. 


B. BrRissonNivs PAscHASs1O. 


Prædicor vtcaufis ex tempore natus agendis, 
Durique veïbofi promptus ad arma fori, 
Has ego fiagnofcäliudes,mihi blandiar: ergo 

Non laudor,numeris ludorat ipfe tuis. 


R. CHOPPINUS C, U.B. BRISSONIO. 


OsTRA tuis numero,menfura, pon- 
derc cedunt 
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Carminibus, tanto quæ fœnore pratarepen- 
dis, 

R egius orator veré princépfque poëta. 

Pugnantes alius vix quifquam iunxerit artes: 

Tulliumvteloquio,Nafonemverfibus æquas, 

Quem tecum &videor Flaccimque audire ca- 


nentem. | 
Cüm numeros igitur doctrine impleucris 

omnes, | 
Quid ni abs te patiar numerofo carmine 


vinci? 
IDEM EIDEM. 


"NT:1A Melpomene, ftrepitus Aftræa fo- 
O renfes, 
Diucrfum votis vtraque captatopus. 
Atcocuntambæ,& te conciliantur in vno, 
Que fimul illa libris excolat,ifta foro. 
Cura ribiin ftudiis & litibus equa fecandis, 
Necminus ipfe domi peruigil atque foris. 
Patronum inde fuum pariter cum Rege fa- 
Jutant PRE | 
Communem , & fociz Mufa Themifque 
ducem. 


CI. TV. 8. BRISONIO CL. BINETS 


T vaftus rapidis flucens adauctus 

Liger onu lente audax, 
Flauentes mouethinc & indearenas,' 
Andinafque fuperbus ambit oras, 
Yidolitrore & alueis reliétise 
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Sicamne irriguo elocutionis À 
Vis BrRisso,'ngenijtui re 
Arcto nulla potis teneriinalueo, 
Neglectoque finu arduum vagatur 
D pa ac fapientiæcacumen. 

Sed vrfluminis æftuantis vndæ 
Arua depopulantur,& coloni 
. Totafpes fubitis perit fub vndis, 
Fame ponèe fequente,quæ repoftis 
Per vicinia {ola crefcitaruis, 
At non ficmala,damna nec fequuntut 
Æternaingeni) tui luenta: 
Quin quanto vberius Auent,bearos 
Nos tanto cffcies magis,magifque 
Flauefcet feges elocutionis. 


A MESSIEVRS TENANS LES 


grands Jours. 


A ion de graces de Catherine des Roches 
| pour vn arreft par elle obtenu 
à fon profit, 


M Efsieurs offrant des vers à vos Jages bontey, 


Ces vous faire vn prefent de legere famec: 
Mas l'encens fume ainfi brulans fur les auteX, 
Et du fouuerain Dieu a vapeur eff aimce. 
le vous voy reffembler 4 lé diminiré, 
Comme lusfans Soleils efclasrans noSfreterte: 
Vous faites Les grans lours, € aueX merite, 
Qu'on vous nomme [ans fin dieux de paix © dr 
guerre. 
Car vous faites la guerre anx hommes depraneX, 
LA 
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Bornant par vos ne jours leurs dernieres iourmees: 
Et conferwe” Les bons pource que vous fçaueX, 

Que pour garder les bons les losx font ordonnees. 

Te vous falue donc Soleils de nos Grans sours, 
Et ‘vous rends les mercs de vos recentes graces 
Exculez de mes vers letropfosble difcours, 

EL fons humbles- haurains en regardant vos faces, 

O combien 1e defire une faueur du Ciel, 

C’eff que lifant les vers quese vous viens d'eférires 
Vous les puifsseX trouner aufsi coulans gme miel: 
Car ainfrse rendros du miel pour de la cire. 


CATHERINE DES ROCHES 
| A E. PASQUIER. 


V Printemps de vofireieunelfe, 
1 | Efpoint d'une douce allegreffe, 
Vous Jerrafles dans vos efprss 
Toutes les flammes de Cypris: 
Puis d'une plus feure embraffec, 
Encnferrant une efpoulee, 
Vous enferraftes bonne part 
Des biens que fortune depart: 
Ares vous ferrez La pratique 
Du droit Romain € de l’'_Artique, 
Et vous monitreX fort diligent 
«Pour enferrer l'or € l'argent. 
Vous enferréX la fn 
Vous enferreX la poële, 
Vous enferreX les Jantes loss, 
Et oulle beaute 4 la foss. 
Vofireamefans fin .Æmoureufe, 
Deferrer ef} sant defireufe: 
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Que pluffoff que dene ferrer a 
On Vows pourroit vifenterrer, 
Encore effant deffous Le terre, 
Fe ne.croy point qu'elle vous [erre, 
Que vous effris de [on Æmour 
Né laferrieT à Voflre tour: 

En fans de vos amourettes 
N aiffre es belles Pafquerettes, | 
Qus viendront e[mailler nos champs, 
Comme les graces font vos chars. 


Aumefme Pafquier, . 


Vous m'auez Cominandé, vous qui m'elles oracle, 
De vous donser des vers, queÿay fait promprement} 
Cedanr M4 con[Cience 4 voffreingement, 

Dont la dininire met Vn nouweaw miracle, 


RESPONSE A MAD. DESROCHES 
| PAR E. PASQYIER. 


E tant ferrerie n'aursy lereproche, 
D Comme en François m'en donnez le blafon: 
SERRE en Gaftoneff un Mont, vne roche, | 
Etilme plaiff vous reffondreen Gafcon. / 
Siietenoss toutes chofes en S&RR & : 
d'enferrerois, ç7 vos affehons, 
Et grauiross (6 m4 Roche) a La fêrre, 
Er au fommet de vos perfeélions, 


SONNET À LA MESME DAME 


DES Rocuzxs. 


8 £4 nous recifas ton bel hymne de l' 44, 


Dans lequel bardiment ta age main nous tracé 
Msldifconrs , mille mots , msltrasts de bonne grace, 
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Dignes tantfeulement d'un fi digne pinceau. 

Ha 1dis-ie Lors, adiew, adieu pauure ruiffeau, 
Quifiues perennel du fommet de Parnal[e: 
Adieu faint mons au5s,m4 chere Roche efface 
Tout cequief} en vous C debon &/ de beau, 

Jene veux deformais des eaus d’Helicon boire, 
As engrauer mon nom 44 temple de M emoire, 
N'entortiller mon front du Lasrier immortel. 

1e boy de tafainéte eau,mais(0 cruel myfiere) 
Helas!rant plus ren boy,” tant plus te m'altere, 
Et m'embrafe ton eau d'un few perperuel. 

E. PASQUIERe 


RESPONSE DE LA ME S- 


mc dame. 


E feu ef} le premier de tous Les elemens 
L Illufire,pur, beau,qui pe [a viue flamme 
E(elasre agite, émet, le yeux, le cœur, lame, 
C'eft l'efprit des efprss caufe desfentimens, 
Vulcan maiftre du fem ardois le Dieu des 
| Dieux | : 
Quand fatefle enfanta la celeffe neuuainé, 
Sa mefme deité honorant vofire pane, 
pros fait chanter des vers qui volent iufqu'aux 
Cieux, \ 
| Comme cét element vous teneX un haut Leu, 
Diuin vows éloigner cefie malle de terre, | 
Ni laterre,n l'air,ny l'eau ne vous font guerre, 
Es Depounex bruler vons qui n'effes que feu. 
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REQUESTE AMOVREVSE. 


N pauvre feruiteur fruftré de fes amours 
| Prefente humble requefle à mefsieurs des 
Grands fours 

Pour demander suflice, accuant [a masStreffe 
Delexe mascfié,d'eflre à fon Roytraifirefe, 
D'aucr forge monnoye, C7 marque faucement,, 
Demeurtre,de larcin,de vol de faux ferment, 

l dir qu'elle ef} encor MAÇICIERNE, {orciere: 
f lueur prouuer qu’elle 7 prcoreufe guerricre, | 
Æteifle fans Dieu, Lu le vfedepoifen, 
Que n'ayant Roy ny loy suffice ny prifon, 
E!leaconrrel Æmour impiteufe cruelle 
Ærméefon cœur mutin, in{olens er rebelle: 
Elle a trahi fon Roy, quand fuiette à Amour 
44 defdain ennemselle rendit un iour 
Ses beaux yeux amoureux, les regards plains de ioye 
Dont elle n'a deces, effoient fauce monnoye, 
Ælle a meurtrs mer [ens furtiuement vole 
La douce liberte de mon cœur affilé: 
Et luy éyantisré bonne guerre à l'entree, 
Mon ame vint piller, courir La pcoree 
En mes peners fecrets: Er puis enm'ayant pré 
Elle a déchirmes feints facine mesefhr, 
Empoifsnne mon gouif, &7 lacruelle Alcine. 
Blajphemé contre. Æmour,s' [a force dimine,, 
Brife fes doux re courrous,. 
Brife les diamans ç9: l'or des beaux verrous 
De [4 douce prifon, 7’ elle d'elle cfclaue. 
N'a loy que fin vouloir tant elle eff frere €7° braue. 
Elle a blecé à mort sant deregars loyaux 
DesinBices d Æmaus les vra iys Sergens Reyaux: 

Zz. uyj 
} 
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Et pour tout reuolter par un mauuais exempl CA 

La facrilege 4 mis le 4 dedans le temple, 

Q# amour auoit baffs dans mon foin afflige, 

, Qui de fer cr de feu foufpire facca ge, 

Æ ces caufes(Mefsieurs )qu'il vous plasfe contr'elle 
Prononcer comme elle eff coulpable «7° criminelle, 
L'adiouruer en perfonne, à fin qu'entroÿ brefs iours 
Elle foit condamnee 4 payer mes amours: 

S'elene comparoi/} bruf] eX [a pourtraiture. 

Car autrefois amour l'a brulee en figure 

Au tableau de mo cœur. Mais pour lapredrean corps 
Qu'un Rapin vigilant ny les fes effors: 

Fastes que ce fost moy, qui l'embralle € fafife, 

Et vous ne ferez, rien qui ne foit de snfisce. 


GAYETE' A MONSIEVR D’AM. 
BOISE ÂDVOCAT AV PARLE- 
ment de Paris, 


M Emoire d'intenter proces 
V L En cas denouueaute d’exces: 
FL faut que La complainte on dre[[e, 
Pourmes feruices retenus, 
Et demander ma maiffreffe 
Le quint du neëlar de Venus. 
S'elle vouloir tomber d’accerd, 
Ze luy pardonneross m4 mort: 
Le n'syme nyproces, ny noife, 
Bien qu'on ra ait fast beaucoup de tors:. 
<Æccorde mon amy d'Æmbosfe 
Pourueu ques laprenneancors, 
Mais s'eff force de plaider, 
Pour Dieu 12 taprie m'asder 
De quelque inge, pour #4, vie 


® de Poicfiers. 

Zen'efpere qu'un bon fucceT : 
Mass fi elle eff suge er parie, 
Ma foy 1e perdray mon procez. 

Mon am) 1e ne t'inffrus posnt, 
Du fait quimeruine poingr, 
Flnefaurpas quel'ente die 
Queceftquedv'n D monts, 
Non plus qu'a la plus _ partie 
Detous ces mefsseurs des Grans lours. 

Ils ont efté tous amoureux, 
Qu'ils en sugent comme pour eux: 
Pourrant mon amy 1e t’auile, 
Æuant mamaffreleaccufer, 
Sly 4 quelque barbe erife, 
Ne faus pasalerecu(er. 

Pour chopfir r'effoss en efney, 
Quand Cortelm'auifa de toy, 
Pour te faire plaider ma caue: - 
Eten ma procuration 
Ienet'afirems &autre chofe 
Qu'a plaider comme pour Clion. 

Tu pourras confulrer auant 
uÆuec Pafquier [age 7° fçauant: 
C'eff toy qu ferasla harançue, 
Surtout mon bon amy ie veux 
L'adus de Pafquier, © ta langue, 
Et un raporteur amoureux. 

Pauos oublié areferire, 
S4 Madame pour repliquer 
Me contraint à communiquer 
Mes pieces se les se ss 
Te veux, ainfi qu'elle des miennes, 
Communication des Rennes: 

DS 2 2. ikj. 
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Pour defcharger les .4duocas 

D'unamas Fa facs,il me femble 

Qu'il efmieux d'accorder enfemble, 


Et mettre en [on fac tout mon cas. 
AV MESME D'AMBOISE. 


” Amboile, nous t'auons efleu pour Le fecowrs 
D D' Aubigne mal mene, charge toy defacaules 
Ne repofant pi {ur toy slfe repo ê, 

Defa vie, de plus, car c'eft de fes amours. 

* Tout drosét eff violé:sl 4 ew fon recours 
ÆuSenat, qui a l'œil,lamain , l'aureslle clofe, 
«Au beau,s l'or,au doux, er c’eflpourquoy sloe 
Æardiment appeller fa Rebelle aux grands iours. 

Flvoit chaque affligé,qus comme luy appelle 

Du Poiétoumutine La Noblefe rebelle, 
Qui folle ne vouloir recognoifire fon Rey. 

Maÿ il craint grädement(o malheur trop efträge!} 
Quefs ue Le Je transformant en Ange, 
Elle mefme ne donne à fes ges laley. 


FRANCOIS DE LA COVDRAYE 
à mes Dames des Roches ,mere & fille. 


V . clair sur de l'Efté le pafteur de Ms- 
[ nale, 
Son Caducee en main, [ei efles aux talons, 
Fendoit l'air d'un long vol és ayurez fillons, 
Puss las de fon trasail [ur Poitiers il deuale. 
Fly ver deux [olesls que Le Soleil n'egale 
Lors qu'il efpandfes raiX; 44 plus creus des val. 
ons, 


TT 
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Sur les hauts monts chenus , [ur les noirs tourbil. 
lons : Fe 
Des eaux ou fe noya le fot fils de Dedale. 
C'effosent deux beaux rochers , ainçoss deux dia. 
mants, 
Deux perles, deux rubis deux riches ornemens, 
Dumonde oules neuf Sœurs faifosent leurs habita. 
cles, | 
Ha! dit-ilqu'a bon droséf les neuf Pucelles ont 
Pour ces Roches d'aymant quitté leur doublemonr, 
Pour farre fur le Clain deformais leurs mirailes. 


LE MESMEIACOVDRAYE 
| à Madame Catherine des Roches, 


Fergedont les eférits,le [çauoir er La vie, 
.… Etlesfages difcours à bon droiét tant van ju 
te, | 

Eflonnent tout le rend des cercles argenteX, 
Oules Dieux immortels leur demeure ont choifie. 

OVierge affre lusfans au Ciel desa patrie, 
Vnique Parangon detes rares beaute, | 
Que la rmufe, k grace, les faintes bintez, 
Chacunes de leur mieux ont ornee à l'enuse. 

Entretous ces efprits lumiere dece temps, 
Qui en liew d'un Hyuer font renaiffre vn Prin. 


fenps 
Par les fleurs deleurs vers, chantres de vofir eglo. 
re, 
ReceueX, mon prefent, S'il veus reuient 4 


875 
C'effmon cœur humblement à vos pieds confacré, 
Effaut vaincu par vows ilauralaviéure. 
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LE MESME LA COVDRAYE 
A E. PASQUIER. 


P Afquier, l'oracle faint du grand Senat de France 
Vos graces quin'ont rien au monde de pareil, 
Tiendront el’ a mef}ris qu'au 1our de Leur Solesl 
Froxe aprocher l'obfcur de ma foible ignorance? 
.… Sile flambeau du Ciel en [4 claire apparance 
© Librement montre 4tous Les rayons de fon œil, 
Et fi d'un antre umbreux cauerne du fommeil, 
On peut vorr La clarté duiouren affeurance: 
Vous que le Ciel forma fur le portrait de Dieu, 
S3 la facilite trouue en vous quelque lieu, 
Permertez-moy de grace mille vos lumieres: 
EtnefiyeT fafthe fi de voftre beau nom 
F'honore mes efcrits, la perle de rénom 
S'enchale bien fouuent en moins riches matieres. 


Fin de la Puce. 
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M. DC. x. 
Æuccprinilege du Roy. 
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‘À MESSIRE BE RNARD PRE. 
VOST SEIGNEVR DE MorsAN, 
Confciller du Roy au Confeil d'Eftar, 
&c fecond Prefident en la Cour de Parle- 
ment de Paris. 


Endant que d'une main beureufement propice, 
P Mon PREVOST combatois dedansle champ 
Troyen, 
Pour affeurer, hardy, lepauurecitoyen, 
Encontre La fureur de l'indonrable Vice, 
Mains belefprit piqué d'vne [ainreanarice, 
Maint bel effrit poulfe de lefprir Delien, 
Voulut duëcg fes mains contribuer du Jen, 
Powr faire a une Main ce faperbe edifice. 
Ne vous efmertesleT fi ce diuin troupean 
Vous fait ores prefent de ce rare tableau, 
PREVOST qw le patron de Le grand Themsis 
effes, | | 
Car cheX qui fçauroit.on loger plus nertement 
Cette Main que l'on 4 louée faintement, 
Que chez cely qui à les mains fainves co: nerresa 


/ E. PAsQuiER, 





Pr ;: 


PRES PEN TS 
ONE Ie 


à Lr 
7,0 
my, 





ROSE 
APOLOGIE DE LA 
Main par Pafquier. 





e fujet d’vne Puce, ceux-cy fur vn obiet qui 
n’eftoitpoint , ie veux dire furvnemainnon 

einte:& l’vn & l’autre d'vn mefmemotif. Au 
regard de laPuce ell a pris fon vol parlaFräce: 
quantau Tableau dont eft queftion l’hiftoire 
merite d’eftre racôtee. La fortune a voulu que 
Pafquier Aduocatau Parlement de Paris eftät 
aux Gräds iours de Troyc,{ous la conduite de 
Monficurle Prefident de Morfan, perfonage 
detel merite & recommandation que chacun 
{çait, ayant rencontre vn'excellent Pein- 
tre Flameng , delibera de fe faire pourtraire 
par luy. Et comine il dreffoit le premier 
crayon , Pafquier ne fçachant comme il 
eftoit peint, dir au Peintre qu'il luy fit te- 
airvn liureenfesmains , & non des gans. 
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Er comme les efprits des hommes font diuers, 
toutainfi que Pafquier s’eftoit difpenfé de fe 
iouer {ur fon pourtrait , aufli chacun diuerfe- 
ment (e donna loy & loifir de le blafonner. 
Entre autres Maiftre Antoine Mornac Aduo- 
€at, homme doëte & d'vne belle promefe, 
grand amy de Pafquier donna le premier, car- 
ricre à fon Es fur ce tableau par vn Epi- 
gramme dont lateneur s'enfuit: | 


Pafchafio piélis manus eff occulra tabellis, 
Ut nec eget Serils, muta tabella, mans: 

Sed qui Pafchaftum dubra de lire moratur, 
Caw/sidicos binas dufcir haberemanus. 


Ceft Epigramme eft apporté à Pafquier pat 
Mornac,toutesfois parce quela beauté d’ice- 
luy defpendoit d’vne conclufon qui eftoità 
deux ententes, 8 qu’en matiere d'Epigram- 
mes,de deux fens, celuy qui picque le Lis eft 
coufours plus foigneufement recueilli, Paf. 
quicrne voulut pas aifément laifler dormir fa 
debre fur le Soleil,mais comme il eft homme 
She ne craint rien tant que de fe voir couché 
urle papier iournal des marchands, auffi ne 
voulut-il demourer redeuable à Mornac que 
d'vnenuit. À maniere que le lendemain au 
matin ille falua de quatre autres vers, qui 
{onttels, 
 Æffemanus nobis,verum non effetabelle, 

Carmine dum Mornax ludirin ambigu, 
Luferit an Mornax,an mordax Leferit hercle 

Nefcio,fed rales vellet habere manus. 

77 AAa 
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Ces carmes ne font pas fi coft veuz que cha- 
cun en prend la ee & comme fi par eux on 
cut fonné le rocfin, ilyeut vne infinité de 
beaux efprits quicommencerent à quimieux 
mieux de iouer des mains pour Pafquier. 1] 
n’eft pas que Le mefme Mornacne s’y foitaufli 
enroulé,comme les autres,ayant fait vne bel- 
le monftre deleurs efprits en vers Latins, & 
quelques vns en Grec ien’ay voulu fupri- 
mer, Tellement quil femble qu’en la villede 
Troyefefoit rerrouué le Cheual Troyeñ,non 
pour produire des cn à fa defolation& 
ruine,mais plufieurs braues Poetes à fon cxal- 
tation &honneur,lefquels il femble qu’Apol- 
lon qui fauorifa toufiours le partiTroyen,euft 
couué iufques à huy,pourlesefclotte à poinét 
nommé. Et qui eft chofe efmerucillable & 
qui ne doit eftre efcoulec fous filence, c’eft 
qu'entre fix ou fept vingts qu'Epigrammes, 
que Sonnets,Odes,& Elegics,vous y en trou- 
ucrez bien peu qui fimbolizent en inuétions, 
orcs queleursautheurs ne fe foient mis en bu- 
te qu'oneMain. Que fi peut-eftre vous y en 
trouuez,ne penfez pas pour celà que ceux qui 
oncefcritles derniers , ayent rien emprunté 
des autres, dontils n'auoient veu les ouura- : 
ges: N’ayans les premiers fur eux autre auäta- 
geque d’vn certain droit de preuention. À 
manicre queles derniers peuuenticy faire le 
fouhait qu'a faitautrefois Le mefme Pafquier 
au cinquicfme de fes Epigrammes fur vn pro- 
pos finon en tout & par tout femblable, pour 
le moins non dutout diflemblable, parlant 
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des anciens auec lefquels de foisàautres, il 
s’eftoir peu tencontrer en quelques pointes, 


-Djjmaleperdant 
Æotiquos,mes qui preripuere mihr. 


Le fçay bien que quelques efprits fombrès & 
vifqueux trouueronticyaffez de fubjet: pour 
fc iouer fur la main d’yn Aduocat: & me fem 
ble defia voirquelque fot quivoudra contre- 
faire l’habile homme;'lequel dira qu'ilne faur 
pointtrouuer eftrange que:toute cette com 
pagnie fe foit liguee pout blafonner vne main 
comme eftant matiere qui luy eft aflez fami- 
liere & dontelle fe fçait mieux aider : Er que 
encores ceux quionticy efcritne tomberont 
iamais en l’acccfloire du Cordonnier , lequel 
apres auoir controulé les fouliers reprefentez 
dans vn tableau d’Apelle, voulant outre- 
palfer ce qui eftoir de fon art, fut arrefté 
court par ce grand Peintre, luy difantqu'il 
nc falloit point qu’'vn Cordonnier iugeaft 
d’autre chofe que du foulier : Car au con- 
traite les‘ Aduocats fcachans combien vautla 
main, auront peu rendre certain iugement 
du Tableau,fila main ya cité à bonne raifon 
oublice. Mais à ces Mifanthropes & Lutons 
s'ils cftoiéc dignes de noftre colerc, ie refpon« 
drois volontiers qu'iln’y a rien qu’ils doiuent 
tant craindre que la colere d’ynAduocat:d’au: 
tantqu'ila,côme lon dit en cômun prouerbe, 
bec & ongles pour fe defendre. Er côhien que 


selles taulpes cachees ne le metitear , 
À A à !; 
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des circonfpe@ions & regards,auätque dele 
vouloir araquer. Au demeurant apres auoir 
temué toutes fortes d’aduis à part-moy,ie ne 
voynulennuleftat quine foit bié aife d'exer- 
cer fa main à fon aduantage. Soyez pres des 
. Rois,Princes & grands Seigneurs, foyez gen- 
darme,treforier,medecin,marchand , artifan, 
chacun diuerfement eft bien aife defairefa 
main,les vns plus,les autres moins.Etnevoy 
por pourquoy on doiue plus-toft faire mal 
on profitde la Main,au preiudice de l’vn que 
de Pautre. Car pour parler franchement & 
fans aucunehypocryfie,. la Main eft propre- 
ment vnPolipe qui fe transforme enautant de ” 
couleuxs en nous,comme fontdiuers nos ef- 
prits.D'autantque rous vions denos mains 

comme de nos SPRE Qu'’elles foientaccom- 
_ pagnees d’vn noble entendement,de quelque 
_ cftat,qualité & condition qu'il foit,il exercera 
noblementles functions d’icelles : fi d'vn ef- 

cit vilain &auare,tout le contraire.Etlefem- 
Pb fetrouue en elles és loïanges ou im- 
properes, qu’elles peuucent receuoir. Par ce 
que le noble cfprit trouuera toufiours 
prou d’argument & fujer pour la folemnifer, 
& le ot pour la vilipender par fes efcrits.C’eft 
comme vne efpee qui non feulement tranche 
des deux coftez,mais qui peutrapporter autät 
debien quede mal. Ce quieft prefque com- 
mun à routes chofes de merite.Ës grandes Ci-. 
tez efquelles abôdentlesvertus,aufli s’ytrou- 
uent les grands vices. Y ailriencau mode qut 
aporte de de profir quele langue? Y ailrien. 

À. À a. füÿ 
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qui procure plus denuifance > Et fans m'arre- 
fter a vn feul membre de lhommc:, prenons 
cefthommcen fon gencral , y a-ilanimal au 
monde qui produife ny de meilleurs,ny de pi- 
res cffects que luy?Chofequioccafionna mef. 
mementles anciens de dire,quel’'Hômeeftoit 
à l'homme vn Dieu : puis tout à coup que 

l'Homme cftoit à l'homme vn Loup. Aufline 

faut-il point trouuer efträge que la Main foit 

ennous vn outilquiproduife du bien & du 

mal en extremité,puis que fes operations font 

extremes. Et neantmoins fi faut-il que l'on 

m'accoïde qu’entre tous les mébres de l’'Hom- 

mciln'yenapointdetant vtile & neceflaire 

que cettuy. La Main eft celle qui prend les ar- 
mes ofienfiues & defenfiues pour nous, celle 
qui cftarcher des gardes de noftre corps , & 
que nous opofons deuantic chef pour le gar- 
der de mefprendre,quand dans les tencbres de 
là nuitnous allons aratons,celle qui enfeigne 
à l’aucugle les chemins à l’aide d’vn baft6. Par 
elle l'on baftitles maifons,par elle on culriue 
les champs & les vignes : elle nous fournit de 
veftemens tant en eltofes que façons,nous ad- 
miniftre le boire & le manger pendantnoftre 
fanté,& en nos maladies,les medecines. Sans 
elle Ies loix & les fciences liberales demeure- 
roient cenfcuclics dans le cercueil d'oubliance. 
Par le feul objet de laMain,nous trouuames la 
premicre cognoiflance des nombres: & fur ce 
mcefme modelle nous apprenons les premiers 
rudiments de la Mufique.Afin cependant que 
ie nc face eflat deiceux qui penfent que dans 
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noftre Main comme dans vn mirouér nous 
pouuons confiderer nos fortunes tant pañlces 
qu'à venir. Dont s’eft infinucéentre nous ceft 
art de Chiromantie. Le Prefcheur ou Aduo- 
cat feroit vne peinture releuce en boffe feule- 
ment, fiauecle fredon de falangueilneiouoic 
aufli des mains. Et certainement non fans 
caufe. Car la maïn aicnce fcay quels geftes par 
lefquels elle reprefente toutesles pailions de 
noz ames,ores vneafiliction & douleur, ores 
‘ ynaïife & contentement, tantoftvne menace 
&colere, tantoft vne foubmiflion & obeïf- 
fance:Bricf elle feule en nous parle säs parler: 
C’eft à mon iugement pourquoy ce grand 
Orateur Ciceron fe reputoit à grand honneur 
de pouuoir rendre én autant de façons de 
biendire,tout cé qui eftoit diuerfement repre- 
fenté par ce srandComedienRofcius:Celluy- 
là vfant de{alangue, & cettuy principalemét 
de fes mains.C’eft aufli pourquoy Demofthe: 
nc attribuoit les premicres, fecondes & troi- 
fiefmes parties de l’Orateur à Paétion, comme 
fi le principal air de l’oratoire defpendoit fin- 
gulierement des mains. Ie n’ay pas prefente- 
ment dit fans caufe qu'elles parloient fans par: 
ler. Car s’il vous plaift ue ce quitom- 
been commun vfage,fans fouiller fiauantde- 
dans l’art de ceux qui haranguent au public, 
vous trouucrez que par le miniftere d’elles 
nous pouuons appeller fans mot dire, 
ceux que voulons venir à nous : & au 
contraire faire artefter tout quoy celuy 
qui: s'y acheminoit : par le mefme aide 

AAa ii; 
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l’homme quia quelque affeurance de foy, fe 
fenteitrelouc,& celuy quien a defiance, vitu- 
peré,le tout fans l’vfage & entremife de la lan- 
gue;lors que l’on le monftre au doigt. Et les 
anciens par l'aplaudiffement de leurs mains. 
donnoient à cognoiltre le contentemét qu'ils 
auoient receu des ieus reprefentez deuât eux. 
Quoy plus ?Lemuetne ê rend pas moins en- 
tendible parles fignes de fes deux mains, que 
celuy quiparvn caquetafhlé nous rompt la 
cefte & les aureilles. l’adioufteray à tout cecy 
que non feulement és chofes temporelles la 
main produit effects efmerueillablesmais auf- 
faux fpirituelles : efquelles nous requerons 
l'impofition de la Main pour ka promotion à 
la dignité Epifcopale. D'elle nous receuons 
interieurement les benediétions exterieures 
de nos Prelats. Etencores que la feule parole 
de Dieu fuft fufhfante, pour effcétuer fes mi- 
mcles,fi y voulut-itaporter à plufieurs,l'atou- 
chementde la main. Il n’y a celuy de nous qui 
ne fache de quelle puifsäce eft le cœur,és prie< 
res quife fonten l’Eglife. Et neantmoins en- 
cores yauons nous voulu aporterles mains 
jointes. Voire que fansicelles il sébleroit que. 
nos prieres fallent de peu de merite , comme 
nous aprenons de ce grädamy de Dieu,Moï- 
fe, lors qu’au meillieu des affliétions publi- 
ques de Gh peuple;illuy faloit fouftenir fes 
bras ON D tenir toufiours efleuez au 
Ciel, pour ne rendrel’oraifon qu'il faifoit à 
Dieu Ans cffet. stencetre miraculeufe gua- 
gifon des efcroutlles, o&royee par Dieu de 
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touttemps & ancienneté par vne finguliere 
prerogatiue à nos Rois , qui eftceluy quine 
voye que l’interpofition de la main y faitla 
principale operation? Dont s’eft infinué ce 
commun parlerentre nous, et nous 
difons nos Rois deuoir toucherles malades, 
lors qu'il: fevouentàles guarir. 11 faut vrai- 
ment que nous tous vnanimement confelhôs 
que A ae eft de grande efficace en nous, 
mais non de telle que la main. Car {es effcéts 
font paflagers,& fe paflent(fi ainfi le faut dire) 
au tour de l’orcille. Mais quant à la main c'eft 
le vray inftrument par lequel nous enchaffons 
nos œuuresautemple del’immortalite. Auf 
a clle telle fimbolizatiô auec l’efprit, qu’ordi- 
nairement nous confondons les funétions de 
l'vne & l’autre enfemblement. Voire qu'ilfe- 
roit fort malaifé deiuger lequel des deux eft 

lus redeuable,ou de Ë main à l’efprir, ou de 
Feb à la main:s’entretenans d’vne telle liai- 
fon enferable comme les rouës d'vn horloge 
auecles contrepois de plomb. st quieft vne 
chofe qu'ikne faut paffér fous filence,c’eft que 
la main a efté trouuee de tellerecomandation 
qu’en nos plus belles actions,nous les y auôs 
de touteancienneté employees. De là vient 
que pouraffeurer sache foy celuyauec le- 
quelnous contraétons,nous mettons noftre 
main dans la fienne.Aufli trouuons nous aux 
plus anciennes hiftoires de Rome,que le Roy 


. Numaayätbafti vntéple delaFoy,voulutque 


les miniftres de ce lieu ofhciaffent les mains 
toutes cnuclop ces iufques aux extremitez des 
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doigts. Denotans par là (finouscroyons à 
Tite Liue) que la foy fe deuoit tres-eftroite- 
ment garder, & que fon vray fiege eftoit efta- 
bli SL main. Delà queles anciens en leurs 
gonfanons par l’enrrelas des deux mains fi- 
gniñoyent la concorde :& auiourd’huy les a- 
mants, l'amour qu’ils ontà leurs maiftreiles: 
de la qu’en la folemnization du mariage l’on 
met l'anneau coniugalen l’vn des doigts de 
fon efpoufe: de là à peu dire que quäd le iuge 
veutaffermenter vne partie ou tefmoin,pour 
tirer d'eux vne veritc,il leur faitleucer la main, 
& âilleurs que lon la fait mettre fur les Euäigi- 
les. De forte que fi (toutainfi que l’Egiptié)il 
nous eftoit permis de mettre en vfage quel- 
ques lertresHieroglifiques,ie péfe qu'iln'y en 
eutiamais de plus celebre els main, par la- 
quelle on peut refigurer la Foy, la Concorde, 
PAmour,laVerité,&encores laLiberaliré tout 
cnfemble. Chofe que noz anceftres cognoif- 
fans, & fpecialemét côbien elle eftoir neceflai- 
re à l’vfage cômun, tout ainfi que ie vous ay 
refentemët difcouru en côbien de manieres 
Fi diuerffñoit {a vertu,aufli la diuerfferentils 
en vncinfinite de formulaires de parler.Delà 
cit venu quenous difons.Tenir la main à vne 
Sr pour La fauorifer : auoir les mains 
nettes,pour,eftre hôme de bien faire:fa main, 
pour s’érichir:lauer fes mains de quelque fau- 
te,pours’enexculer:veniraux mains,pourvc- 
niraux prifes: iouer des mains,pour fe battre: 
donner confortemain, pour aider : adioufter 
l2 dernicre main,pour, perfeétio d’vn œuure: 
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tenirvne chofe fous main,pour cachee: cftre 
en la main de Se Ve la puiffance: 
mainmife,pour faifie:manumifh6,pourafran- 
chifflement:gens mainmortables,pour ferfs 8c 
efclaues:& encores gens de main-morte con- 
dition,come font les Ecclefaftics,qui ne peu- 
uent prendre immeubles fans le congé de leur 
Prince,ny les rendre fans l’authorité de leur 
fuperieur:mettre la main à l’œuure,pour s’em- 
ployer:aller contre vn ennemy à main forte, 
pour,à grande puiflance:mettre la main fur le 
colet d’vn homme,pour le conftituer prifon- 
nier:tout d'vne main, pour, tout d’vne fuite: 
baifer la main, pour, FA temps mefmes 
ne s’eft peu paller fans em prunter d’elle quel- 
que chofe,lors que nous disôs,deléguemain, 
& encores tenir vne chofe de main en main, 
C’efta dire,d’vnelongue traite de temps, ores 
qu’elle ne foitefcrite,côme fontles anciennes 
Traditiôs de l’Eglife. Et s’il faut pafler plus a- 
uant, les chemins luy fonttedeuables,quand 
nous les enfeignons par la main droite ou la 
gauche. Briefle Ciel mefmes ya voulu auoir 
part lors que nous recognoiflons qeluques : 
vns sétir la main deDieu,vouläs exprimer fon 
courroux. Adioufteray-ie que Îles trois parts 
de tout le monde,dont les quatre font letout, 
mandientles exercices des mains,quand nous 
appellôs lesartizäs manœuures,ce qui eft for- 
u deleurart,Manufaéturesivoire que la Me- 
decine qui fait part & portiô des arts liberaux 
nes'en cit peuexempter : D'autant que nous 
appellons vne partie d'icelle, Chirurgie, 
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parce qe giften à os de la main. 
Brief il n'y ariens qui foit deftiné a exercer 
entrenous , tant deliberalitez, foit à bien fai- 
re,ou bien dire, comme la main. Qui fait que 
nul ne doit trouuer de mauuaife grace que 
tant de perfonnages d’efpritfe foientingerez 
à celebrervnemain. Iene diray point fé cel- 
le pour laquelle on s’eft employé le meritoit 
ounon:catil yatrenteans paflez que la Fran- 
cea peu cognoiftre ce qu'ell e peut faire en di- 
uets fubgets. Bien vousdiray-ie que toutes 
ces nobles inuentions eftans tombeesentre 
mes mains, iay penfe de vous en faire part: 
non tant pour fauorifer la main pour laquelle 
on a e{crit, que pour ne faire tort à toutes ces 
braues mains qui l'ont voulu honorer.Etatär 
tu eftimeras (Leéteur) queieteles reprefente 
encelieu non felon lerang & degré des per- 
fonnes (n'eftantentre en nulle Le noilenee 
de caufe de leurs grades & qualitez) mais {e- 
Jon l’ordte que ces gayetez ont efté donnees, 
ou que j'en ay fait le recueil. T’aduifant au 
x que ie n’entends te.les prefenter fi- 
non de tant & entant qu'il te viendra a gré de 


les lie. 
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AÆD STEPHUANVM PASCHA- 


fium claril. Iurifconf. G'in Senatu 
Parifienfi Patronum. 





Afchafi accipe rem nouam & ftupendam, 
P Quam vix credere pre ftupore poflis: 
Quotquotcarmina, de tuis, Poetæ, 
Non piéis manibus tibi dicarunt, 
Dete promeruifle quos fateris, 
Obftridi tibi funt & obligati, 

Vtqui quottidie tuam falutem 
Commendent fuperis,neceflenefit | 
Imis carmina Manibus facrare, - 
Sanétis quæ manibus tuis facrarunt. 


“ADRIANVS TvRrNEzBvS 
Adriani Magni filius. 





AV Xx 


IN GENIEVSES 
MAINS QVI ONT. 
HONORE LA MAINDE 
Pafquier de leurs vers. 


MA E PEINTRE qui dans fontableaw 
) Cacha mes doigts fous le rideau, 
Traffant feulement mon vifage, 
& | Bien qu'il ait apreflé amants 
Subjet de parler demes mains 
Ne fir onc vn fi bel ouurage. 
Finem'a pas ainfi retrait, 
Pour ne pousosr par ce pourtrait 
Figurer Vnemain trop rare 
(Comme aucuns ont voulu toucher) 
Moins encor voulur-1l cacher 
La pudeur d'une main AUAare. 
Tout cela font vasns elcrits 
Dont fe paiffent les beaux efprits 
Aux defpens demapourtraiture: . 
A l'unattaindre rene puis, 
L'autrenoblementie le fuss 
Comme vnc dereffable ordure. 
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Mass bien d’un braue iwgement | 
Ce peintre voila fagement 
Mes mains floiettes Cr non dignes, 
Ne les voulant reprefenter 
Afin deneles confronter 
Encontre tant de mains diuines. 
Ow bien peur eSfre le hazard: 
Mulle foss plus fage que l'ars 
Lereduwifiten ceffe faute, : :. 
Pour fur lerableau de voT vers 
Faire courir par l'üniners 
Quelque pourtraiture plus haute... 
C'efE pourquoy tant de bons efris 
Ain commeen vnien de pris 
Pornçonnez d’une [ainéfe flame, 
Voulurent par leuts beaux deffeins 
Donner 4mon pourtrast des mains, .. -. 
LÆINÇOIs 4 mon pourfrait Ve ame, 
Æinfi l'un [e donna la loy 
De louër La fieure à part foy: 
Et l'autre d'uneplume riche 
Peut effre prendra le loifir 
Detrompeter à [on plasfir 
Quelquesfors une Bee chiche: 
L'autre d'un carme triomphant 
Feit d'une mouche un elephans: 
Srpremier autheurienefulfe, "1 7 
FL Vous raconteross qu'ami 2. 
ÆAux Grans Tours de Posttiers aufsé 
On vonlut celebrer La Puffe. . | 
Æinfi d'unrauf[ant difcours 
Voulants henorer nos Grans leurs 
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(De Troye la farnéte feance) 

AueX pre d'une forse main 

Par vn non vfitéchenn 

De ma faible Main La defence. 

Vous tous par un loableiew, . 
Vous tous par vn loüable vœu, 
Artachez à m4 main des efles, 

Pour Luy faire prendre fon vel 
De l'uniufques à l'autrepol, 
Æinfi qu'a ves mains immortelles, 

Comme par Le beurt del'acser 
Encontre le caslou grofsser 
Ontire une courte flammeche, 
Laquelle crosffant peu a peu 
Efpandpus apres vn ge feu 
Quand elle tombe en bonne meche, 

Heurtans vos delicats efprits 
Encontre le mien malapprs, 
Vous alambiqueX des nn. 
Dont vos beaux papiers alumez, 
Gr chaudement enflammez 
Prodmfent wn feude Poètes. 

Qni d'ummeilleur enclin guides, 
Quienfoy hautement guindez »: 
pendant qu'ils feignent de pourtrarre 
La Main qui ne l'a merite, 

Grauent dans l'immortslité 
De leurs mains le vif caractere. 

Ainfi que la main de Zeuxx | 
. Pourpeindre vne beauté de pris 

Vers mille beautez fur guidee: 
Pons auf5: d'un mefme : fcouwrs 
Æ mille mains aueX reçqurss 


er 


Pour 
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Pour former d'une main l'Idéé, 

Cen’eff point fans plus mon pourtrait 
Qu a ce fubget vous attrait, 
C'eff le dieu , C’eff le dieu Cynthie, 
Pere des efprirs les mieux nez, 
Qus vous à vers moy retournez, 
Sonbz le noms dela loy Cinrie. 

Heureux vraiment, beureux fronpeas 
Qui au mont à double coupeas 
Pusfates cette belle enue, 
Pour pus 44 giton de Themis 
Fareteflea les ennemis, 
Et 4 la mal-gifante vre. 

De Phebus gencreux guerriers 
Vous ceigneX voz frontX de lauriers, 
Terraffans foubX voX pred'X le vice, 
Monffrans que le braue sduocat 
Ne a trs de l'argent eftar, 
- Æins d'uneplus noble auarice, 

Que de(oy-mefme guerdonneur 
FE fast eftar de fon honneur, 

Qu'ace a riens ne le conuse 
Sinon l'amour qu'il 4 de fo. 
Etnon cetre fantafqueloy 
Que los appelloit la Cincie. 

Peintre ainficommetwmepeints, 
L'aduocat drsbr eftre fans mains, 
Non pas pour du rout rien ne prendre, 
«Ainçoss fe honneftes mosens 
En bien defendant [es Cliens 
De lapauuretéfe defendre. 
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Nulla hic Pafchaño manuseit, lex Cincia 
quippe 
Cauflidicos nullas fanxit habere manus. 
STEPH. PASCHASIVS. 


Pafquier n’aposnt cy demains, car la Cincie 
Veult que les aduocats, fans mainspalent leur vie, 
+ E. PASQUIER. 
Pafchafij faciem exprimit ifta tabella,fed vnus 
Pafchafius binis verfibus ingenium. 
NicoLAvs VIGNIERIVS. 


Le Peintre exprime icy de mon Pafquier la face, 

Mass Pafquier par ces vers, de [on efprir La Grace, 

Nic. Vicn. Autheur de La bibliotheque hi- 
ftoriale 


Nulla hic Pafchaño manus eft , lex Cincia 
quippe | 
Cauflidicos nullas fanxit habere manus. 
Scd 7 Pafchafj do@iflima fcripta reuoluct, 
Paichafo cultam fentiet effe manum. 
Nic. ViIGNIERIVS. 
Palchafio piétis manus eSf occulta rabellis, 
Utneceget flerili:nura rabella manu. 
AT qui Pafchafium duhra de lite moratur, 
Caufiidicos ambas difcit habere manus. 
ANTONIVS Monrn. 
Effe manus nobis,verwm,non e[[e tabelle, 
Carmine dum Mornax ludir in ambiguo, 
Luferit an Mornax,an Mordax sn a 
Nefao, fed rales veller habere manus. 
Srern PASscHASIVSe 
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Mornaci eripuit duplicem qui carmine pal 
mam, . 
Pafchafium nullas credis habere manus? 
HI1ERON. SEGVIERVS 


Ambas dico manus,non vtte carmine lædam, 
Mufa tibi fœtus obtulitante meos. 

Sed_ quem tanta quatit cupidiflima turba 
clientum, | | 
Curambas refugis quas tibi fingo manus? 

. ANTON. MORN. 

Tuus Vulcotius comes forenfis 

Grauatur numeros meos priores, 

Quod vulgi fubeantforenfis aurem, 

Arquein cauflidicos vibrenturomneis. 

Sed cur Scæuola tantus inuideret 

Mufz rufticulæ acinepticnti? 

Quæ folers mouet aduenas forenfes KE 

Ne quæ Cincia tandiu fepulra eft 

Reuixiffe putent tua tabella, 

, Mercedémque fuo aufcrant patrono, 

Vtfi Cincia denuo vigercr. 

| A. MorNaAc. 

Pafchafio non fiéta manus, nam piéta fatifcüt 

Sediuri,hiftoriæ,caufsis, Musifque dicatur 

Vera manus, quam fon potis eft abolerc ve 

tuftas. 
:PEeTrRvSs LAcTEVS. 

Quidnam opus eft piétura manus vt reddat 

inertes, 
Simodà piéta manus munera nulla capit? 

Qui lingua & ratione poteft fubducere num- 


- MOS 
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= ELoculis,nunquam fubftrahatille manu. 
Pa{chaño dedit hoclingue facundia, nummos 
Elicere, ergo illi colle manum è tabula. 
Sic quod Cincia lex prohiber, Facundia 
reddit, | 
Porrigat vtdigno muneradigna cliens. 
PHizis. GiLoTvs. 
Parcite patroni,piëtorem Cincia pulla 
Abfque manu monuitpingere Pafchafium. 
Cüm dulces oculi , velutique loquentis 
imago, 
_ Cümreddenda fuit vera figura viri. 
Protinus id facilem manus elt imitata per ar- 
tem, 
Reddiraque eftmébris gratia quæque fuis, 
Aft vbi diuinas & grandia (cribere doctas 
Pafchañ; pitor venitad vfque manus, 
Hærens:R cbar,air,mortales pingere palmas, 
Diuinas fruftra cur ego tento manus? 
lAnvs lAcQyERivSs. 


Piétot Pafchafium vafer tabella 

Dum vultexprimere, & parentis artem 
Naturæ eximiaæmulaturarte, 

Seu durum fugit,aut malignus vltr eff, 
Subduxit geminäs manus tabellæ, & 
Extremam hanc adimens manumlabori, : 
Binas Pafchafio manusademit. 

Dij quantum falis & facetiarum? 

Nam qui Pafchafo manus negarat, 
Parronum lepidaiocatus arte, ; ù 
Mercedem petit,& patente dextra 

Piétor poftular, ve det æra piétus. 


En 
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Jam manu carco (reclamatille) DE 
Mecum define:quid manu carentem 
Nec quicquam premis, vtpetita foluat? 
Non dat qui manibus carec negatis. 
Sic tu Scæuola fummoucs agentem, 
Et fraudemartificis retundis arte. 
Quis fuum tibi calculum negarit? 
Quo fub iudice non folutus bis? 
| H1ERON. SEGVIERIVS. 
Opprimirindiéta fub ihiquo iudice cauffi, 
Nil nifi Pafchafium pingere padus eram. 
Atquas noftra, man” noneft coplexa tabella, 
Afferuit dudum Calliopeïa fibi. | 
- FrRANcC. DvcATIvS.. 
QualisAtlätæo quôdi eft data forma nepoti, 
Quem truncaremanu voluitveneranda vetu- 
ftas, 
Virtus facundæ quia confcit omnia linguæ: 
Talis Pafchafo eft hodie,qui Gallic’ Hermes, 
Interpréfque Deürm, immortalibus abdita 
chartis | | | 
Exeruir,numeri{que fauos afperfic Hymeti, 
Qui legumlatebras,doétus qui nouit &artes;; 
OmniaMercurio fimilis,corpufq;,manuüfque. 
. OmnisinHerculea,ftat fortis dextera, linguae 
HIiERON. SEGVIERIVS. 
Pafchañj effigies manibus viduata difertis, 
Cunétorumdoétas mouitinarma manus. 
Necramen vemanibus caruit,fic viribusilla,. 
Centimani tabularn dixeris effe Giæ, 
Nam quotininfontem torferüt tela figurams 
Tot fenfere habiles Pafchafo.effe manus.. 
| °° ‘Idem SG. 
é Bbb iii. 
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Piétor fingercdum cupit Patronum, 
Ambas cauflidico manus adenut: 
1ftud non male fi cliens fuiffet. 

lac. PincÆ vs. 


Hidram quis neget hanc manum?recifa eft: 
Vulnus centimanum facit poëtam. 
Idem Pincævs. 


Pafchafñum mihiiam eredas tu carmine vin- 
ces, | 

Zoile,nonanimos res noua terruerat. 

Cauflidicum tua vis fternet,non fortia pugnæ 
Peétora Phæœbææ fertfua canities. . 

Temporibus date fe formidat viuida canis 
Gloria,nec pugnax ef fenis ingenium. 

PincÆvys. 


Jure tibi duplices palmas quod piétor ademit, 
lurctibiquod dat Mufatogata manus. 
Jureillincduplicesreferes meiudice palmas, 
Quod tibi nulla manus , quod tibi doéta 
manus. 
PincÆvs. 


Inter mille tibi datos honores, 

Site fcommate molliter repungunt, 
Æqui confule Pafchafi,rriumphos 
Jnter,lulius audiitbenignè 

Quæ diéteria milites ferebantc. 


PinczÆvs 


Pafchafum moneo timeatis adire clientes, 
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Pro demptis varias mille habetille manus. 
Cauffidicos potius dubia de lite poëtas | 
Côfulite,hiStephano quippe dedere manus. 
PincÆvs. 
Non piétor,tibi dant manus Patroni, 
Pcftis,perniries,ruina kegum: 
Curnon vositanominem Patroni? 
En cui Cincia lex manusnegabat, 
Omneis cauflidici manus dederunt. 
Pinczvs. 
+ } 


Ad lanum Bonefiurms, 


Ettu mi Boncffilebisergo, 
Nec fiétam tabulam voles amici 
Veris blanditiis fuauiari, 
ui te plus oculis fuauiatur? 
Vah mi pereat tabella tota. 
Hanc volo celebres,& ofculeris, 
Iftis molliculis tuis phaleucis, 
Jftis melliuis tuis Mbellis, 
Huicaddas animam manufque binas, 
Quin addas potius manum fu premam, 
Hoc tu ni Bonefi tenelle faxis, 
Vah mihi pereat breuis tabella, 
At tibi percat Neæra bella. 
STEPH. PASscHASIVS. 
Define mirari,Lector,cur dempferit ambas 
Pafchafo patri piéta tabella manus. 
Des aliam,piétor;qua proder filius amplas, 
Nempeagic hiciuuenis, confulit ille fenex. 
CLavpivs DeEzivs. 
BBb iii 
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Quas non vulr piétor temere indulgere tas 
bellæ, | 
Intererat certè,hanc non habuifle manus. 
Scilicet huicambas tanto cum fœnore palmas. 
Redditis, vrcentum nunc gerat 1lla manus. 
Agnouit piétor(neceum {pes vana fefellit) 
Artis id efle,manum tollere de tabula. | 
STEPH. PASCHASIVS, 


. Pidturam mutar,quis iam neget effepoëfim, | 
Curñh noua mille nouos pariat piétura poëtas? 
ANTONIVS ARNALDVS. 


Oblatos vltroquæ fpernit fumere nummos, 
Veré cft cauflidici prodigiofa manus: 
Ergo manum piétor merito fubftraxit ina« 
nem, 
Quz quia nil caperet prodigiofa foret. 
IneM ARNALDVS. 


Ta main dont les doigts bardis, 
Palquier, agerentsadis. 
Deffus la gorge dinine 
D'une Dame Poiteuine 
Punir latemeriré 

D'vr animal tant chante, 
Et qu de ceffe viétosre 
Prenant la premiere gloire 
Feit renommer en [es vers 
La Pucepar l'unsuers, 
D'une façon plus nouuelle, 
Serendores iëmmortelle, 

Et dans un fimblerableas, 


r # S 


: 
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<Æcquiert vn honneur plus beau, - É 
Honneur lequeliem'affeure 
Viura plus que tapeinture. 
+ Pafquierenfommets Mir 
Æ double titre diuin, 
Titre bon cr authentique. 
Brief en termes de pratique 
El acommeton bris 
L'immertalité prefcrit. 
Giites DvrRANT. 
Le Peintre qus fi bien a tiréton vifage, 
Mon Pafquier de ces traits s'eff voulucontenter, 
Pour bis au vif a tous reprefenter | 
Tes yeux,ton neX , tonpert, ra bouche er ton corfage 
F4 bien fait 7° mieux quandil n'a voulu fage 
Sur tes diuines mains aucun trait attenfer, 
Sachant combien de tous elles fe font vanter 
AÏrx peintes & traits de leur difért Pur ag 
Qu eus aufss fast cepesntreate donner des mains 
Telles que peut auoir tout autre des humains, 
Si par elles Pafquier on ne t'eut peu cognoiffre. 
Neon, sl sugeoit accort que d'un crayon plus beas * 
T'aman fe tireroit au bus decerableau, : 
Et Je fersit trop mieux en tes doux vers paroifire. 
NicorAs DEGLISSENAVVE. 
Dequ eff cetableau,de qui eff ce vifage, 
Dequief cefourcil branement eleué, 
Dequi ef ce bean front ot l'on voir engraué 
Le Éd ant plus au'humain d'untres-noble courage 
Urayment volé Pafquier,ouy, voila for image, 
Terecognoss ce front, eg ce dofte œil caué, 
ali tout fon maintien fi proprement graué, 
Qu'en penfe que c'es Luy Voyant hante. 


ee 
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Maïs il n°4 point de mains :Quoy?font elles cachees? 

Non,elles n'y font pas, elles font empe[chees | 

Æ conduire vn troupeau de mulle beaux efprits, 
Qui d'unefäinile ardeur nouuellement ejpris 

Tirent vers Helicon pour aller à la fuite 

Des neuf fœurs de? æbus fous [a feure conduite. 

GILLES DVRANT. 


Pafquier lon t'a pourtrait de deux crayons diners, 
Ta facecft au tableau viwement animes, 
Ta main diunement eSE pourtraiteentes vers, 
Pafquier t4 main [ans doute eff La mieux exprimer, 
| .. Lemefme DvRANT. 
Pictori fruftrà querimur licuiffe fagaci 
Pafchafo dt se pingere velle manum. 
Preuidit cunétis id nempelicere poëtis, 
Huic operi doétas poft adhibere manus. 
O quim piétori licuit bene,quamque poëtis, 
‘Non piéta vttales mille det vna manus. 
Nicozr. GLISSENAVVEVS: 


Hic quod Pafchafio manus abfit, define 
Lector | 
Mirari, non hanc Gallia tota capit. 
Abditaquæ Gallis rorôque recondita pandit 
Orbc,hanc vis teneat parua tabella manum? 
RENATVS BELLVSs. 


Scdquid id efle potelt quodte malè Zoile 
,torquet, | 
Si nullas habeat piéta tabella manus 
In mentem veniat,Pitoribus atque Poëtis: 
Pafchalus vates,pictor & alter erat. | 
LANvVS VITELLIVS SENATOR 


Ê EL 8 : 
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Hapauures abuléz ,qui vous peur efmounoir 
Dechercher au rableau les mains tant renommees, 
Eten profe,cy' en vers par tout tant eflimees, 
De mon Pafquier:0 fols penfez-vous les y vosr? 
PouueX -vons ignorer que de tout leur pouuoir 
Elles font masntenant sonr €7° nuit employees, 
Fueilletans les papiers des plaintes defployees, 
De tant depauwures gens pour La tuffice auoir 
Tout ainfi que LBl qui cherche des freflons, 
Pource qu'ilne les voit des poignants aiguillons, 
Keent à leur regret leur emfantepontures 
Æinf trouverez -vous les mains que vainement 
Frritez par vos vers ,mains lefquell es vraiment 
Vous feront reffentir n'effrepas en peinture. 
I, VEAv CONSEILLER: 


Cygne gentil des volages amours 
Lors que plus gay de ra gorge dinine 
Tu nous chantas la Puce Posremine, 
Pour mieux t’ouyr le Clan retint fon cours. 
Cygne fans tache honneur de nos grands Jours, 
Sacré buueur de l'onde Cheualine, 
Ore la Seine 4 entendre s’encline 
Detacandeur les plus graues difcours. 
Le Clain mignard, la Seinetrionfante, 
Portent ta vosx gratieue Gr fçauante, 
Et t'ombrageants de Mirte € de Laurier, 
 Tey Phæbus, la Venus terenomme, 
Mais par accord l'un ç7 l'autretenomme 
Doite,gentil ©” doux-graue Pafquier. 
| IACQYVES DE Pinca, 
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Tolle manus,Piétor,qui non mortalia fingit 
Carmina,mortales non habetille manus. 
I. FayvsSpessevs Regiusin Se- 
natu Parifenfi Patronus. 


IMITATION SVRLESVERS DE 
Monfieur d’Efpefle. | 


Cettuy lé fut vraiment bien (age, 
Lequelen peignant ton vifage, 
T'off4 mon Pafquser les deux mains: 
Cepeintre cognosffoit en [omme 
Que celuy n'aposnt des mains d'homme 
Qu fait des efcrs plus qu'humasns. 

I. SANNON. 


AD TABELLAMPASCHASII AB 
altero Parrhafie x Oh 

Ergo fichene vixeris, tabella, 

Vecte viuere cot volunt Poctæ, 

At6 pulcra cohors,boni 6 poëtæ 

Quiiam quæritis altiore ver{u 

Cur hic Pafchafio manus recondit 

Pi&orille recensnouæ tabellæ, 

Vos inquam lepidi & cati poëtæ, 

Quid tot funditis hinc & hinc camænas? 

Quid vos fic ruitis calente penna 

In artem celeres viriimmerentis, 

Ac finefcius ille reddidiffet 

Noftrum Pafchafur alterum tabellaz 

Quæfo auertite nunc manus profanas,, 

Picto à Pafchafio manu carente, 

Manus Doïfj præeftuantis, 
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um tam bene pinxit &c some 
Paulum cernite ponat vrloquentis 
Ora Pafchafi; facroin Senatu, 
Surgatque in tabula breui facratum 
Quicquid Pafchafius gerit labellis? 
1lla eft Parrhafij manus Veñufque, 


737 


Quidintot Veneresmanus mouemus? 


Pictæ nilretinent manus ocellos, 
Et quotquot vererum ftupemus artes, 
Vix fpeétare etiam manus auemus. 

Manus Pafchafo fuas relinquo, 
Nefas quærere rurfus in tabellis; 
Quippe effufa breui manus’tabellæ 
Pictor deterererttuoshonores, : 

Hæc me cura priùs nimis fefellir, 
Ago Stefichorum, valete verfus, 
Si qui de manibus priùs fuiftis. | 

Vultum fufpicio modà, à fodales, 
Patroni, Heu accinunt camænæ, 
Adefte,& tabulam,virämqueamemus, 
Nunquam Pafchalio cadettabella, 
11la & Parrhafij manu virebir, 

Ope & Pafchafñ; virebicilla, 
Vterque & pretium ferertabellæ. : 


f 


GAYETE AV SEIGNEVR 


DEMARNAY.. 


Ôres 1 tant de plumes belles 
Defployenr à l'enuy leurs efles, 
Que mille €/ millebeaux efprits 
D'vne (ainéle ardewr fout efprss, 


: ANTON. MORN, 
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Et que chacun fon feu allume 
Pour rebatre une me[me enclume, 
Tuchommes Marnay C7 ne veux 
Alluwmer pour moy tes beaux feux, 
 Æins d'uneexcu(e mal bafhie. 
Zutemets hors de La partie 
Pour awosr l'efprit embroille 
Deton valet qus a foialle, 
Commetu dis dedans tabourte, 
Etpuis apris au vent [a cour(e. 
He vraiment ielecrey ainfi, 
Puis que tu le veux, mais au/ss 
Fe veux que pour contrebalance 
Æyes en moy,mefme creance. 
Si natureeut fast ton valet 
Sans mains ainfsqu'ef} mon portrait, 
Ou bien que La me[menature 
Luy eut fait des mains en peinture, 
Croy moy Marnay,ear d'en [us feurs 
Tufulfes franc de cemalheur: 
Cependantton larron cf? digne 
D'unepunition imfigne, 
Pour net'auoir pas enleué ie 
L'argent fans plus qu'ila troune, 
Æins que tout d'une mass 1 t'emble 
L'or lamain,@r l'efprit enfemble. 
E. PASQUIER: 


Soudain que l'on eut veu le portrait de Pafquier 
Er fans langue, € fans mains defpourueu de defenfe, 
Aucuns mal-adufeX entrerent et la dance, 
Foulants fur cepourtrait fottement s'esgayer. 

Mais comme les lapens qu'on 4 vewtourneyer 
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Atirafer Le poil, brauer la patience . 
Du Lion endormy,perdent toute affeurance 
Et fuyent dans leurs trous, le fentant efuciller. 

Tels ceux que l'on a vew n'açueres four, faux gage 
S’effre mal a propos jouez deffus l'image 
Deceluy qu'ils penfosent dormir,en vn moment 

Sont tous efnanouys, fans que pas un d'eux ofe 
RecognoiSfre pour fiens,ny fes vers, ny faproe, 
Depus qu'ils l'ont fenty remuer feulement. | 

Cravoe Marcez Secretaire du Roy. 


© Ces Poctes de nom qu'on lir à lapafade, 

Ces Coloffes de mots,vwdes par le dedans, 
Ces Paons eceruelez qui fe vont panadans, 
Cessoiewrs d'inflrumens que n'ont qu'unetirade, 

Ces empoules de vent enflecs debrauade, | 
Ces fldars bien armeX c7° delançue cg de dents, 
D'un effrontébabilvons fans ceffemordants 
Le Gense d'un liure anime [ans parade. 

Ces monts enfante-ras,ces bableurs enfumez, 
Ces fantefmes fans corps,ces corbeaux emplumeX 
Medifent de nos vers dont la grace diflille. 

Laiffons dsuin Pafquier, laffons-la ces vanteurs, 
Ces inges Phrigiens Ces Marfiens chanteurs, 

C'eff trop peu que de vaincre une chofe fi vile. 
laAcQuEs DE Pincs. 


Cette Venus qui d'Apelle fut faire, 
Et a{ou peintre 4porta tant de noms, 
Cette qu’on bruit d'unimmortelrenom, 
Sseffoit eleen fon tout mparfaite. 

Ce fut vraiment vne moitié complete, 
Portant del'art fur le frons tour le bon: 


720 Oeuure Poetique 
Mass fi moirie,c'eftoir un demy don, 
N'effans Uenus teur de fon :ong pourtraite. 
Pesgnant mes vers , C7 Jans mains mon pourtrait 
Lepesntre a far cent fois vn plu: beautrast, 
Trair non encor saman veu ce me femble. 
C'est peu que clqw'ilareprefente, 
Mas vn Enigmeil vous aprefente, 
Mes mains font, n'y font tout enfemble. 
E, PASQUIER. 
Ie l'aduouë Pafquier le pesntreeSt admirable 
D'auotr mis ç cache dans vnmefmetableas 
Des mains qu'il nous fait vor par vn art tout n6a 
ueAw, 
Enpeignant tes efersts (ton versnimisable.) 
Son defaut accompli fans exçafe ef} loiable, 
Carenlaf{ant tes mains au bout de fon pincean 
Il nous fast voirtes mains Gr ta Mule agreable, 
Qus sa volanteau Cieltrionfe dutombeau, 
Pafquier on ne veir oncq vnetelle peinture 
Que celle qui fans mains icy ta main figure, 
Et peint auccques toy ton [çauoir plus qu'humain. * 
Cen’eff Fe vnenigme,cr fituladitelle, 
C'eff la Sphinx d'indufiricen un rableau d’.Apelle, 
Qu nous monffre (ans doigts vneparfaire Main, 
JIAcQuEs D&8 Pince” 


Sicen’ef} un Enigme, €/ bien dy moy degrace, 
Dy moy Pincéque c'eft,d'autant que tour asnfi 
Commetu le voudras, 1e le voudray aus, 

Et gay ie tefuiuraypas 4 pas à La rrace. $ 

Leperntre vorrement d'une meilleure grace, 


Conssant dans [es deffens quelque plus baur foucy, 
| Non 


— #4 


. 
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Nous feit non vn Enigme,ains vnmiraclescy, 
Que lapoSteritébruira deraceenrace. : 

C'effoir-un Diew cache qui guidoit fon pinceau, 
Quandilcachales mains de Pafquier au tableau, 
Pourefclorre de vous cefteceleffeenue, 

Qus par vos mains fait viure vremais qui nef 

pa. | 
Qus fait que cefle main tout d'un mefme com- 
pas, 
La receuant de vous donne aux voffres La vie. 
EE, PASQUIER. 


Le grand Fe Ocean qui s'abifme en fon onde, 
Departant les trefors de fon immenfite, 
Bien qu'il palfe tout autre en liberalite. 
Ne diminue en riens de fa rine profonde. 
Vin flofiorant tribur de tous lieux fe debonde 
Des fleuues nourrifons, dont le cours limite 
Retourne vers [a fource, eu d'un ls? merité 
Chacun prife ce Dreu qui le fait voir au monde. 
Pafquier nolre Ocean, nous {ommes les rurffeaux 
Qus fourdent empruntéX. du plus profond des 
eaux 
De ceffe doËfe mer qui dedans teyferange. , 
Tw loues noffre aTur qui homagetes fl, 
Nous atrordons L'Pénneur qus nous vient de ton 
Lx, : | 
Onne pent now prifer [ans crosffre ta louange. 
JAcQuESs DE Pincr* 
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Eis éinôra Zn. Tlacxgnx. 


Ame php mA xpartpds qui PILE EXOUrI, 
Turçéeies gas Eros Dai siqar cr. 


AOAOIKOË O SEPBINOS 


Verfo dift.L.Seruini. 


Præualidis pollent manibus plerique, fed vai 
Pafchafio capitis doéta coronaquadrat. ” 
JAc. FAVERELLVS Cognia- 

cenfis Santo. 


Nullamanus tabulæ (nodum hunc mihi {ol- 


uat Apollo) 
Attameninnumeras hæc habetvna manus. 
SrEerx. PaAscHAsivs. 


Peintre qu'astu pourtrait ? Palquier. Tun'as riens 
far, 
. Hw'yariens femblable entre rous les humains: 
Jenediray donc pas,ceff œuvre eff imparfait, 
Car C'eff n'ancsr riens fair qu'un .Aduocat fans 
mains. 
A CH. D.H.P.P. 


IMITATIO SVPERIORIS EPIGRAM. 


Atne Pafcha fium tua tabella 

Piétum dixeris,o inepte piétor. 

Ecquis Cauffidicum manu carentem, & 

Lingua,Cauflidicum putarit efle? 
PerrRvSs NEVELLETVYS. 


o.." Par 
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Quz vacathiftoriæ,quæ iuri, quæve poef, 

Curvobis Nésx#p non eritifta manus2 

Totus Pafchafius manus eft, nec fingier villa 
Parte poteft,qua non fir quoque piéta ma- 
nus, 
: AcH,H.p.Pp, 


ELEGIE 


UN Piconquetepeignif [ans mains en ce tableur 
Nefit pas fans rasfon l'ouurageainfinanneauy 
Flvoulurenfeigner que le fens ee terreftre 
Æt celuy que tu fass moins en aële pareftre, 
 Æmployant ta belleame ex tes plusnoblesfens 
4 mille beaux concepts l'humain difcours pal[ans, 
Æufsi consme Timante autresfoss n'eut puiffancè 
Depeindre la doulewr € triffe contenance 
Du Roy de qui la fille aux ventsonimmola: 
Ponrce d’un voile notr la face luy voila: 
Ainfinefe poisuant anec deux mains pourtraire 
Combien d'excellens vers tes mains ont voulu faire, 
Combien de beaux efcrits à qui cent autres mains 
N'euflent s4mass ann fol qu'ont les humains, 
Zepeintrea cefle finte les ofeenpanture, 
Afin que mille mains de fçauanteefcriture 
Meifent toutes lamain à ce diwinpourtrair, 
55 bien que sufqu'au Cielen voleraletrait. 
Mais eff-ce point auf5s queles Dieux le rauirent, 
Et au huiffiefme Ciel pres la Lyreleméirenr, 
Pour auoir compoe mille doëfe e[cries 
Qui d'effrebienchanteX meriteront lepris? 
Les Dieux certainement alors teles offerent, 
Er encor 5cy baston belelrit lasferenr 
: on CCe ji 
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Pour le befoin qu'scy les mortels ent de luy, 

A Tex, aÏeX de mains (e trousens auiourd’huy, 
Mass peu de beaux efprits, à ton efrit femblables, 

Quelques uns mefdifans [e rendrosens agreables 

S'ils difosent que le pesntre à l'inflant auifé 

Voulut f he qw'il eff plus mal-aife 

Defaire bien les mains que non pas le vifage 

D'un gentil il vend fon langage: 
Ma Mnfemagnanime oncques ne mefdrra 
Desgenereux amansqw'._Apollon asimers, 
Pass se fçay que les Lux Cinrie 7° érnthienne 
Rendent fous leurs filets captine l'ame tienne. 

Sçass tu quece beau peintre encore smaginoit 
A l'heure qu'au tableau des mains nete donnoit? 
Flpenfosr quetes mains font du tous comparables 
Æ celles des Heres qu'on appelle imtouchables: 
Homereen mille endroits des Heros achanté 
Qu'en vain defus leurs mains sl e ffoit attente: 
Æu meillieu des combats Les plus vasllans gendarmes 
N'auoient prife deffus,ny mefmes fur leurs armes. 
Æ ga trop folement celuy prefumerost 

Quste donner attaintesmpuny peuferoit. 

Voyla ce ques'auois detes mains 4 efcrire, 

Et d'elles gentiment encores [e peut dire 

Que fs tu n'eules poins perdu tes mains expres, 

Tu les euffes perdu pofsible pour amas. 

| AMADISs IAMIN. 


Cum iam Pafchafio manus ademptas 
Totmanus celchbrauerintbonorum 
Vatum,glotia,quos manet perennis, 
Neciamfitmanibus meis reliétum 
Quod fuper manibus nouum referri 
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Pafchaf queat,ô manus iniquas | 
Totvatum,immerito mihimanusquæ, 
Dum præcurritis,abftuliftis ambas: 
Per vos Pafchafius manus recepir, 
Per vos fentio mimanus abefle. 
Perrvs Nevelrsrvs Doscivs. 


O fœlix quater & quater tabella! 
Quamtibiinuideo tabella bella, 
Hzæc tot carmina delicata,blanda, 
Doéta,fuauia,culta,mollicella, 
Blanda,quæ cupiat Catuilus ipfe 
A fe condita tam fauente Phæœbo 
Quäm funtà varijs fauente Phæbo. 
Lufa vatibus :ô canenda feclis 
Venturis nimium,6 tabella fœlix, 
Tot vatum memorabilis propago. 

| Idem NEvVELETrvSs. 


Cum plagij damnata manus mihi clepferie 
olim 
Noftra quodinlibrisfcripferat ante manus, 
. Ecnoftros pitor veller modo fingere vultus, 
Anbencenos nullas finxithabere manus? 
, IdemNevEL. 


Fe manibus fine qui pinxit,næ piétor ineptus 
Debucratnulhs ipfe habuiffe manus. 
_ Idem Nesvez. 


Eum patrisante oculos crudelis ftaret ad aras 
Victima barbaricis Iphigeneia facris, 
Oprarétque fibi conftantem dextra Timantis 
CEc ii} 


Na. 
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Pingere,quam cun@i fufpicerent, tabulam, 
Hincque fuperftitio retineret vana parentis, 
Inde autem pietas eliceret lacrymas, 
Atreidæ caput obfcuro velauitamictu, 
Saluus honos tabulæ poflervtefle fuæ, 
Sic tua diuinos aufa eft cfhingere vultus 
Pafchafij,piétor, cum tremebunda manus, 
Pafchañique facram nullo corrompier auro, 
Diuina & fcires fcribere {criptamanum, 


_ Quammanus eftà te Stephani fubduéta ta- 


bellæ 
Solleiter,tua quam eftingeniofa manus? 
Idem NEvEL. 
Cur lingua manibusque caret, cui lingua 
manufque | 
Immortale olim conftituere decus? 
Cumlinguæ manuûmque haud poffet piétor 
honorem 
Exprimere,obmiffa eft lingua manuüfque ho- 
min. 
IdmNeEverz. 
Nepopulo mancam,Piétor, prepone tabel- 
lim, | 
Eccetotarmatas in tua damna manus. 
to fed tamen eft fœlix errore tabella, 
Erroris pretium quæ male picta refert. 
Idem Never. 
DH moy peintre gentil pourquoy. La pourtraituxe 
Demon [çauant ue astutirefans mains, 
Peu que fes mains Luy ont par [es e[rirs diuins 
Trace cogtre les ans vne viftojrefeure? 
Mon art n'ayant oncq pewimiter La nature, 
l'# cachémon defaut:car aufsimes defesns 


. é 
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Euffent efle autant ridicules que vains, 
Depenfer faire vosr fes mans en ma peinture. 
Si nepeuxtu nier que ne luy faces tort Nes. 
Dour n'y auoir 44 moins mis [a langue, dont fort 
_Maint doéfe € beau difcours,masnte belle harençue, 
Vapauurefottu prens 4 rebours mon tableau, 
Ne cognoiffant, lourdaut,que d'un mefmepincesw, 
Tout ainfi que la main,ie luy cache la lançue. 
Pierre INevezet Scign.Dafch. 


Paint, 


"ÉLEGLE: 


L E peintre 4 bien preseu faifant 14 pourtraiture 
Quepour bien detes mains . er la figure, 

Il fallois un pinceau plus mignard quele fien: 

Pourtant ail choify du tout n'en fasre rien, 

Et cacher detout point derriere La courtine 

Le pourtrait trop hardy de cefle main dinsne. 

Aufss prelumprueux en vain eut-ilténte 

De nous repre(enter vne dimnire. 

<Æutant en fit jadis le bon peintre Timante 

Qur nepouuant attaindre à la douleur poicnante 

Du pere si pef ies fable pinceau, 

Fut contraint de voiler [a face d’un rideau: 

Et nelepesgnant point [emonffra plus habile 

Ques'ileut entrepris œuure fi difficile. 

Ilne faut, mon Pafquier, d'autre fo chercher, 

Lepeintre a mille fois mieux fair de les cacher, 

Que demonfirer 4 l'æilen fi haute entreprife 

Defaprefomption l'indifcrerte beffife. 

C'efloit trop entrepris [if comme owurage humain 

EL euff voulu pourtraireen vs tableau ta main, 

Ta main dort les efcrits bonorent noffre France; 
CCc üij 
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Tamais quides François a banns l'ignorance, 
Tamain qui 4 pourtrait 4 la poflerite 

Une peinture au vif de Jon antiquité. 

Non, non, Pafquier, tamain { fi[eur e$f mon au 


nre) : 
Doit he peinte uniour de plus bautepeinture, 
Et au cucleffoile,comme dans vntableau 
Se fasre reclamer des humains feu nouveau. 
e voy 14 La Pucelle au Rocher atachee 
Qui l'appelle vers foy pour eftre fon Perfce, 
Ær pour la garentir du ferpent dangereux 
Qu fur forme de Puce en densent amoureux. 
Pres de ta main lusra cefte petite befle 
Dont tu feu fur fon [ein fi gentille conqueffe. 
LA PVCE, LA PVCELLE, ET LA ROCHE 
ET TES MAINS 
Fcront un affre entier qui luira aux humains, 
Dont la douce lueur fainétement venerable 
Reclamee, [era aux amans fauorable. | 
Gizzes DvRANT 


Sitant de bons efprirs veyans ra pourtraiture, 

Pafquier, n'eufent tous mis La main 4 ton portrait, 

Tu fufes demeure fans tes mains imparfait, 

Kn Aduocar fans mains eft va homme en peinture, 
G. DvrANT. 


Bes trou 1445 caufe du [ac de Troye 
Paris, Minerue C7 le cheualfarcy, 
Ores pour Troye effans venue scy 
Sont fon honneur, Cr fon bien cr fa soye., 
Rers en teur pour fen honneur s'employe, 
En pour Jon bien Minerue eff en [one 
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Pour fon-plasfir le chenal que voicy 

S'ouurant à coup mille Heros defployes 
Noffre Pars,eff ce Paris fans pair, 

Noffre Minerue ef} ce fameux efclair 

Du fainét Senat aus pour "royes'amulfe, 
Noffrecheualen Heros fosfonnant 

Cefftoy, Pafquier, dent leluthrefonnant 

A mis au soyr nulle enfans de la Mufe. 

lac. DE Pincer. 


Pace qui prife fur Le feir 
 Delapucele Posréuine, 
Soudain excitas vn delfesn 
Detechanter comme dinin@ 
Puce ne te guindes fi haut 
Deformas d'un fi braue faut. 
Voscy bien vn autre fubieët 
Que Phæbus defamain nous dreffe, 
Pour mamifefter par effei 
Qu'il peut donner malleure adree 
A faire un vers quand ile veut 
Que ce Dicu d'Amours ne lepeur. 
Æuf5s pourquey toy petit Dies 
Quite transformas par affuce, 
T'alloistu vantant en tout lies 
Que ty pris [ou formse de puce 
Fus 4 Poitiers pere du vers 
Qusores court par l'unsners) 
Pourguoy t'oubliant derechef 
Te donnes tw ceff auanrage 
Que fans recognoifire autrechef, 
Les neuf Sœurs te faifosent homage? 
Ær que 107 [eul de bien Jeunes 
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La grace aux Vers posuois donnerf 
Lepere du fa crétroupeau 
N'apeu fupporter cefle honte, 
Et pour monffrer qu'un dieu nouueas 
Qu'un perit enfant fe mefconte, 
Voscy que par l'œil d’un pourtrait 
Ses vers il prodigue à [ouhair. 
Car penfex -vous qu'un feul crayon 
De ceffe peinture muette 
Vous euit produit un million 
De vers, fans quelque ame fecrete 
Mie au dedans qui donne 4 tous 
Sur un rien trouver chans fi deux? 
C'est Apollon qui fçait chanter, 
C’efi le Dreu du vers ie vous iwre, 
C'eff luy que voyeX emprunter 
De Pafquier les traitsen peinture, 
Er tout le champ de ce rableaw 
C'efflehes de pa fainél troupeau, 
Les deux niains qu'il ne monfirepoisst 
Font d'Helicon La double cime, 
Et cetrait tiré ff 4 point, 
Ce diffique quinous anime, 
Sort del'Hipocreneliqueur 
Dont s'abreuue tour le fan chœur, 
Vous qui vous effonneX pourquoy 
Sur un rien La Mufe eff ouuerte, 
Jettex vos yeux ainfi que moy, 
Sur ceffe deité couuerte, 
Et vous fentirez vos efprits 
Sainélement d'une verneefhris. 
Les versqui vous font cy chantez 
Nepremnent post d'amaur leur vie, 
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Mais ils vous font reprefentez_ 
Sous Apollon le Dies Cinthie: 
Dont Pafquier dedans fon prurtrast 
Nous a donne le premiertrait. +  * 
IAN JACQVIER. 


Binæ conueniunt Deæ forores, 
Piétura atque poëfis,ars vthuius 
Germanæalreriusiaueturarte: 
Vultum vt pingetetilla penicillo, 
D extram carmine fingeret poëfis. 

SIMON VIGOREVS SENATOR. 

/ 
Diciturarte Theon fumma finxiffe tabella 
Confertos, equitem rueret quifolus, in ho- 
Îtes. | 
Qui populo cü forte Theon oftenderet, ante 
Conduxictrifti cançret qui bellica cantu, 
Vcquoddepictæ tabule natura negabar, 
Afpicientum oculos alien: falleret arte. 
Sed qui Pafchafium piétor Trecenfis arauit, 
Piétorem longè fuperauerit arte Theonem: 
Qui cum fœlici dextra,depiéta videret 
Ora viri;auxilium peregrinum non tulitarti, 
Verum vt Pafchafj piéturam prodidit ipfe, 
Non vnus pretio cecinit conduétus, at vitro 
Innumeros,centum, verfus cecinere poëtæ. 
Ora,manus,pingit,fingit,pictura,poëfis. 
Idem Vicorzvys. 


Encores que fous les Dieux 
Deleur Neéfar precieux / 


Mepromiffent pleine coupge, 
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Pour dela mort m'affranchir, 
Ta ne me pourrosent flechir 
Pour n’effre de vofire troupe, 
Feprife plus tes deuss, 
Mon Pafquier, ©) m'ef aduis 
Que toute leur bande mefme, 
Siton [çanesr cognoiffosent 
Pour f'ouïrsls Ph 
Tous de leur fiege fupreme, 
Ce Neëfar PAR 
Les Dieux ne nourrit pa mieux, 
Que du Nelfar deta bouche 
Serepasfent nos efprits 
Qus demeurent tout efpris 
Quand quelquepro pes turouche. 
Brief 1 ne fetroune posnt 
Qu'ils different d'un feul [es : 
Carceux-la qui peuvent boire 
Du Neélar, ft immortels, 
Toy cs tu now rends tels 
Par tes difcours plains de gloire. 
Vicor Confeiller 
au grand Confeil. 


Fallunt nos oculi, aut imago noftri 
Hæc eft Pafchafj, en benignus ifte eft 
Vultus Pafchafj,en benigni ocelli. 
Salue 6 delitiæ mee, meum mel, 
Salue 6 militiæ decus togatæ: 
Ambplexu fruar 6, tuæque figans 

Et dextre ofcula,peétorique: Sed cur, 
Cur dextram fidei fidete pignus, 
Æmiço tua furpuit fideli,, 


| . _. 
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Pictor dextera? curtenelli Amoris 

Quzæ dudum explicuit dolôfque & arteis, 

Hanc celat populo manuin tabella? | 

Cur quz Francica iura, Ro due 

Ornauit patrias,negat tabella» 

Sed nos forfitan hocdocebitipfe, 

Totum,Pafchafius,videtur ipfe 

Velle Pafchafius loqui. Sed heus tu! 

Linguam non video: at Proterue dic car 

Et linguara abftuleris viro innocenti, 

Quzæ quondam dominæin finum ferebat 

Molli, blanditias meras,fufurro, 

Spargebatque fuis iocos faléfque 

Qua rurfus medio foro Patronus 

Tanquam Gallicus Hercules tonabat. 

In iusterapio fcelefte Piétor, 

Qua culpam potes expiare pœna? 

Nos vriudicis regat Senatus, 

Etc Tricafibus vt Dice facretur, 

Suos deferuitlareis, fedérque 

Noftrisin laribus, fed ifte 

Fruftra erit labor, autfeuerusàte 

Pæœnas expetetimpotentis auf, 

Quimanum Hiftorico,manum Poëttz, 

Quilinguam fimul optimo Patrono, 

 Quin lucem patriæ rapis petennem. 


PetTrvs NEvVELLETvS. 


Quid collo trahis, impotens doloris, 
Obtorto immeritum;minäxque vultu» 
Et me Pafchafius probärque;amätque, 
Ipfe & Pafchafium coléque;améque, 


$ed fi Pafchafij manum, tabella, 


dl 
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Ei linguam occuluit,memento noftræ 
Hocartis vitium efle,nec diferti, 
Autlinguam,autanimum virimanümve, 
Vilo penitus exprimi,vel ære,aut 
Cera ,aut marmore,poffe penicillo. 
Nam quodars potuit,tibi tabella, 
Oris,& decus,& decus genarum, 
Blandalumina, corporifque quicquid 
Humanum eft nitido colore La 
Mortalis manus eft mihi,nec vllam 
Mortalem nifi concipit figuram. 

Idcm NEvVELLETVS® 


Lamain traçant du corps La demy pourtraiture 
Voulant pendre vos mains n'y oX4p4s toucher, 
Penfant quelepinceaune pourroit aprocher 
A laperfeihon de f, haute figure. 
Del'art el eff mimifire,ç cinge denäture, 
Flluy auroit fuffy de vous refigurer 
La face par laquelleon peut conseéturer 
Ce qui eff le parfait detoutecreature. 
Damoifelle MARIE DE VIiLLECOQ 


A MAISTRE IEAN DOVY FLA- 
meng Peintre en faueur de Madamoifelle 
de Bragelonne,Marie de Villecoq. 


P Our reparer Letort fait 4 ma pourtraifure, 
Tete veux mon Dowy choifir nouuean fubjer, 
Flme plaiff maintenant t’ordonner pour objet, 
Cequief le parfait de toutecresature. 

© Peinmoy , n415 hardiment, @° d'une mais plus 
_ feure, | Ce 
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Pain moy,maUillecog, © que dans fon pourtrais 
F'> voyelles deux yeux fon gratieux atrast, 
En La reprefentant tw vaincras la nature. 


E. PASQUIER: 


Douy fi tu voulois dans enclos d'un pourtrait 
Reprefenter as vif ceffe belle ame ex pure 
De mon doëte Pafquier miracle de nature, 
Tu feress un ouurier Biuinemens parfarr. 
Mais puis que tu n'as pes ne eneffet 
Lefubjet d'une main, (erf de la crearure, 
Que ta main ait la main pour buteen ta figure 
Rens deplus elegant ne peur effreretrais. 
Damoif. MARIE DE ViLLEcOQ.. 


Pafchafium picta vidit quicunque tabella, 
Miratut geminis quod careat manibus. 
Non eget is manibus,quem nouimus artibus 
olim 
Extremam fummis impofuiffe manum. 
CAROLVS CARLOMAGNYS. 


ui varias fanétis manibus traétaucritarteis, 
lurique,& eloquium,carmen & hiftoriam, 
Pafchafius quidni longas credatur habere 
Quales dicuntur Regibus efle manus2 
Atpictor nullas effinxir: Nempe tabella 
Tam longas breuior non capit vna manus. 
Idem CARLOMAGNVS. 


CurPictor,nec enim finearte faétum eft, 
Fingis Pafchafium manu carentem? 
Ne me, fi vidcas manumin tabella, 
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Dum fummos cupideillius labores 
Petcontaberis,eneces rogando, 
Ipfe te cupidè enecem loquendo. 
Idem CARLOMAGNVS 


Quand tout rauy se penfr à cefle viue fource 
D'eloquence,de loix,de tout autre [çawor, 
Qui par deffus les grands, grand te font apparoir, 
Fe Er brufquement vers to) Pafquier ma courfe, 


Mass auf5s sf craintif mon chemune rebourfe, 
Qneie viens a iuger priué de tout efoir, 
Mon defaut naturel, €3/ crain de ne pouuorr 
Trouuer en mes deffeins,ny effeét, ny refource. 
Tontesfois detes yeux l'agreable douceur, 
Tes propos plains de miel me font reprendrecœur, 
Etta franche amitié rentrer en efperance. | 
Aeuremey, Pafquer, permets qu'en fes ruif= 
feaux ; 
l'eflanche dema (oif l'ardeur, © qu'en leurseaux, 
Demonieune printems ie noye l'ignorance. 
| P.NEVELET. 


Cen'e$f pornt le pinceas, 0 genereux Poëtes 
Qus ait cache la main à ce demy pourtrait: 
Quand de voffre Pafquier le vifage fur fair, 
Cefle main effost lors cachée dans vos refles. 

E. PASQUIER. 


#g" 


Cenefers Pafquier,tamanquepourtraiture 
Qui fera remonter dufepulchre oublieux, 
Ton nom franc delamort,des ans villorieux, 
Er qui par l'uniners toufiours fleriffant dure. : 
2e l'accompare aufss à la vaine figure 


Que 


TE 
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Que forma de Iapet le fils audacieux, | 
Æuarit qu'il defrobaff le (acré feu des cieux, 
Duquelii l'anime depuis a [amal-heure. 

Mais les doëtes efcrits que tes mains nous font voir," 
Mains dont nulle autre man n'egalele fçauoir, 
Voire n'en peut lepeintreimuter f modele, 

Serent le uray efprit de ton vusde pourtrair, 
L'ame,ç' Le feu diuin,qui le rendront parfair, 


Et par tout cy bas ta memoire immortelle. 
D. is BEY. 


Quæ manus innumeras mira fuperauerat 
ante 
Arte manus, foli,par fibi fola manus, 
Quid mirum huicetiam pictoris fi modo vi« 
faeft 
(Nilnonaufa prius)cedere viéta manus? 
Dionvys. LeBevs TRicAssiNvs, 


Pafcimus ecce' nouo mentes ænigmate, 
quifit 
Hanc tabulam ve piétor fecerit abfque 


manu? . 
STEPH, PASCHASIVS. 


Debira Pafchafium f quis fibi munera pof. 
cat 
Sumere, eum centum cogat habere mas 
nus. | 
J, TaAxEvs BAFONTANVS: 


D D d 
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AD ACHILLEM HARL.ÆVM 
Baumontium, in Senatu Parifienf 
primum Prafidem, 


Has tibidono manus,præfes clariffime,verum 
Qui übi dono manum,fi mihi nullaimanus? 
STEPH. PASCHASIVS. 
Æmula quid fruftratentas pictura poëlim, 
Atqueinfaufta tibi fæpius arma mouse 
Miriicum fateor ludit tua piéta tabella 
Monftrum,cauflidico dum negat effe manus. 
uas pictura manus fcidit, diuina poëñs 
Verhbus ad cœlum fuftulit innumeris. 
Sic quondam cœlo fertur fixifle poëta 
E Berenicæo vertice cæfariem. 
- Jo. Fayvs SrEssEvs, Regius,in 
Senatu Pariñenf Patronus. 


Ejç vue 7% Llaaæorou sinoræ aydpor. 
Zno.% Iaganw wayauanqui. 
O Zngeurç © l'asgéeusç, Soi Quog Br A0 JépoGe 


Tod Jomou de Ar, mn, d'yex n pepqlo , 
1meiu n,paes oi apoç ur am. 
N.Atrtnoc. 
YuUMo , ap EXO, MINUATE ; ISVEINTI 
Tiauex oi par aauaes Cmuya mdh. 
| Idem. 
… Verfie. 
Hiftoria,abf{q; manu cfhgies,verfufq;,puléxgq; 
Quatuor hçec manuum clara trophæatibi. 
Nicoz. DsnEerTivs. 


— 
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OI n 7aKa) agité da Xipour yaugar œugoi 
Epunr TÇ M ia ny Sstr cupexdias. 
Tlagaaer di xapeus xaydr xopwmnr , pod 
Arn dyfpeStou , au aydex Sur. 
Idem DENET. 
Daguaa xp, © à rehd) Epuod, æxdros 


Evpeadias tevry rüc iépoy Augixar. 
Idem DENETï—. 


Verfi 0. 
Pafchafj manibus, velut Hermis ,trunca fi- 


ura { 7: 
Éloqu cunétis eft hieroglyphicum. Le 
Idem DENET 
Xupten «Eine Tpoiar IT Iaesç asvç pee 
Xeipeus dÀ Tpoias dsog l'on pagsvc. 
Idem DENET, 
Uerfi 10. 
Diruit vt Troiam manibus Paris incola, Tro- 
jam 
Incola ficpiétor fufcitat ecce manu. 
Idem DENET, 
Diruit vt quondam Paridis manus impia Tro- 
iam, | 
Hanc Parifina maaus ficpiareftiruit. 
Idem DEN&T: 


AD PETRVM NEVELETVM 
Tricafissum,, Dofhifsmi Petrs Pishes 
fororis filium, 


Mulciber in Troiam , pro Troia ftabat A+ 
pollo: 
Scilicet hoc veruim fama probauit anus, 
| DDd ;i; 
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Delius inde animos populorum fafcinat, or- 
tum 
A Teucro vtrepetat quælibet ora fuum. 
Sic pius Ænxæas Romane conditor vibis, 
Sic Venete Antenor creditur efle parens, 
Sic & Priamidem Francum dare nomina Fran- 
Cis, 
Sic quoque & ABrutio nomen habere Brito, 
Sic Turcum, Turcus, Teucrum-fibi vendi- 
catolim, 
Vendicat & Paridem gens Parifina fuum. 
Vtquamuis Danai Teucros vicifle putentur, 
Quiliber à viétis fchema genufque petat. 
Nimirum hoc falfo Phæbus reparauit honore 
Quicquid inHecétorecos fparferat ira Deûm. 
Pabula vanalicetfint, fint & hæ Apollinis 
attes, 
Aftego ctediderim, nec mihivana fides, 
Crediderim Phæbü poft diruramænia Troiæ 
Hic verè Troiam conftituifle nouam. 
Hinc Tricaflinis Pitheorum nobile ft emma, 
Hincquetuis,Pycthij nomen & 0 men ineft. 
STEPH. PASCHASIVS. 


AÆD STEPH. PUASCHASIV M, SF- 
perioris Epigrammatss imitatio. 


ELEGIA. 


Mulciberin Troiam,pro Troia ftabat Apollo, 
Nafonis fi non eftmale certa fides. 

Certè Troianisintonfusfemper Apolla 
Fauit & in Danaos tela parata culit. 


[a 
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Luétarifque diu fatis vincentibus,ante 
AdAixit dira,caitra inimica,lue. 
Et poftquam in cineres inimicos T roia refedit 
Nobile dar profugis ciuibus exfulium; 
Nam dü in Troianos Diuorum vlcifcituriras, 
Scriptorum occulta fafcinat arte manus. 
Certatim vrrepetantortus primordia, claræ 
A Teucris,gentes,'exfulibufque Phrygum. 
Hinc Venctos fama eftAntenoris effencpotes 
Hinc Lario Ænecadas iura dediffe folo, 
Hinc àT roianis fumpffle exordia Francos, 
Nomine & hinc Paridis Parifioscelebres, 
Fortibus hinc Brutium tribuifle infigne Bri- 
tannis | 
Nomen,& Hectorei fanguinis effe viros. 
Denique nulla opibus vel bello eft nota virif- 
que, 
Gens, quæ Troianos non referat proauos. 
Nempenouë Mufas femper Troianus Apollo 
Præcones Troum laudibus effeiubet. 
Vtquenoua,veteris tandem repararet honore, 
Vrbe vrbis, Troiæ nec decus occideret, 
Æmula Troianis hæc mœnia Apollo fuperba 
Ipfe fua fertur conftituifle manu, 
Et tutelares Troianis arcibus olim, 
Huicrediuiuæ vrbi reftituife Deos. 
Palladiümque vrbi,intemeratæ & Palladis ar- 
tes, | 
Quin & Apollineos inrulit inde modos. 
Tranitulit huc tripodas , fanique oracula 
iuris, | : 
TranftalithucLaurum, tranftulit & cicha- 
LU Mi 
DDd 5} 
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Quætenero vates plurimus ore canit. 
Nempe Palatinus dici geudebar Apollo, 
Quumleges orbi Roma fuperba dabat. 
Sedmodo Tricaflas cûm demigraucritipfe, 
Se Tricaflinoe nomine iactat ouans. 
: Præfentem fenfcre Deum,tot nomina,vates, 
Nobilia, hinc tota cantus in vrbe fonar. 
EcceCaballino quamSequana fonte tumefcat, 
Mifceat lise alter & alter aquas. 
Refpicead hæcetiam facri donaria templi, 
Plurima quæ verfu piéta tabella notat. 
Non Troiam qui cæpit equus tot geflit im 
aluo 
Ductores,vates quot modo Troia dedit. 
Totiam Troianouos noua vates imputat,at 
quos, 
Ipfe fuas artes Delius edocuit, 
Qui modà cum claros cuperet generare Poë- 
tas, 
Pafchafij vultus induiratque habitum. 
PEerrvs NEeveLzLzeTvs Dofchius. 
um male temanibus mancum facit ifta ta- 
bella, 
Caftalidum plena qui metis arua manu: 
Tam malè te manibus mancum facit ifta ta- 
bella, 
Qui plenaimpertis dona, manu, Aonidum. 
| P. NEVELETVS. 
Quod tentare manu ficentiore 
Pictæ virginis aufus eft papillas, 
Jure Pafchafium Cupido vindex, 
Vel piéta voluit manu carere. 
| lanvs Bonerivs. 


+ 





DE 
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Ecquid vos iuuat in manu iocari, 
Intactæ quaf virginis fitaufa 
Sinum tangere?Vel quid in papillas? \ 
Nec manus tetigic finum puelle, 
Necmanum tetigitfinus puellæ, 
Innocens manus,innocens papilla ef. 
Quare definire hos iocos iocari. 
Qui faxit fecus, en Cupido vobis, 
En linguas merito amputabit,vt qui 
Etlinguas geritis licentiores. 
Step. PAsgHaAsivs. 


Tu quoque cum vultu poteras effingere men- 
tem: 
Ipfe voles mentem pingere, pinge manum. 
STEPH. PASCHASIVS. 
An fine Pafchafius manibus tibi pingier,-an 
cum, 
Debucrit,plureis lis mouet vna viros. 
Præbeat vtramuis effiéta tabella figuram, 
Conueniet noftro fat bene Pafchafo. 
Nam manus,auxilium querentibus extatami- 
CIS, 
Mercedis cupidas non habetille manus. 
CHRISTOPH. TANERIVS. 
Permet Pafquier queie baifetes mains, 
Diuin Pafquier se leur veux faire hommure, 
Ny plus ny moins qu'à une fain£le image, 
Ou comme aux os C7 reliques des Sainifs. 
Et ce fasfant se ne doubte nycrains, 
Comme pecheur faire à mon ame outrage, 
Puis quetes mains onf recew tefnoignage . 
De fanétetépar cent millee[crimains. 
| | | D D à ui} 
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D'orefnauani me voulant fairecrosre, 

Je veuximrer feulement par lagloire 

Detes deux mains, c'eff le veu que r'efuX: 
Heureux Pafquier tes mains font immortelles, 

L' Aube vraiment neles apas fi belles, 

Bien qu'elles forent derofes cr de LX. 

ADRIAN DE TVRNEBVS. 


Æyant ceff heur d'efireen tacompagnie 
Onnefçauroit qu'on nefacegrand gain, 

Puis que l'obgeg de ta non peinte main 

Nousinftruit mieux quele Dieu d'.AÆonie. 
Tafeule mais mains belefprit manie, 

A fon plashir ellenous mer entrain. 

Elle nous picque,ellenous tient le fran, 

Elle naus paiff d'une douce manie. 

Ta main ainfi que la man des grands Ross 
Æbondeen biens mais biens d'un autre poix, 
Biens del'efprit qu'à tow tu abandonnes. 

Æinçors fans nains tu fais que nos efprits 
Enfantent mille Eà/ mille beaux efcrits 
Pour nous orner d'immortelles couronnes. 

ADRIAN DE TVRNEBVS. 


Staficrates montem humana donare figura 
Pellæo iuueni poffe fercbat Athon, 


Per mediamque manum tumidum deducere 
flumen, 


Cuius fuficeret millibus vnda decem. 
Ordinc quod primum eft fieri potuifle nega- 
tur, 
Quod fequitur feri fed potuiffe puto. 


Quam tibi peniculum nuper piétoris ademit, 


farlacHain. 745$ 
Quamque tibi vates reftituere manum, 
Non manus eit,fed mons cuius de vertice ma- 
nat 
Alma Poëtarum quæ leuat vnda fitim. 


ADRIANVS IVRNEBVS 
| Adrianifilius. 


Terminus ambarum manuum fpoliatus ab 
vfueft, 
Cedere quem fama eft nec voluiffe Ioui, 
Conftanteidcirco iuris legumque periro 
Pafchafe,piétor iuflit Lelle manus. 
Idem TVRNE 8. 


Pafchafo in tabula manus à pictore negata eft 
Seu metusartificis,feu fuitartis opus. 
Hoc magis audaces non fuftinuere Poëtæ, 
Ettabulæ innumeras reftituere manus. 
Idem TvRNESs. 
Agnouifle iuuat veros in imagine vultus, 
1fta vicem {peculi ferre tabella potelt. 
Fronti maieftas,oculis decor,addita labtis 
Gratia,teftudo le ta fuperciliis. 
Hanc equidem haud dubitem prifcis æquare 
tabellis, 
Quæ magni magnum vincat Apellis sd 
Atmanus hic nulla eft:quidni ? illam fcilicet 
vnus 
Expreflit bino carmine Pafchafus. 
Nec potuitmanus villa manum hanc, niti- 
dümqueleporem, 
Quam manus ciufdem reddere Pafchaf;. 
Idem TvRNEBVS. 
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Ex Ariadnæa tranflaram fronte coronam ‘ 
In cœlum,vates rurfus inaftra ferunt. 
Virgilius diademaauro gemmifque corufcum 
Prædicat,llione quod Priamæa tulit. 
E cafia Corydonaliifque fuauibus herbis 
Jaétat Alexidio ferta dicata [uo. 
Judice fed Phæbo,Phæbique fororibus,vnus 
Omnibuseft pluris mç xaniç siparse. 
Idem TvRNEBVS. 


Omniapeniculo poterat mihimembrareferre 
Piétor, fed mentem nulla tabella poteft. 
Mirari{fne manus noftræ non cfle Melle 
Nilmens abfque manu, nil fine mentema- 
nus. 
Step. PAscHASIvVS. 


Piétoris manui cgrepie te{fura tabella eft, 
Quæbene Pafchalium reddidit abfque ma- 
nu. 
Cautus erat pictor, ceffuram viderat omnem 
Materiam, omnéque opus Pafchafij manui, 
C.DaAvip. 


Xiç Voyager exoræ ayez Haas. 


Ardpoç er aslpamic nd ué3æ nDdde À PRE » 
He nc ap Lu loygæpéer aid)" 
Tod mpir yAG aa. A094 » © Rip mai raue BiCrss 
Tovrtræ war yAGaTNe » à PO Ép39r tn. 
AN oc af xaphbe yAwone Jaeur oùx Eddie 
Eire à TK jdpar RAT GAcare, APS. 


fur la Main. 747 
Fiç mr nr. 
Of mn 70 Suear pag op avxidt iqr)vaites 
Ocdir M$ Tire «per X2P' duwaun. 
Palo axe drpeidèu poiens xamave ph 0Û1Es 
Tourexe TÇ TE EÛPS CDPIqUE ,rü0r, 
Ka éxpurs pos ra Sc oJ4ç , © 0 ame, 
Td ro0 salu, n xatx adwanr, 
Hi oûme 6 Hapébe node rlo sain EidVEq 
 Oùy log nain pps SRG roc. | 
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E Graco Nicolai Valle. 


Laude Virüinfigné piétor cùm pingerevellet 

Cuiusvox linguam,fcripta manum decorät. 

Commiffum el fug fuper omnia crediditarti, 
Illius vrlinguam pingeret atquemanum. 

Moxtabulam vt viditlinguæ cælare leporem, 
Pingendeabiecit fpem ftudiimque manus. 

: ADR. TVRNEBVS. 


Ex eiufdem Valle Grace. 
Tantalidis quondam qui pinxit in Aulide fa- 
cruin 
Nilnon vincendum repperitarte fua, 
Quam patris Atridæ lacrymofos pingere vul- 
tus, 
Subfidio mentem reppcritergo fibi. 
Quippe patris vultus velo cælauit, vromnes 
Mente,quod arte nefas pingere, coniicerét. 
: Sicne manûü doi graphice defcribere piétor 
Haud potis,ad mentes tranftulit iftud opus? 
| ADR. TvRNEBVS. 
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Quem manibus truncum parua expreflifle ta- 
bella | 
Nititurartificis ingenio{a manus, 
Ille cft Pafchafius quo non præftantior alter, 
Seu dicit,{cribit,confulitürque foro. 
Mirum cur fpeciem piétor curtaucri taptam 
Nonbene cauflidicis , fed mageiudicibus? 
Patronum vtdoceat cauflis debere fecandis 
Fungiincorruptiiudicis officio. 
NICOL, RAPpiNvs Picro. 


Ifta Pafchafum refert imago, 
Magnum cauflidicum,optimumPoëtam, 
Ambabus manibus tamen minutum: 
Forfan ridiculum hoc queat videri. 
AtquiPafchafus tabella in ifta eft 
Non vt cauflidicus, ed vt Poëta. 
Quid profunt patule manus,nihil fi 
Iftis temporibus datur Poëtis? 
Idem RaArinves. 


Tam nihil elt generofe pulex , fate virgine pi- 
ta, 

Quodtimeas Mmagnos,iuridicofque dics: 
Nam tibifi nuper ftabat quia Iuppiter idem, 

Frigus,& Aucrnæ non nocuere niucs: 
Tequoque nunc non vngue teret Trecenfis 

imago, 

Prouida cui nullas fa ta dedere manus, 

Idem RAPrNvs. 


Fato contingit optimo, 6 tabella, 
Campanis modo fufcitata Trecis: 


né 


Ars quod te manibus carere fecir, 

Netu conterere vngue pullicellum 

Pofces, Piétonidi puellæ. 
IdemRaAPinNvs. 


Quanto muta facræ cedit pitura poefi, 
Hæc reliquis canto manibus manus vnica pre- 
flat, 
Quam non piétores,fed facrauere poëtæ. 
CLaAvD. REBvRrRsivs Mcdicus. 


Traduction du precedent. 


_ Tourt'autant quelepeintre au bin poetecede, 

Tout amtant cetremain les autres mains precede, 

Pour n'effre du pinceaw dwpeintre confacree, 

Æins par les doéles mains de la troupe facree. 
CLrREesovrs Medecin, 


Peniculo nequiit quas digné oftendere pi- 
Étor, 
Has ex arte manus occuluiffe fuit. 
Sic vultum Atride velauit & ora Timantes, 
Eius quod luétum fingerenon poterat. 
CL REBVRCIVS. 


Æinfi comme le grand Caron 
Ne voulut qu'en marbre ou letor 
On reprefentaft [a figure, 
Nepeunant de ceSenateur 
Efireexprimee la grandeur 

Sous vnefimplepourtraiture, 


750 Oeuure Poetique 
Le Peintre d'un mefme deffein 
Ne vouiur “ que Lamain 
De Pafquier fuffscy pourtraite, 
Eflimant que dans jon tableaw 
: ne pourroit atteindre au beau 
D'unemain qui ef fi parfaite. 
Ny de Lyfippe Le csfeau, 
Ny d’Æpelleencor lepinceau, 
71 ne faut posnt que tu fouhaites, 
Mon Pafquier, sl faut queta mais 
Soit faite d'un art plus cerrain, 
Par les mains de millepseres. 
LemcfmeREBOVRS. 


Tant quele Paladion 

Fut dans les murs d'\lion, 

Troyene peut effreferue: 

Garde doncques, 0 Troyens, 

Cepourtrait par tous moyens, 

Dedans lequel eff Minerue, 
HIEROSME CHANDON 

Secretaire du Roy. 


Lesmains de ce pourtrait doncq cachées feront, 
Mains qui ont mis à [ac le monffre d'ignerance, 
Par un beaw Monophil, Recherches de la France, 
Par mille vers Larins qui l'eterniz eront? 

Ceux qui des grands Ronsains les mipourtraits verroë 
Om bien des doëtes Grecs peres de l'eloquence, 

Ou bien des Chaldeens parrains delafcience, 
TronqueX par La moitié fans mains les trouueronf, 

Sans mains on ne croit pas, bien que [ans main on voye 

Le tableau de celuy qui fe trace vne voye, 
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Par fes diuins efcrits à l'imsmortalite, 
Pafquier induffrieux qui (comme les abeilles) 
Sucças des anciens les fleurs ç° les merualles, 
Onte doit un pourtrair tel qu'a l'anriquité. 
Ierofme C HAN Do N Secretaire du Roy. 
Qui prefto vfque fuit, nec amicis defuit vn- 
quam, 
Quique fua miferis preftititarte manum, 
Extremamque manum cui contigit addere 
Mufis, 
Hunc nullas pictor iuflit habere manus, 
Define mirari: nam cunétis qui folecefle 
Auxilio, alterius non eget ille manu. 
Perrvs Lescorivs Lifius Parif.Senator. 
Quid?manus hic nulla?at multa eft. quod ma- 
nus villa 
Haud patuit, fcatet hinc plurima doéta ma- 
nus. 
IdemLescorivs. 
Victor vbiquemanus vili qui non dedit vn- 
uam, | | 
Huic nullas piétor donat haberemanus. 
ÂALEXANDER PocEsivs. 
Pafchafium truncum manibus videre patroni, 
Atque patronorum condoluere patri. 
Nam curnon doleanttam lamentabile dam- 
nu m? 
Heu cæfis iterum Tullius eft manibus. 
| IdemPocesivs. 
Tota manus varum conuencerar vndiq;, poflet 
Pafchafio amiflas vtreparare manus. 
Omnes officiis cupidèe certare videres, 
Nulla tamen tancis fit medicina malis. 
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Veftra quidem pedibus,diuini multa poetæ; 
Mufa mouet,fed nilpromouet illa tamen. 
Pafchaño nihil hæc,licet optima carmina pro- 
funt: | 
Huic opus eft manibus,cur datis ergo pedes? 
IdemPocesivs. 


Pafchafij mañibus præferri nouerat artes, 
Inde manus piétor prouidus occuluit. 
Nam ie diffimulat,qui celat,qui tegit artem, 
Effe bonum quis non dixerit en 
IdemPocesivs. 
Jaéturam interdum facereexpedit , author in 
hancrem 
Armatæ fplendor Scæuola militiæ, 
Cuius nobifior furrexit gloria,poftquam 
Eiusinaccenfis dextra cremataropgis. 
Tuquoque:qui Martem exerces cum laude 
togatum, . 
‘Atque es iuridicæ Scæuola militiæ. 

Nam fimulatque manus piétor conductus 
ademit, | 
Certatim plaufum danttibi mille manus. 

ADR. TIVRNEBVS. 


Curtabula abfque manu fit,belle cætera piéta, 
Si quæris, pictor noluitaétumagere. 
An pingenda fuit tot confignatalibellis, 
Quorum Pafchaño fida miniftra fuit; 
Æternis,viuis,verifque coloribusiftic 
Pafchafij à multo tempore piéta manus. 
| Idem TvRNEBVS. 
Artu- 
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Artubus à cunétis humerus qui defuitolim 

Tantalidi,diuûm cum renouatus ope eft, 
lifdem à cœlicolis humero eft fuppletus 

eburno, 

luffaque res viuæ mortuainire locum. 
Non ita tecumaétum,palmas piétura negarat, 

Flebat & abfciffas truncatabella manus: 
Non tulit Aonidum chorus , & Grinæus A- 

pollo, 

Nectantum vates fuftinuere nefas. 

Ergo pro fluxis quales pictura dcdifiet, 
Semper viéturas compofuere manus. 
En quantomelior tua fors, animatacamænis 
_ Membra tibi data funt, mortua Tantalidi. 

IdemTvernes, 


Lingua Pafchafius manüque fuetus 
Ingentes populi excitare plaufus, 
Seu caufas agat & tonetdifertus, 
Seu chartæ calamum admouere malit, 
Lingua proh facinus! caret manüque. 
Quodque impenfius & magis dolendum, 
Author nam folcteleuare damnum 
S1 virtutibus;aut honore præftet, 
Pictoris manus hocpatrauitatüdax. 
Quis hoc ferre queat,patiue poffie? 
Pidtorvætibi,vetibi Éclefe, 
Non hoc fic fcelus aufferes inulrum, 
Sed mi fupplicium dabifquepænas. 
$icpingam colaphis tuum os proteruum; 
Sicreddam variumque liuidimque, 
Sintminus variæ veruæ tabelle. 

Nam quæ temalamens, malümve numenñ, 

EEe 
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Piéori at nulla eft non violata Venus, 
| D Idem TvRNEBVS: 
Quas potuit noftri,tabula tibi pi@orinifta, 
Palchañÿ palmas, fingere non voluit, 
Fecit vt haud piétæ maior fit laurea palmæ, 
… Hanc fi feciflet, feceratille minus. 
RENATvSs PaAscnaAsivé 
__ Steph. Pafchafjfilius. 
Patroni & vatis tabule miraris ile 
Palmas ? æternis vtraque fculpra typis. 
A.PREvVOTIvSs Breuanius Secretar: 
Aurea fcribenti cui vena eft ,fuada loquenti 
Aurea; inauratas quis vetat effe manus? 
| | Idem PREvOST. 
Non Phæbum Latona,manus genuere diferti 
Pafchaf; ; è cerebro,nata Minetua louis. 
| IdemPREVOST. 


Vous efprits qui cesgnez voX tempes de laurier, 
Et vous grands Orateurs nourriffons de Mercure; 
Ne vow effonnez plus de voir cerre fi IgHre , 
… Façonnee [ans langue fans mains par l'ouurier, 
Quandlepentre nous fert lepourtrair de Pafquier, 
En le voulant tirer awplus pres de nature, 
Les Dieux lors s'en fernoient comme dechofepure, 
… Fidelle,fainéle ço' propre a leur loT publier, 
Mercure par [a langueembelliQort fa gloire, 
Le Dieupere des ans,des mains monfiroit l'hiffoire; 
_ Et d'elles Ærcherot,defes dards leseffe&s, 
£t de fes mains encor, © lusiere diuine, 
Tu pusfoss, 0 Phæbus,dans l'ondecaballine 
Lafaintie eau dont je) les poetestu fasts. : : 
. AÂANGE CovGNEt: 
EEe ij 


956 Oeuire Poetique 
Seu tabulæ piétor, piétori fiue cabella 
Hoc dedit, egregium furgit vtrique decus. 
Pictor Apcllæa, fe,non vincendus abarte, 
Vicir,Pafchaf; dum dedit efhigiem. 
Nam dum Pafchafium palma truncauit vtra- 
ue, Se 
se vchinc palmasis feratinnumeras. 
Dionys. LvcANVS. 


Pafchafium , piétor forfan cùm pingerer, 
__. ambas 
In tabula palmas fuderacille fuas. 
Sed cüm fpeétaret,deceptus imagine falfa, 
Ex poftis,piétas credidic efle manus. 
Idem LyvcaAnNvs.: 


Doële Pafquier.fi le peintre Troyen 
Tirant au vif les traits deron vifage, 
T'euff pernt les mains, pour cela fon ouurage 
N'euffpas acquis l'honneur . Æonien, 
Onl'eut vraiment nommé AÆpellies, 
Mass quand [on art eut vosle d'un umbrage 
Tes belles mains, chacun prit le courage 
Derendre lors cetableaw Delien. 
L{ ne faur point penfer quela peinture 
Oncques eut peu,ny mefmes la nature 
Rendre a tes mains vn fi noble guerdon. 
Commeie voy qu'un haui brafier allume 
Dix millemains,qui battans mefmeenclume, 
Forgent icy d'Æpelle vn Apollon. | 
Denis Lyvcain. 
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Quid non debeathæctabella fatis> | 
Plureis cdidirocyùs poetas, 
Plureis parturitindies tabellas. 
ANTON. Mornacivs 


Hicmihinumen eras, réque auf pice tutus ab- 
ibam, 
Siquæ cauffa mihimaior agenda foret. 
Cur ervo viterius cauflas mihi neo mo- 
randi? | | 
Dico vale cauflis,dum tibi dico vale. 
ANT. MorNacivs. 


STEPH. PASCHASIO, TRIC ASSIS. 
Lufetiam reuertents. 


Cur caligine,cur malis tenebris 
Cœlum luppiterinficit diémque? 
Huius Pafchafius recedit vrbis 
Lux,Sol,Phofi phorus,illius receffu 
Priftinæremeant malæ tencbre. 
‘PErrrvs NEYVELETvS. 


Tu præfens mihi qui manus dedifti, 

Abfens cripies mihi manus:fed 

Curlinguam eripias?necillelinguam 

Pictor eripuit tibi, mañum qui 

Audax eri puit. Manus valete, 

Soli Pafchafio manus dicatæ. 

Valete G:mihilin gua dum fuperfit 

Que defiderium tui,meéfque 

Exprimat querulo fono labores. | 
Idem NsveLervs, 

EEe üj 
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Mon Pafquier Laiffe les grands sours, 
Ainçois Les grands inurs il me Laiffe, 
Grands en regrets, grands en detrefle, 
Quefaprefence rendost cours. 
| Pierre NevELeT. 


A MONSIEVR DE LA CH AVLT 

* Procureur general du RoyenlaCourde 

| Parlement de Paris. 

Z4 Chauls qui en la fleur de voSfre prime vere, 
Emportant [ur vo fire aage un PParseux deuanfs 
Faites or’ refplendir, comme un Soleil leuant, 

* Parcegrand Vniuers vne grande lumiere: 

A ffin que cognoifsser la ferwitude entiere 
Querewx 4 voftre gs €/ ques'ay aprefent 
Enuers vous,slme plaiff de vos faire vn prefens 
Des fleurs fruits prod Hits par une pepiniere. 

Cefont mille beaux vers que mille beaux efprits, 
Delafainéte fureur du Dieu Phæbus efprs, 

Ont vouls Free au bout de ma figure. 

Qu'ainfi [ep je clone à clou de diamenr, 

7 La Chault, d'un chaud amour dedans vous [ain- 
lement, | 
Et d'unefainfeardeur quia tout samass dure. 
| ÉSTIENNE PASQUIER. 


Hunc qui non oculis , manibus fed. priuat 
vtrifque, | 
Expreflit veramiudicis effigie. | 
Nam quodThebanus,manibüfque oculifque 
revulfis | he. 
Effinxit cecas Luridicum facies, 


L 
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Hoc falli docuit verfu facrata vetuftas 
Omua diunç wa he mare mi yriphpa. 
L ANTONIVS LoisELivs 
= apud Aquitanos Patronus, 


Hic qui Pafchafiü,manibus fine pinxit,acutus 
Pictor, facundo pinxit in ore manus. 
Quin & præfago expreflit velamine Gallis, 
Thebanam veri Iudicis effigiem. 
Idem LoisELivs. 


Fingere Heracleotes Zeuxis,vel curta tabella, 
-_ Tamdoétas nequiit fola referre manus. 
Na doéto doëtas dederit cum doéta Minerua, 
Ad viuum palmas pingere fola poreft. 
Io HaAmELzvs Reétor 
Patifienfis Academie. 


Plurima cum egregiè,neruosè&c{cripferit idé, 
Pafchaño cur hæc fuftulit vmbra manus? 
Non opus huic manibus , nimirum amplifi- 
mus ordo, | 
Mulras , Pafchañum quæ tueantur, habet. 
CaArozvs PsRRoTvsPræles, 
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IMITATION DES VERS 
Grecs de Mornac. 


O Troye Feuvsufement nee 
Pelsr roye ruinee 
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Par le fier courroux d'un Dieu, | 
Qui defatrifleruine 
Keprenant ton origine 
La fas renaiffre en ce lieu, 
Par [a fin tu pre naifance, 
Conduite foubs La pusffance 
D'.Apollon quite guidoit, 
Er qui r'ayant en tutelle, 
Deffoubs [a dextresmmortelle, 
Soigneux te contregardoit. 
Tesperesentant defortes 
Ont efproune les mains fortes 
D'un Dieu contreeuxsrrité, 
Qus par vne dur- guerre 
Leur 4 fait quitter leur terre 
En leur antique Cité, 
Quand la Cite fur defiruite, 
A pollon foubs facondmte, 
Loing de leur pays natal, 
<Æpres cent mille trauerfes 
En tros contrees dsuerfes 
Leur trouua un lieu fatal, 
ÆAinf; Romme fuft bashe 
Par la premiere partie 
Deces Troyens fugitifs, 
Romme dont les deffinees 
Ont fleury par rant d'annees 
Sur mille peuples captifs. 
L'aurre s'arreffant en France 
En ce beau lieu de plasfance 
Ow l'on veoitores Parw, 
2 prenant fon domicile 


Deus le nom à le alle 
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Dumignardeler Paris. 

 Latierce bande fuitiue 

Enfin duns Champagne arriue 
Auliewquiaretens 

Defa nasfance premiere 

Lenom me[me originaire 

DPulieu dont sl à Venu, 

He!Troyes doncq' tues celle 
Qu’. Æpollon tient en tutelle 
Et dentileff proteéteur, 

OQ Cité vrayment diuine 
Pusfque de ton origine 
Un Dieu fi ends autheur. 

Dure fut Le defiinee 
De la Troyeruinee 
D'auvir des Dieux ennemis, 
Mass tout au contrasreil femble 
Qu'ores tous les Dicux enfemble 
Svient deuenus tes amis, 

Voscy vne bande heureufe 
Peton repos defireufe 
Qmite vient chercher scy, 

Et ce Prewoff de Iuffice 
Sencre ennemy du vice 
Te vient vifiter auffs. 

Æinfi la Deeffe fire, 
Vient habiter 14 contree, 
Qwttantmilleautres cireX, 
Qus te porteront enuse 
Te voyant ores cherie 
Detant de diuinitez. 

Et nousenfans detarace 
Symmes venus à la trace. 


Re, PRES 
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Pour te vifiter aufss, 
Susnant La divine adreffe 
Decefte fasnéle Deefe 
Qui nous a conduits scy. 
| Ceux de Rome ç7' ceux de France 
Joyeux de ton alliance 
Pourte vosryfont venus, 
Et les Grecstes aduerfaires 
Par deffinees contraires 
Sont tes amis deuenus. 

O Citéd'autant heureufe 
Que l'autre fut malheureule, 
D'ou vient que detes vaincueurs 
Tu 45 aurourd'huy victoire, 

Et qu'eux mefmes detaçlorre 
Sont les plus certains autheurs ? 
Ha! c'eff La diusne force 
Dequelque Dieu qu les force, 
C'eff Apollon, selecroy, 
Un autre comme se penfe 
N'auroit femblable puiffance, 
C'efi luy, c’ef luy 1e le voy. 

C'eff luy qui fous la figure 
D'vnemortele peinture 
Ænimeces beaux efprits, 

Et quidefafainéle rage 
Fait debonder un rayage 
De vers doélement efcrits, 

Uoy doncq' Cité fortunée, 
Cité fatalement née 
Sous vnauguref beas, 

Ce Dieu quit'aen tutelle 
Tepuiferendre immartele 
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| Dans ceff immortel tableau. 
| G. DyvRANT. 


Karar où Siasr d'épierl taun, 
ss Pouañuuc, n Tr, éparTay, 
Où l'on amoç y dpsias Liexc 
Où SAULT OU , 1Q° @ DeITE ta 
Axpuçaz d'xayog Tpixel iorraç 
Tania tmon ,n n , uni. 
A. MorRNACIVSs. 


EXGR.ÆCO ANT, MORNACIE 
y{dem verfibus ç° verbis reddirum. 


Poni figna fibi Cato vetabat 
Vtcurhoc faceret Cures rogarent, 
Sic& Pafchafius manum tabellæ 
Non vulteffe f{uæ,fed hac peritos 
Vates exftimulat Trecas euntes, 
Vtcur fecerit hoc metris recantent. 
Tac. Fauercllus Congnia- 
cenfis Xanto. 


Tacudasç Mnre dance rhd aies env, 
Kweg im dénre pui n ydpos tdy, 
An II aoxaño Beuayc PTIT) Ia, 
Tag Lieas days Hasard aupa tydr. 
Idcm MornNAcCIVS. 


Fiç éura lacet. 


Lancer Wpœ&E Qaer amdbs op dyipoie 


+ —- 
fur la Maïn. 65 
To ua © sioror mmarc ofer tr | 

Hpooç di Qaer 7 éperr nou , FUTE | 

Ov Qu our Lay NIKON ; ŒAN & A0ÿ@ + 
Hpowr Vo oui en Tlacxdn as, dokipes 

AenTang T ciper Hadk aura mir. 

” DRE. Itpor. Zeyr 


E GR.ÆCO HIERON. SEGVIERII 


Os tantum & pectus, pedibus manibüfque 
diremptis, | ù 
Ex toto heroas corpore habere ferunt. 
Quippc & ab cloquio deducunt nomé, & ore 
Non pede,necmanibus;vincere cunéta {o- 
lent. 
Ergo,o Pafchafi,merito' vocitaberis Heros, 
Facundus, fimul & mancus vtraque manu. 
Jac. Fauer cllus Cogniacenfis. 


CIN PASCHASII IMAGINEM. 


Dædalus Icariæ cafum cum fingeretalæ, 
Fama refert patrias bis cecidifle manus. 
Sicmodo Pafchafij piétor cum pingeret ora, 
Attonitæ artificis bis cecidere manus. 
Scilicetintentis oculis dum fingula luftrat 
Articulata fuis ram bene membra locis, 
Seque dolet mores,animum nec fingere poffe 
Deciduæ tabulam deftituere manus. 
Jnunc,& mirare manu caruifle tabellam, 
. Pictorem videas cum caruiffe manu. 
G. CRITONIVS.. 
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Nulla cui belli captatur adorea,fola 
Cui placetinnocuæ laurea facratogæ: 
us” nes vacuum pictor cum pingeret, 
illi | | 
Ingenij palham credidit efle faris. | 
O vrinam poflet vocem exprefliffeloquentis, 
Ecreliquis membris orba tabella foret. 
IdemCriTOoN. 


Arma mariu geftent alij, tucorpore inermi, 
Abque manu;armata, plus facis ore,manu. 
CRITONIVS. 


Quæque manu tradenda breui, longaque do- 
ccbant | 
Hunc cuitam folers eftque petita manus? 
Iudicisan quia mens , Thebani fingere vul- 
tum 


. Nullius cfhgiem Chironomontis erat? 
CRITON. 


Pafchafium medium manibus qui ftarc refe- 
dis | 
Cernis, & ora viri fola loquentis habes: 
Difcein Pafcaño non os claufffe clienti, 


Autaures, claufas aft habuifle manus. 
CRITON: 


Si cupio vlcifci piétorem;,qui tibi fertur 
Peniculo doétas occuluifle manus: 

Stringe celer calamum , paruaque include ta: 
. bella 
Ingenij tantum carmina pauca tut, 


‘ 
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Sic fimul vltus eris pidtoris crimina, forme ‘ 
Atque fidem faciat muta tabella tuæ. 

CRITON. 


Ælind, in Pafchafÿ carmen smagini 
appoitum. / 


Forma caret quoniam manibus, caruifle vel 
vno 
Verficulus pariter debuit ifte pede. 
Claudicat at nullo quoniam pede verfus, vi 
tramque 
Artifici tanto monftrat inefle manum. 
CRITONIVSI 


Pafchafj verfus bene caftigatus ad vnguem, 
Auctori geminas arguit effe manus. | 
Adde manus igitur tabule , vel carmina dele, 
Obloquiur forme catmen vtrumque tuæ. 

| _ CRITON. 


Te manus attificis manibus que pinxerat ot- 
bum, 


Inuiditmanib us fufpicor illa tuis. | 
CRITON. 


Aliud dd Piflorem. 


Cur manibus truncum facis hunce, quem cot- 
pore pulchrum? 


Tam bene quem pingis, cur male fingis 
cum? 


CRITON: 
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ÆAlind ad eundem. 


ÀAdde manum tabule piétor, tibi charior omni 
Perfonæ memb1o debuitellemanus. 

Errat enim manus hæc, pingit quæ cætera 

membra, 

: Nube fub cbfcura fe tamen ipfa tegit- | 

+ CRITON. 


Piétor Alexandrum quondam cum pingeret, 
cius 
In valida ftatuic fulmina frua manu. 
Non ita Pafchalium piétor cum pingeret, 
ambas 
Cui vafra,occuluit fubdolus, arte manus. 
Attamen eloquij fulmen dum vibrat abore, 
Plus tonat hiclingua, quämtonatille ma 
nu. | 
A. CRITONIVS. 


ÆD PICTOREM. 


Arte, manus tabula celas,& promis cadem, 
Nulla tamen tabulæ creditur efle manus, 
Ingeniofeaciem Piétor qui fallis ocelli, 
Et quitotcrucias ingeniofe viros. 
Definite aduerfam luf fpeétare tabellam, 
Occulitaduerfa fronte tabella manus. 
N.MicHAGst, 


Le Peintreprenant bat 
Sur la belle pourtrasture 
DePalquies 


ie. —— + 
far la Main -769 
De Pafquier,vn grand debat PAT 07 NE 
S'emeut par C4s d'aucnture 
Entrefes deux mans, cr luy, 
Lors queprefi a les pourtraire, 
Elles l'ataquent de faire | 
Debesux pourtraits a l'enwy: ns 

Sus,dirent. elles prenon 
Un fubjeët pour faire viure . 
Toufiours de Pafquier le nom, 
Apres que du corps delsure 
Nos tableaux plus efhimez, 
 Donneront l'ame à fagioire, 
Que gardera lamemoire 
Sus [es autels enfumez. 

De cepas s'alans loger 
Dans l'ousrouer de [a ceruelle, 
Elles vont toutes forger 
D'unemmention nouuelle, 
Tous cesexcellens pourtraits 
Et ces dinines images, 

Qui font lefcoleaux plus fages 
Cracles denoz palais. 

Leur feu c’eff [on bel efprif, 
Et leur marteau c'eSff{a plume, 
Dont [es doux vers ilefcrir, 
Lepaprer luy [ert d'enclume, 

. Outoufioursremartelans 
Pour quelque areument derare, 
ToutelaF si pare 
De leur labeur excellent. 
Lors lepeintre ingenieux 
Les voyant tant arachées 
«A Vn onrAge des cieux, 


| FFF 
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Er dans Paquier empelthees, 

Va quitter la fon pourtrasr, 

Et des couleurs le melange, 

Æimant mieux pour [4 loïange 

Lailfer fon œuure PLUS 
| . Chriftophle du Pré Pafly. 


Liç œyaApa % Team oiove 


Xi 40 dpediens À) hear Apne, 
Pine: À avmpui yaGore dx). 
NIK. lEOPT. HABIAAIQN. IHAPIS. 


Reddereiura manu licet his qui caftra fequun- 
tur, . 
Iuridico fatis eft lingua diferta viro. 
Nic. GEORG. Pauillonius Parif. 


Parcite certatim caufas inquirere piéti . 
Pafchafj,in promptu reddita caufa mihi eft. 
Nempe vt opem miferis bonus afferat, vnica 
inguæ | ; 
Gratia Pafchafo fufficitabfque manu. 
Nic. GEORG.Pauillonius Parif. 


Pafchafij vultus tabule dum cernisapertos: 
Pafchafio quæris,cur fit operta manus? 

Pafchafius vetuit pingi nifi peétora, namque 
Qu: melior quifque eft viuere parte cupit. 
| Nic. Gzorc. Pauillonius Parif, 


—- 


fur la Main: 772 
SONNET. 


L Epeintre ne pouuoit en peignant ton Image 
Exprimer dignement La beauté de tes mains, | 
Pafquier. Car les traçant auec des doigts humains, 
7 eu toutperuertile beau de fon ouwrage, | 
S'il fe fuft efaye de fasre d’ auantage, 
Comme deles orner de quelquestraits diuins 
Surpafant fon meSfser,[es efforts efloient VAIns, 
Et s'ileufl encours le bruis de n'eflrefage. 
Ædonc s'apercesant letableas prejque fais 
Par faute de fes mains demeurer imparfais 
Et fon art ne bafler pour les farre affez belles, 
S'abfhint de les Pourtraire,infpiréd' Æpollon, 
Qui defia baffiffoit,4u milieu dHelicon. 
Les beaux vers qui depuis Les ont fair immortelles: 
JEAN CA1GNET. 


STEPH. PASCHASIO IN 
fapremo Senatsw Patrono clariff. 10. 
Kochonus S, D. 


NY Vdiuftertius Claudio Reburfio tumoc- 

Curri,cum tabula ca rantopere commen- 
data quete graphicé pictum reddebar, à pue- 
r0 ferebatur.Ille de clogio fuo quod medita- 
batur ve amicè mecum egit: ita viciffim de 
{ÿmbolo aliquo meo conferendo cogitaui.Se- 
Tids fottalfe. Sed mihi pot tabulä, & poît exi- 
mios artifices tam multa latere tutius fuit.Lu- 
imus anno & fuperiore paucalis aliquot 
vetfibus in tumulos Ægidij Magiftri, & 

FFf ij 
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Chriftophori Tutei, fummorum Præfidum, 8 
Achillis Harlei ampliflimi quoque Præfidis 
inaugurationem.Hanc mitto animi mei tib£ 
deditiffimi teftificationem,quam fpero, eque 
animo accipies, & boni confules. Sed quod 

éccatum erit,tuæ cenfure ferulæque fubmif- 
En cito. Vale. 


DE EICONE STEPHANI PAS- 
chafi ÿ Patrom in fumme Senatu clan]. 
ad Piétlorem. 


Reddita quid piétor, Genuinæ gratia formæ 
Pafchatij prodeft dimidiata tui? 
Redde fonos viuos , animataque verba re- 
porta, 
Dum complet fummi pulpita doéta fori. 
Sineque vox, neque mens humana pingitur 
arte, 
Non opis humanæ eft pingere Pafchafium. 
lo. Rochonvs Medicus, 


Tota fatifcebas,concuflique tota Magiftri 
Funere nutabas Curia ne tui. 

Fortia fed Tuteus,magnus vir, cola cadenti 

. Subdit,& afiduo ftare labore iubet. 

Ergo quia oppreflum tam vafto pondere, & 

annis FR 

Tam multis fe{lum,fata beata vocant, 

Hoc quid ræ(agit2tibi curia fumma timenduü 
Collap{o Tutco ne male tuta ruas. 

Ne male tutaruas 'abfit. Duraretimenti 
Datmagni focerimacnus & ipfe gener. 


ur la Main. 73 
E cquis enim duce fitcafus metuëdus Achille: 


Dum ftetirt Æacides Græcia tuta fuit. * 
Jo. RocHonvs. 


Haud alia ratione manum tibi demit vtrique 
Piétor,dum in tabula nobile ducit opus, 
Pafchaf, ingenio nifi quod male fifus & arte, 
Hicimitatricesnolir adeffle manus. 
Lvpovicvs CARRION. 


- « 


E GO, 
Pendant que feul dans ces bois eme plans, 
Dy moy Echo,qui celebre mes mans? …  Maints. 
Tail point quelque autre gentille ame : 
Quraloner Autres mains les en flame? Ames 
Simoy visant demon loX ie sou, | 
Æy-ve argument d'en efire refiony? Ouy. 
Et fi ma main ef} i4[qu'aw Ciclrause, 
Queme vaudra ce brust contre l'enwe? Vie, 
N'y aura-il nul homme de renom ù 
Qui en cety fort 1aloux de mon nom) Non. 
Mass fi quelqu'un mal apris en veut rire, 
Que produsra dans mes os ce mefdire? "ire 
Contreceot, contre ce mal apris 
Neronçeray-1e en moy que é defpis? PH, 


O fot honneur d'une main mal baflie, 
Quel humeur doncq vainement memanie> Manie. 
Las pour lemoins, Echo, fi tu peux rien, 
Fais queles bons de mes mains parlent bien. Bien, 
Situ le fais,riens plus iene demande, 
Orfn',à Dieujuéiemerecommande., Commande 
E. Pasquier. 
| FF£ üj 


Eu 
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ECHO AD IECTOREM., 
PARERGON. 


Voxego? non : faltem vocis fum nata? nec 
iltud: 
Atfoleovocem, corpus vtr vmbra , fequi. 
Ymbraigitur vocis?minime:fed vocis imago- 
Quam manus artificis fingere nulla po- 
t:ft. 
Deme hociudicium facio, lex ifta perennis 
Naturæ, penitus menihileffe iubet. 
Tutamen adfcribis nobis vitamque, genuf- 
| que, 
‘Id tu cum facias,cur ego vellenegem? 
Mi pater cft aër,mater Be corpore,vita 
Tam bréuis , vrfimul & nafcar , & inte- 
ream- 
STEPH. PASCHASIVS. 


DE ECHO STEPHANI PASCH.A- 
(, Echus.Aufansane amula. 


Dextram, Pafchafium qui nuper habere ne- 
gabas, 
Cerne Deammanibus , quamfacitille fuis. 
Héceratante nihil, poterat nec pingere Pi 
‘étor: 
_Sed quæ iampridem Vox , modo corpus 
adeft. 
Verfibus in nihilum multi cü multa reducant, 
Ataihilo mirisille datefle metris. 
| lanvs NavÆævs Chinonius 


farla Hair. 797$ 


_Trunca manus, & trunca pedes tua cum fic 


imago, ‘ : 
Vt null, cedis, Terminus effe poteft. 
| Nic. AvVDEBERTySs Senator. 
Tantü qui caperet ta parua tabella Patronum, 
Cum totus roto non queat orbe capi? 
Idem À v bzs, 
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‘ . [| . ‘ 
HAL ,HAGUAPÇ AMSIG AI ; | | 
up pue MONTS mule. 

10.Kayyiunç. 


EXPLICATIO SPPERIORIS ODA. 
Enneas 1. * 


Prodi ex limitibus maris Mufa,& licetinfinita 
fis tamen fundum virtutum viri clarifiminon 
tenta,fed tantum in littorenatans, ex omni- 
busillius operibus vnum hocloquere,canens 
quomodo le cum ftaretin fplendida vrbe fo- 
rorc antiquæ Troiæ. 

Ennceas 2. 

Hlic vir præftantiflimus, &c facri peritus iuris, 
confilia dabat confulentibus fe,iuxta mentem 
legum intelligentem. Expertus verd piétor 
cü pingereteumcôfiderauitapud fe quomodo 
cfigiem & venufté faceret , & genuinæcius 
formæ confimilem. verüm vidit Apollo ex in- 
timo feceflu 
Enneas 3. 

Delphici montis, vbi {edens intererat dulcé 
obftrepenci Mufarum choro, mentémque de- 
dit ei præclaram &artem egregiam, vt faciem 
coloribus efficacibus perficerer. Cüm autem 
veniflecad manus inclyras, opus maximum & 
excedens fuas vires fimpliciter pretergreflus 
cit. 

Enneas 4. 

Etecce lumen & longe lucens ob oculos vi- 

dit,admirädumdicere, tentauirque cer ab illo 
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alpebrasauertere, ter autemilli adftitit vox 
{imilis,& runc vim Phæbi Latonigenæ agno- 
uit,& ex téplo à piétura abftinuit, manus abf- 
condens reliquo exiftente claro. 
Enneas f. 
© Apollo fili pulchræ Latonæ, quem peperit 
in in{ula fugiens Pythonis furorem, hoc qui- 
 demlongeàceficperatumeft, & rurfus om- 
ne carmen fuauiloquum Pafchafum celebrat” 
iuxta tuam voluntatem:manus enim nüquam 
iétas voluit vtfemper viuerent in cælum tol- 
le 
| Enneas 6. 
Hominisillius fine inuidià, & cui robur «eft 
in manibus, fi quidem fuperterram homo eft 
hodiealiquid,mortalis exiftens, cras verd ni- 
hil,veluti Aos in terram prociduus : funt vero 
hymni mufarum plerumque immortales,tu ad 
fammum venifti , capiens remuncrationem, 
-Quam nos carminibus ludentesquærimus. 
lACOB.FAVEREELLVS. 
Cogniacenfis Xanto. 


HENRICVS STEPHANVS AMICIS 
Srephan: Pafchafij, ab 1pfo werfies de sllssas effigie 


mansbus carente flagitantsbus. 


QyEm coco Pafchafñum, femper coluique 
. colamque 
Noftro etiam dono vultis habere manus. 
Siccine,quem tantiüim bimanum natura crea- 
uit, ‘ 
Centimanum cupitis reddere pole Gyen? 
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Quid tot opus manibus?fed fi tamen eft opus, 
at Cur 
Quzæritis 8&c faétas arte videre mea? 
Quas pictura manus certa ratione negauit, 
Veftra poefis ei fatque fupérque dabit. 
Me mea(quod doleo)n6 eft comitata camæna 
Hanc & nunc fine me nofter agellus habet. 
Nam patria verfor veluti peregrinus in vrbe, 
Et peregrinatur mens quoque fæpe mihi. 
Attamen experiar,{criptis abfente camæna 
Carminibus, genij sitne vel ymbra comes. 


Idem,ifdem,de verfihus ab alÿs eodem argçu- 


mento 14m fcriprs. 


lifdem de manibus iam carmina mulra va- 
gantur: 
Omnia fed fama funtmihinotatenns. 
Si qua ergo mea fint fimili ludentia fenfu, 
(Quum potius proprio ludere more velim) 
Hlorum ne tu quædam efle imitamina crede, 
Sed fimilem ê fimili mente venireiocum. 
Et quod laudabas,diétumque placebat ab vno 
Dupliciter, gemino quôd fitab ore, proba. 


Quæ noua piétoris,piéturæ aut quæ noua tan- 
demars | 
Pafchafo noftro eftaufanegare manus? 
Ad tempus voluitmanibus catus ille carere, 
Vtdonoinnumeras poffet habere manus. 
Idem STEPHANVS. 
Pafchañj à manibustam multa profeéta dua- 
bus, - 


4 


e— 
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Non poterit quifquam crederc:piétorait. 
Quadrimanum tamen hunc trimanümve 
haud pingere fas cf, | 
Nam moaftrofialiquid noftra tabella daret. 
Nodum hunc piétori prius ergo foluat opor- 
tet | 
Qui vult Pafchafij pote videre manus. 


Idem SrTEerx. 


Pafchaño decus effe manus fat nouimus in- 
gens: . 
Pafchafium decorat fed fua lingua magis. 
Linguäi ergo in tabula vobis becs videndä 
(Pictorait)cupio,non minus atque manus 
-Scdquum fe nulla hoc vidit ratione valere, 
Ledere turpi oculos dum nouitatetimet: 
Haud faltem maioré manus dignabor honore 
Quam linguam:dixit, taie manus. 
Idem STEPH. 
Lingua Pafchafj decus merctur 
Maius quàm manus:hoc fatentur omnes. 
Quum tot ergo manuspoefisaddir,, - 
Vrmox centimanum rear futurum: 
Curlinguas quoque non poefis addit 
Vcplufquam queateffe centilinguis? 
Idem SrepH. 
Pictor: & vati quiduisaudere poteftas: 
Necminus hiciurehoc, sn à minus ille tu- 
met. 
Multa perantiphralin vates dixifle vetuftos, 
Etnoftrositidem dicere multa vides. 
Caulidici quæ trunca manus offertur imago, 
Hoc(rcor)exemplo eft piéta perantiphrafin 
Hem Steex. 


L 
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DIONTSIILIVCANI AD PRO X I= 
meprecedens Epigramma re/pon[um. 


Qui manibus linguaque iuuat Patronus cge= 
nos, 


Anne perantiphrafn non habetillg manust 


Pafchafi; mirata manus pidtura reccfft: 
.… His arçana cft ars, cui mea cedit:air. 
Idem Sreru. 


L 
Pafchafjegregius piétor iam pinxerat ora: 
. Ecce, manus renuit pingere: fic & air, 
Artificem his manibus mirum me cedere non 
cft: 
Nemo manus vfquam tam videtartifices. 
IdemSTEep. 


Létum caufidicus fæpe hoftiintentat: & idem 
Ltum hoftis trepidis fæpe fugit pedibus. 
Hæcin eo pictor cernens connexa, manusne 
Pingam (inquit ) tabula non capiente pe- 

des? 


Idem SrepHANVS. 


FOCFS AD IPSIVS DASCHASII 
difichum tabule ad{criptum , quo dicit legens 
Cinciam fanxiffe , caufidicos noi | 
° babere manu, 


Cincia de manibus fi fanxit talia piétis, 
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Pictum propofuir tunc fibi caufdicum. | 
Idem STErH, 
Magnos vocamus more Gallico dies, 
Quum conuocanturiudices folenniter, 
ep qui velut funt Gallici. 
Pafchañus,hos qui nil timebatiudices, 
Sed(qug timetur ab omnibus) calumniam. 
De.manibus(inquit) nil meis querémini: 
Pictore celte, funt manus nulle mihi. 
IdemSrernx. 


Areopagitas nouimus quondam Âtticos 
Acerrimé illos perfequutos & dit, 
Truncata quibus Hermarum cerant agal- 
mata. | 
Hermes forenfis Pafchafius hos Gallicos 
Areopagitas experiri quôd velit, 
Truncata queritur ss d fit & imago (ua. 
Noftro fed Hermæ hæc pauca noftriiudices, 
Non fit volenti (vtipfe nofti) iniuria. 
| Idem SrEerH. 


Pafchaño tabula hæc an plus quæfuit hono- 
ris? 
An plus quæfiuit Pafchafus tabule? 
Nempe manus illi tabulam inuidiffe vide- 
mus: 
Inuidiailluftres redditat ifta manus. 
Sed minorintereà tabule fua glorianoneft, 
Aufa quôd eft oculis NI PET AO 
Idem STEPH. 
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Mecutn hac de tabula leétor fortafle queré- 
ris: 
Pafchafj at difpar rota querclatuz, 
Namque manus tabulæ non vulc imponere 
pictor | 
Ipfe manum nequeo ponere de tabula. 


Tod ur Epprav % Engarou ai 7 du miraxse, 
æ © deip CIlaqa nc ixyare, 


O mo! ayaIex op& l'age 0ça ouroc 
Eoxt , d'yaip op twr, nasaeaxormæ yaes. 

Of moi, aies op mr @pit Te! ACIER » 
Ka 00 a ddbuye séipenr apte Lo. 

6: » n za 0 æap4ç Riur rogpiasir PAT 
Ap Enpor rauTuye MAC &yAdjou] ; 

H pämcr y 0 xapeuç(ofug) nyrcerurs Tara 
Qs ro sogeilw epein itey* 

Ana parlw moy4@r, ani à Ôr pp9r ébr à 
Er Tyran Tiynç m6 A Snonermp un 


HOC EPIGRAMMA LATINE 
fcreddidir Iec. Faucrellus, 


Hei mihi cur mancum video , Cui dextera 
compar 
Innumeris quondam fedulitate fuit? 
Heimihicur manibus mutilari cerno patro- 
num, | 
Cui facilis, fœlix , cui vigil ante, ma- 
nus? 
Nunquid eam furtim voluit fubducere Pi- 
ctor, 
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Atque alium tanta nobilitare manu? 
Nonita (Pictorait } fed vr eius cognita dex2 
træ | : | 
Dexteritas effet dexteritate'meæ. 
 Siccine, Piétoriners , nosludere niteris arte 
Pictoriners, media, lufus ab arte tua? 
lac. FAVERELLYVS, 


Zoile , Pafchafium manibus fimulatque ca 
rentem | 
Cernis, Pa{chafium nunc(ais)agrediar. 
Atfi damnatur quicunqueagreflus inermem, 
Non pudet, agredier,qui caret & manibus? 
EN. STEPHANVS. 
Bien que le fort ingrat, quand le ciel me feir naiftre, 
D'un malheureux prefage ait voulu atacher 
A ma viece nom ennuyeux de Gaucher, 
Comme fi mes deffesns troient tous « Jencfre, 
Siveux-jedemagauche honorer ta main dexrre, 
Te veux tirer a droiéf, € diligent archer 
Sans gauchir à coffèmes fleches decscher, 
Vers ta main qui fe monftre à rous fubjers adextre, 
Pafquier fi ton pourtrait ef? maintenant autheur 
De faire deuenir Poete l'Orateur, | 
Les vniffant tous deux d'une concorde effroité, 
Quoy qu'entre tant de mains, ma main foi vn rebut, 
Fenecrandray Gaucher de le prendre pour bur, 
Carl trasformers mamain gaucheen maindroitc. 
GAVCHER DE SAINTEMARTHE, 
autrement dit SceEvoLEe, Trelo- 
rier general de France. 
Soir que d'un vers LarimfurtaLyretuiouës 
L’Epigramme gaillard, ow d'un plus baud difcours 
| L Tu vucilles 


| À 
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4 vucilles de fgusfer de (es tours retours 
L'Ode,dont les grands Ro 7° Monarques t4 lonës, 
soit qu'a autres deffesns tes penfemens tu vouës, 
Ow vucilles au Sonnet mrgnard donner [on cours, 
Tupalfes d'un long trait nos entendemens lourds, 
Et toutesfois matin le ciel tu defaduouès. 

Tu t’abufes Gaucher ainçois le csel hautain, 

(Pour fe mocquer denous) par un difcours certain 
Seligua auecq' toy d'une amour tres-effroite: 

Car fi auecq tagaucheentretous les humains, 
Mon Gaucher, tu farx honte 4 toutes autres mains, 
Quoy donc? que feras tu befongnant de la droite: 

ESTIENNE PAsQvuiERr. 


Ad Scauolam Sammarthanum. 
Scu Latios {cribat,feu Gallos, Scæuola, ver- 
fus, | ne 
Nil præftantius hoc Gallia noftra tulit. 
Roma fuumiaétet,miretur Gallia noftrum: 
Curita?pro patria vouit vterqué manum. 
Ex Epigr, lib.4.Srerx. PAscuaAs 


Quantus io thyafus vatum!quot carmina fune 
dit 
Denon efh@is Pafchafij manibus! 
Condere Viyffeam poterantleuiore labore, 
Hiftoriamqueiterum texere Pergameam. 
Quid fi Pafchafium totum,laudare fuiflèt 
Confilium, & dotes enumerare viri? 
Matcries laudum quâm fe dabac ampla Poëz: 
tis! de 
Quâm feges ingéniis ampla futura fuit! 
E folo quantus co fit dignofcirur vnguc: 
| GGg 
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Pafchafus quantus,nofcitur à manibus: 
: ADR. TVRNEBVS. 


Seu quid amor,feu quid pulchrum, aut quid 
curpe docendum, 
Quéve modo palmam quifquam in amore 
ferat: 
Carmina feu molli.feu forti voce fonanda, 
Seu libeat Latio tingere lemma fale: 
Seu luci reddenda fitu monumenta fepulta, 
luraque prifcorum reftituenda patrum: 
Seu pro decepto dicendaeft caufla cliente, 
Siue opus eft trepidos voce iuuare reos: 
Denique feu belle, feu doété quicquid agen 
dum, 
Omnes concedunt , dantque manus Ste- 
phano 
Inunc & Srephano quas nemo non dedir, 
atte : | | 
In quacunque manus itorincpte, ncga. 
dem TvRNEBVvS. 


«ÆD VENERE M. 


Apelli Venus inchoata tantum 

Elfe diceris,artifex nec vllus 

Vilo tempore poftea repertus 

Qui te abfolueret:inchoatus ecce 
Noîter Pafchafus,pariqueteçum 
Læfus vulnere,quindecim Poctx, 
Piéturæ {ed opem feruntlabanti, 
In partemque operæ diis vocatis, 
Mufa, Apolline,Gratiisque iunétis, 
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Opuspatribus omnibus politum | 
Reddunt,& tabule manum fupremam 
Imponunt: Venus inuidere noli, 

Tu cum Pafchaño abfoluta noftro es. 
ADR. TvRNEByS, 


IMITATION DV PRECE- 


dent Epi gramme. 


Venus d’Æppelle encommencee 

Fut par luy à moitie tracée, 

Er Fa me [e vert ouurier 

Qui 0? 4ff acheuer ceft œuure: 

Lemefme prefquefe decœuure | 

Au tableau de noftre Palquier. 
Mas voyant vnetroupeainte, 

Sapourtraiture à dem) pernte, 

Du peintre faplea le trair: 

O Venus neluyporteenme, 

Car donnant à fontableau vie, 

C'eff paracheuer [on pourtrai. 

Lemefme TyrN£S. 


Imperfecta Venus fed enim permanfit Apel- 


IS, a 
11H dum quod abeît nemo quod addat ha: 
bet. | 
ÀAttabulahæc contra nunquam perfcéta fere- 
tur, 
Quandoquidem quod abeft quifque quod 
addat habet, PL: 
| Idem Tvrnzn 
GGgi 
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CLOSTVRE DE L'OEVVRE 


AV PEINTRE. 


Peintre,ce beau pourtrait que [ans mains tu nous peins 

Nous aprend qwil eff temps d'offer d'icy nos mains. 
| Nic, AvpesertT Confciller 
au Pariement de Bretagne. 


Ineamdem [entensiam. 
Trunca manu facies, innexaque peétorce folo, 
Tollendam à tabula denotat effe manum. 


Idem À v DE8. 


At tu perfide quo libelle pergis: 

Dumnon vis dominum,manum à tabella, 

Summamtollere fs liber,libelle, 

Libellum dare,non librum fpopondi: 
Exlib.6.Epigr. Stern. PAscHas. 


Crefcere in immenfum potuit labor ifte, {ed 
author 


Scribendi tandem maluit efle modum. 
ADR. TVRNEBVYS. 


IMITATION DV PRE- 
cedent Diftique, | 


Leëleur,ceff ouurage diuin 

Pouuort prendre infinie trie, 

Mas l'autheur pour 3 mettre fin 

Veut quel'enfannelarctraite. 

| Lemefme TvrKEs. 
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Lufiftis,fatis eft,fatiseft hincindeiocorum> 
Claudie iam riuos , manibus jam plaudite 

vates. 
STErH. PASCHASIVS. 


IMITATION DV PR E- 
cedent Diftique. 


N’aueX vous pas affez, © gentils efriwains, 
Defepar vos vers , € France, E/ Rome 7° Grece? 
Bouche le pas, toucheX maintenant de vos mains, 
Teur faire à tous paroi quel’ eff vosfre allegrefe. 
EsT. PASQUIER. 


FIN. 
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AV GMENTATIONS 
fur la Main. 


R Viqnepar un fort deplorable 

. Troyecouua dedans fon [ein 

Paris dont la perfidemain 

Larendit en fin miferable: 

Pour vanger ce fort execrable, 

Paris deuoit efclorre un iour 

Celuy dont :a main 4 fon tour 

Rendroit l'autre Troye admirable. 

. Jacques Fauereau de Congnac 
en Saintonge. 






Inclyta Pellæi quamuis fibi palma, coronas 
” Mille,& mille fibi claratrophæa dedit, 

‘ Hanctamen à mulcis vnus a digne, 

Vous quidigne don 2 let, erat. 
Verum totStephanum palmis fua palma ca- 
ronat, 

Pingere vrhanc nemo,fingere nemo queat. 

1AC. FAVERELLVS 

Cogniacenfis Xanto. 


Maiugenam mancum fertur pinxifle vetuftas, 
ich QuEn fummum eloqui cenfuit effe Deum: 
Sarere La. Pafchafium, Piétor manibus trunçauit vtrif- 
gua Gallix que, 


« 7 : 
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Teutatem Gallis quem putat efle nouum. 
L rare ERE AV. are 
tire 
Le vieux Mercure fut pourtrair 
Sans mains,Ç7 tout d'unmefmetrait, 
Proclamée Dieu de l'eloquence: | 
Sans mains le printre « imagé 
Noffre Paquier, l'ayant mgé 
Lenonuweaw Mercure de France. 
\ lac. FAVEREAV. 


Les peintres de l'antiquité 
Sans mAIns nous ont reprefenté 
Hermes, Dien de l'art oratorre: 
Pour monffrer que les. Æduocats 
Ne doivent de l'or faire cas, | 
Æns fans plus d'une belle gloire. 
lac. FAVEREAV. 


Vana fuum cantet quantüuis Græcia Zeuxim, 
Vnica,qui Zeuxim, Gallia vincat habet. 
Zeuxis aues quondam piétis pellexerat vuis, 
Atnos haud picta pellicit ifte manu. 
JAcoB.FAVERELLVS. 
Quels Grece er chante 
Tant qu'elle voudra fon Zeuxis, 
Nofire France aujourd’ buy Je vante 
D'un qui fur luy gaigne lepris. 
L'œl de l'osfillon fur efpris 
De la grappa duraifin feinte, 
En ce tableau,lLe main non peinte, 
Rauït des hommes les efprss. 
TEE lac. FAVEREAY. 
GGg üij 


Zcru. 


Pant, 


79% cAnrmentations 
Dextera Parrhalj Zeuxim velamine piéto 
_Imoulitvtveram pofceret effigiem.! 
Dextera Pafchafij velamine teéta, coegit | 
Mille homines,veram cernere velle manum. 
lac. FAVERELLVS« 


Le paintre fut indufirieux, 

Pafquier,lors qu'il feir ton image, 

Eritant ra bouche er tes Jeux, 

Et tous Les traits deton vifaçe: 

Mas il le fur bien danantage 

En feignant d'eubliert4 main, 

Qui t'a d'un pinceau plus qu'humain 

Trop mieux peint des ton premier aage. 
Nuifemant, . 


L'as tu fait à deFesn,ow fi c'eft ignorance 
Qui ta fait acheuer cetableau [ans la main? 


l'accorde tous les deux se bay fait à deffein, 
Er fi l'ay fait encor” à faute de fcience . 


Si l'euffe fast La main veuffe priue la France 


De lamain de Pafquier,qui d'un efprit haurain 


Par ur feultrait deplime, 4 forcétout d'un train 
Mullemans a loicr de fa main l'excellence. 
Et preuoyant d'ailleurs que pour bien figurer 
Les beaux traits de [à main qu'onne peur mefurer, 
À faudroit qu'un pinceau feuft conduit par vn.Ænge 
l'adui{ay de couurir mon inhabilite, 
Sous l'artifice feint d'une incapacité, 
Et luy donner par là,beaucoup plus de loiange. 
B. Bernard Aduocçat au Parle- 
ment de Prouence, 
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Gayeté Prouençale. 


Perqueas tu penchz fenfo manl’Auocati Boyer, 
. Perlou gardar de tant peccar a prendre, 
Seou pren efcut,donne double ducar. 
Qu'v donnepren,nonalpas areprendre. x. 
P. Boyer Aduocat au 
mefme Parlement. 


Peint, 


La main d'onbeaupourtrast a leplus merité 
Qui fur le point qu'il eff preft de voir la lumiere, 
T met les derniers traits, € y demeureentiere 
La gloire de l'onvrage à la poSferite. 
Moy,1en'ay mon deffein à ce but arrefté, 
Ma main detant de mains lapire € la derniere 
Nefouhaite le nom d'une fi bonneouuriere: 
Loin de moy, foi bien loin cette temerité. 
Et vous pourrie X-veus bien permettre ceff on 
trage, | 
Saintes fœurs d'Helicen qu’une fi foible main 
Sur tant de fortes mains vouluff prendre aduan- 
fage? 
Non:encesem de pris où te m'esbas en vain, 
Te couche dema refle,er d'une doucerage, 
D'un malheureux ioueur c'eff la dernseremain.  ° 
= Jcan Frere Lionnois Lieutenant 
encral de la Principauté 
de Dombes. 
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FN STEPHUANI PASCH A- 
fi) manum. 


Intertot celebres,minus celcbrem 

Hancadinitte manum,manus celebris, 

His quæ fe tibi dedicat Phaleucis, 

Quod fi tarda nimis,minufque compta, 

Quid tumpoît alias adibit omnes. 

Sed admitre tamen locumque præbe, 

Illi dumlocusinter infimas ke 

Vah fuperba negas,tibique cum dem 

Memanumque meam,repellis at f1 

Munus vemihi re rogarein, 

Quid peius facias mihi petenti? | 
JANVS FREREVS LvVGDVNENSIs. 


TOVT CE QVTI EST ICT DESSOFS 
efi tiré du huséhefmeliure des les- 
tres de Pafquier. | 


LETTRES DE MONSEI 
gneur le grand Prieur de Fran- 
ce à Pafquier. 


Ncores que n'ayez plus de fouucnance de 
vos meilleurs amis, tel que ie penfe vous 

cftce de long temps, fLeft-ce qu'ayant icy trou- 
ué voltre liure de la main,ie l’ay careffé de tout 
lebonaccucil qu'il m'a efté pofible, eftimant 
tout ce qui procede de fon autheur digne de 
Joüange & d'eftime. Etmoy, & quelques vns 
qui font prets , auons cantribuc quelques. 
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fruiéts denoftreParnafle, afin deluy rendre 
l'honneur que tous bons iugemens reco- 
gnoifflentmeriter:Sivousme fufiez quelque- 
fois partdevos œuures,ieme tiendrois plus 
affeuré de l'affcétion que m’auez toufiours 
promife , & n'en fçauriez faire diftriburion à 
erfonnes de qui ciles foientmicux receues &c 
prifces.levous en prieray doncques,& de fai- 
rc eftar de monamitié,comme vous en pour- 
rez faire preuue en routes occalions. Sup- 
plianten ceftendroir, Monfieur Pafquier, le 
createur vous auoir en fa fainéte & digne gar- 


de, d'Aix ce 8.de luillet 1585. 


ES 


Monfeigneur le grand Piieur. 


Cetteimmortelle Main qui baStir l'Unsners, 
Secachant à nos yeux,en [es œuvres fe monfire: 
Ta main quinefe voit, d'une mefmerencontre, 
Se fait plus dignement apparoir en tes vers. 


Le feigneur de Malherbe. j 
F1 ne faur qu'auecq le vifage 


L'ontiretes mans Au pinceaw: 


Tules monfîres dans ton onurage 
Et les caches dans le tableau. 


M, MaXX« gran Vicario del Serenifsimo Seignore 
gran Prior de Francia, 


L'accorto depintor a voi ben noté, 
Gran lopere Pafquier; de laman voftra, 
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Alarteanzil'afcoufe, & quindi moftra 
Quanto piu che belta,la virtu puote. 


LETTRES DE PASQUVIER À 
Monfeigneur le grand Prieur de France, 

* Lieutenant general du Roy au pays de 
Proucnce. 


"Ay receu Îes lettres qu'il vous a pleu 
m'enuoyer, & vos beaux vers dontic vous 
remercie tref-humblement , cela s'appelle ty- 
ranniler par courtoilie vos anciens tousse 
Icnce penfois pas que l'on deuft donner de fi 
fortes efles à ma Main, qu’ell’euft peu pren- 
dre fon voliufques à vous,ny que vous ne en 
eufliez voulu bailler d'autres pour la faire vo- 
ler iufques au Ciel:Ce n’eft pas peu difoit vn 
ancien Romain , d’eftre loue d’vn homme 
Joué, mais Ceft chofe fans comparaifon de 
pu grale recommandation & merite d’e- 
ce loué par vn grand Princetelque vous ac- 
compagne de toutesles bonnes parties que 
l'on peut defirer en ceux qui tiénent les grâds 
& premiers licux pres. des Rois. Vous me fai- 
tes ceft honneur de vous plaindre, que ie ne 
vous fay part de mes œuures. leneles penfois 
pas dignes devous:mais puifque ie m'aperçoy 
que les fouhaitez ie düneray ordre d’amender 
la faute pour l’auenir.Et pour premier trait de 
l'amendement,ie vous enuoye mes Epigram- 
nes Latinsque rexpofay pour la premicre fois 
en lumiere 1l y aenuiron deux ans,& que Fon 
a r'umprimez depuis cinq oufix mois en ça. 
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€ 'eft en quoy ic pafle le temps,quandie veux 
donner relafche à mes heures plus ferieufes. 
Sii’ay le moindre fentiment qu'ils vous ayent 
pleu,ie n'eftimeray le temps que i’yay mis mal 
cmploye, & me ferezvn autre Phœbus, ou 
Soleil pour rechaufer mes efprits qui cow- 
mençoientà fe refroidir en ce fubiect. Vous : 
fçauez Monfeigneur que dés pieca ie fuis cou- 
he au nombre de vos bons & anciens ferui- 
teurs, 1€ VOUS prie m'y continuer : Comme ce- 
luy qui s’eftimera toufiours tresheureux de 
vous faire tres- humble & agreable feruice. 


À dicu. 


A MONSIEVR IVRET CHA- 


noine en l'Eglife de Langre, 


CC Ombien queicn’ayeiamais eu ceft heur 


de vous cognoiitre de face, fi penfc-ie 
vous auoir veu ces iours paflez plus à pro- 
pos.Vous fcauez ce que dit Socrates à vn ieu- 
ne homme qu'on luy prefentoit. Monenfant 
parle,afhn queic te voye.Les beaux versFran- 

ois & Latins qu’auez faits fur mon pourtrait 

ds Pay receus par les mains de Monfieur 
Je Confciller Gilot,m’ontfait cognoiftre qui 


vous cftiez,ie veux dire vn bel efprit douéde 
toutes les graces, gentillefles , courtoifies & 


rondeurs que l’on peut fouhaiter, vray qu’en 
leurle&ure, vous m’auez fritreuenir en me- 
moire ce que fit autresfois le Philofophe Car- 
neades, lequel eftant enuoyé des Atheniens, 
ambafladeur en la ville de Rome, auant que 
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d’auoiraudience du Senat,voulant faire mon< 
ftre publique de fon efprit, comme il vouloit, 
& qui par vne parole perfuafiue cuft peu fur- 
prendre le Senat s’il [uy euft donné audience. 
Ainfi vous en eft-il prefque pris. Car repre- 
fentant fort dextrement & hardiment fur vn 
mefme fubiect deux perfonages contraires: 
L'vn en hautloüant ma Main en fon particu- 
lier, l’autre en lablafonnant fur le general de 
noftre profeffion, le malheura voulu qu'ayez 
efté chaftié comme celuy la : Pour le moins 
que vos beaux vers n’ayenteftéenchaflez, a- 
uecques les‘autres, pour eftre ialeliurccloz, 
& dés pieça expofé en lumiere auecq” vne 
vente aflez plaufble. Or quant à ce qu'il 
vous a pleu me celcbrer, ie vous en remercie: 
ce n’eft pas tant me trompeter,que vous trom- 
cr. Et quant au demeurant de vos vers, par 
lfoucls vous eftes plus voulu cfgayer fur la 
Main d'vn Aduocaten general, que particu- 
lierement fur lamienne, & dont vous excufer 
par vos lettres , ilne faut plus vous excufez 
puis qu’on ne vous accufc plus. Ie mets quel- 
quesfois la main à l'œuure, & fçay combien il 
cft fafcheux à vne main plantureufe telle que 
la voftre,de la vouloir retrancher quand quel- 
que belle conception fe prefente. C'eft pour- 
quoy ie vous fupplie en cas femblable , ne 
trouuer mauuais le diftique,queie feiz, & ef- 
criuy furle champ à monfeur Tabourot vo- 
ftre coufin , lefquels ie condamne comme 
Champignons : voulant que leur mort foit 
aufli prompte, que leur naiflance. À quelque 
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chofe malheur eft bon, &auions tous deux 
intereft que cette {otteinuention tombait de 
ma plume. Carautrement n’eufle-ic iouy de 
toutes les belles fleurs de voftre iardin : lef- 
quelles ie tranfplanteray dedanslemien, & à 
la charge de leur donner air auecques les au- 
tres, fi on les imprime pour la feconde fois: & 
cependant vous ferez cftat de 7 s’il vous 
Ru D de celuy qui defirecftre enregi- 


re au nombre de vos bons feruiteurs &amis. 
Adieu. 


Ces vers perdant les Troubles derniers, «7 ab(ence de 


Pafquier de [a maifon ont effe perdus AueCq 
plufi eurs autres iens papiers. 


Fin des Teus Poetics dela Main. 
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